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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AMPLISSIMO 
RECTORI- 

ET      A  L  M  ^ 
UNIVERSITATI  PARISIENSI. 

1 1 H 1 1  mihi  neque  opta- 
it tius  Cfftitingetv  potait^ 
I  ne^ue  konorificentius  , 
Amplissime  Rectob.  ,  Alma. 
STtTDiORUM  Parens  ,  qu^ 
ftt  ofus  hoc ,  vefiro  prafertim  hona- 
tu  fiifieptum  fVefiris  quoque  aufpL 
dis  liceret  in  lucem  emittere.  Cu- 
fieè^m  jamdtuittmt  ^^^^  occajia. 
Aij 
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ne  aliqua  y  gratum  memoremque 
animum  teflari  erga  optimam  Ma* 
trem ,  cui  fecundàm  D^um  omnia 
Jlebere  me  frofiteor.  Bducatus  in 
finu  veftrù  à  fueritia  ^  veftraque 
laîie  doiirina  enutritus  ,  fi  quid 
£ji  in  me  literarum ,  f  quod  ve^ 
yitatis  fiudifêm  defideriumque  fie^ 
tatis  ,  totum  id  fcilicep  è  veftris 
f>auji  fontibus  y  quos  fauferi  a  que 
M  diviti  ^  ignoto  ac  nobili  pate^ 
re  y  ego  fum  cum  multis  jucundif- 
.Jmè  exfertiis.  Vos  p^e  totç  ftudio^ 
Tfim  decurfu  falubribus  imbutum 
fraceptis  y  per  varios  deinde  ma^ 
,&fierii  (fcdu^um  grades  y  (^  hc^ 
note  apud  vos  funimo  non  femel 
decoratum  y  pofi  multos  demum  an- 
nos  donapis  rude^  otiiquc  non  igno* 
bilis  ufura  frui  concç.^ftis. 


I 

ieâ  qutmiam  3  ut  aiebat  oUM\^^^^*^P^^*^ 
iffr  Japientiffmus  ,  otii  noftri  non 
minàf  qukm  negotii  rationem  ex^' 
tare  ofoftetintc  licet  hominl  fté^ 
ba  s  ^»lto  mnàs  ehrifiiana  ^  ian-^' 
ptari  defidiaque  fê  dedefe  :  en  vo*\ 
bis  offèro  fruSius  otii  met  ^  utinam. 
€  nativa  Academki  fiti  bonitate^. 
non  omnincr  degmeres  t 

Vejtra  me  auHoritas  impulit  y  uf 
id  operis  auderemaggredi.  EleHu^ 
à.vobis  quifundatam  recèns  afuâ 
nos  gratuitam  Juventutis  infiitu^^ 
tionem  LuDOvico  X  V  fublicO' 
eratione  gratularer  y  conatus  eram 
faucis  exponere  quàm  acri  ftudia 
^  cura  in  id  hafhnus  incubuijfet 
Univerfitas  3  ut  pueri  apudfe  non 
literas^  mode  3  fèd  multo  magis  pro^ 

titatem  &  religioncm  addifcerent. 

Aiij 


Quod  tuhc  non  potueram  nifi  fin- 
Rim  ^  leviter  fro  brevitate  tem- 
forts  attingere ,  id  vos  ju,ffîfiis  la^ 
tiès  à  me  fleniufque  traBari.  EtJ{ 
tanto  me  oneri  imparem  fentiebam  y 
malfii  frudentiam  in  me  quàm  obfe^ 
^uium  defiderari  y  mequefiatim  ac-- 
tinxi  aâ  firibendùm  ^  gallico  qui- 
dem  fermone  ^  quofluribus  ufui  ejfe 
fojfem  apud  nofirates.  Confeïium 
média  jam  farte  ofus  judiciis  ve^ 
pris  fermitto  3  maymm  laborisfra^ 
mium  laturus  yfivobis  ille  videbi^ 
tur  nonnihil  fojfe  fiudiofe  juventu- 
ti  affèrre  utilitatis. 

In  hifce  qui  mode  frodeunt  li- 
hrisfuit  mihi  fracifua  mens  ,  (  ut 
Tiunc  de  moribus  é*  fietatefileam) 
feriffo  configure  ufurfatam  jam- 
diu  afud  vas  docendi  rationem  ac 


methûduM:^  qu^e  viva  voce  hafh'^ 
nus  d^  fer  manus  tradita  ad  noSi 
ufque  feroemt  >  ^  héc  qualkuTn^ 
que  'uefira  in  infiituendis  fuerik 
iifciflivue  monumento  verum  acfin^^ 
îerum  folitioris  literatura  yêfium 
iùntra  varias  umfùris  visez  ^  in^ 
jurias  ^fifieri  foteft  >  integrum  (^ 
iUibatum  tuert.  Vi^et  ille  nunc  qui^ 
dem  qukm  maxime  apud  vos  (^ 
fer  tetam  latè  Galliam  ,  felicibus 
fenfm  increrrientis  adfummum  fe^ 
rè  aficem  ferduQus.  Clara  fjraft^ 
dittm  rerum  miraculis  atas  LuDO- 
ri  CI  MAavï,79Mximè  verbfra^ 
fiantrum  ingeniorum  ferax  ^  repnc^ 
fentavit  afud  nos  faujla  Auytfii 
tempora  ,  Galliaque  neftra  nun^ 
quam  intermorituris  oferiius  fa^ 

nam  feperit  iwmortaUm. .  Sed  qugt 

A*  •■♦• 
iiij 


videtur  altiùs  hac  in  génère  Gallu 

'  €i  nominis  froveBa  laus  ^  hoc  ti^ 

mendfm  magis  ^ne  ^  quia  confcen- 

éere  ulteriàs  vix  fotejt  ^faulatim 

décidât  ^^  ad  ima  labatur. 

'  ylufim  autem  dicere  yfervandi 

iUius  âepofiti  curant  non  minima 

^^ pdrH.diligenti/e  ac  fidei  veflra 

ejfe  commiffam.  Voluerunt  Auyi^ 

fiiffîmi  Reges  nofiri  ^  quibus  nobi- 

lent  Wtam  débet  frimogenita  Re- 

^Uni  JFilia  Univerfitas  ^  fublicam 

âpid  vos  fatere  cujuflibet  quidem 

fcienti/e  officinam  3  fed  earum  in^ 

frimis  artium  ^  quibus  ad  pr/ecla^ 

ramdicendi  vim  acui  inpnia  ^ 

expoliri  [oient.  Jftic  domîcllium  ^ 

ijiic  fatriam  ,  iftic  firmam  velut 

arcem  regina  rerum  Eloquenti/c  af> 

fgnarunt  ^  ubi  illa  gracis  latinif 


que  irrlgata  fontihus  y  ^  antique 
e  ducat  a  cultu ,  fub  aufiera  feven^ 
tatis  cufioàia  tutè  crefieret  ^  necfe 
cafia  virgo  fineret  unquam  cincin^ 
m$  y  ^  fuco  y  ^  meretricith  quo^ 
cumque^  omatu  contaminari. 

Creditam  vûbis  fuiffe  hujus  ifà 
firibenda  falubritatis  tuendét  eu*, 
ram  dum  Qontendo  yabfit  ut  officii 
nojlri  fartes  incmfulta  temeritaPa 
cxtoMere  altiàs  vide ar ^-quxt^  ab fou 
lutos  omnibus  numeris  oratores^ 
foétas  yfhilofofhos  yquo  nihil  fk* 
rè  majus  ac  difficilius  efi  y  è  fchoi^ 
lis  naftris  fradire  int^lligam.  Mu^ 
ne  ri  s  no  fi  ri  efi  inchoare  (^r  i^^ffit^ 
mare  opus  ^  frima  quafi  linéament 
m  ducendo  ynon  ad  fummam^bfa^ 
htionem  ferfeBionenique  ferduce* 

zt.  Cfmmon^ramus  fueris  cj^ftum 
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éùtas^é'  adhuc  nofirafloreti  quos 
antiquum  fapere  ^  é^  Athcnarum 
M  Rama  opibus  redundantes  ad 
fcribendum  venijfe  ^  nulli  non  ve* 
iufiatis  faulum  fcienti  apparef. 

Bft  igitut  officii  no  fin  ,  quibûs 
"^JAlma  Studiorum  Parens  TJniver^ 
ftas  public am  docendi  provinciam 
impofuit  ^  illius  nomine  (^  jajfii 
tanquam  in  excubiis  fi  are  vigiles 
1^  àrreBos ,  ne  praclarum  illud 
77ationis  noftra  bonum  in  ipfaftir-- 
pe  démener  et  :  ne  juvenes  recentis 
îafcivia  deliciis  capti  ,  pro  folido 
ingenii  fruFiu  ni  tenus  fiofculoS 
adantent":  ite^  utj^nt  improvidi^ 
inanibus  faciles  ,  fallacibus  infi- 
diis  ^  qua  fepe  fub  grandium  no^ 
ininum  ûbtentu  latent  ^  deludi  fi 
patiitntur.  Mâtn  tenduntur  nndi* 


que  puererum  ingeniis  infdU  y  ni]$ 
eu  fa  fitnùbis  eos  contra  glifc  entent 
fravorum  judiciorum  carruptelam 
aJlidtta  leiiione  veterum ,  necmn  ^ 
tecentium  in  quibus  pariter  Juccm^ 
iUe  (^  fanguis  iniorruptus  faniorip 
eloquentia  figeât  ^  velut J^epimen^ 
tû  munire.. 

Mas  Academtci  muneris  par^ 
tes  nullû  non  tempore  tentarunt  tue^ 
ri  diligenter  peritt  y  quibus  Jimper 
fioruit  Univerfitas  ^  magifiri.  SeÂ 
fatendum  efi  acrioves  multo  quhm 
antea  induftri/e  faces  exarfijfe  y  ex 
quo,  LuDOvicus  XV ,  confiitu^ 
ta  apud  nos  gratuita  JuveMutis 
educatione  y  novum  fe  Conditorem. 
Univi^^tatis  y  Literarumque  ^ 
haminum  hteratorum  munïficum 
P.anntem  profejJuS  efi.  Nova  /»•. 


de  nobh  animorum  atacrîtas  y  m^ 
vifpiritus  acceJfenmt.Suppudebat 
nos  ^literatura  ,  eloquentia  ^  phL 
lofophi^  y  hoc  efi  ingenuarum  om^ 
nino  (^  perliberaliuM  anium  ma^ 
pfiros  yinfiarmercenariarum  y  tant 
nobHcM  operam  vtntkre  y  ^  aliam 
k  difcipulïs  y  qwkm  qua  k^ata  vo^ 
hntatis  affeliu  proficifcitur  ^  exige^ 
n  merc^demejufinûdflaboriSy  quem 
nec  perire  oportct ,  nec  decer  ventre^ 
]Ab  bac  mî  indecara  fervitutis^ 
Tmlefiia  tandem  atiquando  vin- 
Mcavit  Principis  optimi  fropenfa 
in  nos  beni^nitas.  His  vtlut  illu- 
firibus  primitUs  ineuntis  iiita  ^ 
regni  primordia  confecrare  voluit  y 
fifeque  ad  benefaciendi  conjietudu 
ûenttali  rudimenta  exercere^  Non^ 
dumntaturus  ad  impera^dum  y,dan^ 


Ào  eœpit  agete  Prindipem.  JSfon:^ 
dum  habilis  fèepro  gerendo  ma^ 
nus  y  nec  traiiandïs  adhuc  arma 
idonea  y  largiendo  vires  fiias  felr^ 
citer  exferta  eft.^  - 

Eccujus  apud  nos  animum  non; 
étceendit  y  eccui  non  acres  admovii 
ftirmdos  tam  amari  digna  ,  tam 
dipi'a  ceîebrari  omni  avo  angujii 
Principir  heneficentia  ?  Scriptis  hi 

* 

fiu  grâce  ^féu  latinr^  ftu  gaSicè 
ve/fibus  rorativnièus  iÏÏipalam  ha:- 
hitis  diverfo  têmpore  jaliieditis  in 
lucem  varH  gêner is  operibùs  3  om^ 
nés  ,  qua  frima  ^  pr^ecipua  tex 
ah  Unmerfitate  nobfs  imponitur  ^ 
expie  ta  privât im  officii  fui  vice 
ferdili^enter  é^  perfirenul  :  pro^^ 
\fitis  ^aij^ke^iribin  àltaborant  ut, 
Principis  optimi  henefickm  apud 


tene  memâres  ^  nec  regia  benignS^ 
tate  frorfus  indiffios  ^  collocatnm 
ejfe  videàtur.  Ziceat  mihi  quoqut 
fro  meo  moàmlo  venire  in  fartem 
€Ofnmunis  indufiriéit  ^  Muulatio^ 
mis  y  é^  veiUgalis  ofera  aUfuid 
iabari  ceterorum  adpmgere  ^^  ut  ita 
fultem  fateat  quàm  fim  vobis  fenu 
ferque  fiaurui  fim  ,  Ampli^Si^ 

M£  Rectob.  ,^lma  Studio- 
J9LUM  V AKE^s  yfincero  grati  ani. 
mi  affeSu  (^  pleno  rêver entia  abn 
fequio  oddiBus  ac  dévêtus 


-  *  .  %-^  •  r  • 


&  Exnctitiis  PtofeflbrEloqacntiae;^ 


•  <    •  «    • 


DISCOURS  préliminaire; 

PREMIERE    PARTIE. 

Réflexions  générales  fur  les  Avm^ 
ta^es  de  la  bonne  Education. 

'UmiversitiÉ  ^^^^-  Ji'-'^^ 
ris,  fondée  par  les  Rois 4 «wi'jïîT 
j  de  France  pour  travail- 
Sller  à  rinnruAion  de  fa 
jeuncfle>  fe  propore  dans- cet  em-  . 
ploi  fi  important  trois  grands  ob-. 

i'ets ,  qui  font,  laicience ,  les  tnœursf 
a  religion.  Elle  fonge  première- 
ment à  cultiver  l'efpric  des  jeunes 
gens  &  à  l'orner  par  toutes  les  con- 
noiflances  dont  ils  font  alors  capa- 
bles. Enfuitc  elle  s'applique  à  reâi- 
fiei  &  à  régler  leur  cœur  par  des 
principes  d'honneur  &  de  probité  ,  • 
pour  en  faire  de  bons  citoiens.  En- 
fin elle  tâche  d'achever  &  de  perfe- 
âionner  ce  qu'elle  n'a  fait  qu'ébau- 
cher jufques-là  |6c  elle  tfavaille  à 


"de  nobh  animorum  alacrîtas  ^  n^ 
vifpiritus  accejfenmt.SuppudebaP 
nos  yliteratura  y  eloquentia ,  phi* 
lofophia  y  hoc  efi  in^enuarum  om^ 
nino  ^  perliberaliuM  artium  ma^ 
%ifiros ,  infiar  mercenariorum  ^  tant 
mbHem  opramvmJkre  ^  ^  aliam 
k  difcipuïis  yqwkm  qute  kp-atavo^ 
hntatis  affeUu  proficifcitur ^  exige^ 
n  mercedeMejupmdfiaboriSy  quem 
necperire  oportep  ^nec  decervenire^ 
Ah  bac  ms^  indecara  fervitutis^ 
Tmlefiia  tandem:  atiquando  vin^ 
âicaint  Principis  opUmi  propenfk 
in  nos  benignitas.  His  vtlut  iUu- 
firibus  primitiis  ineuntis  iiita  ^ 
regni  primordia  confecrare^  voluit  ^ 
fifeque  ad  benefaciendi  conjietudu 
nemtali  rudimenta  exercera  ^  Non^ 
d$Êm}mturus  ad  imperajfdum  xdan^ 


^  eœpit  agere  Prtnéipem.  JSTon:^ 
ânm  habilis  fceftro  gerendo  ma^ 
nus  j  nec  traBandis  adhuc  arma 
fdonea  y  largiendo  vires  fuas  felr^ 
citer  exferta  eft.^  ' 

Eccnjus  apud  nos  animum  non: 
dceendit  y  eccui  non  acres  admovii 
fiimulos  tam  amari  digna  ^  tam 
digna  ceîebrari  omnï  avo  angufii 
Princips  beneficentia  /  Scriptis  hï 
feu  fracè  ^feu  latinh^  feu  gallitl 
vejrjtbus  yoratimihus  ittifalam  haz 

\  m* 

iitis  diverfo  tâmpare  jaliieditis  in 
lucem  varH  gêner is  operibùs  i  om^ 
nés  j  qua  prima  ^  pr^ecipua  lex 
ab  Unkoerfitaté  nobis  imponitur  y 
ixpleta  privatim  officii  fui  vice 
ferdili^enter  é^  perfirenul  :  pro^^ 
'fais  ^ûif^n^'viribm  àltaborant  ut, 
Principis  optinU  beneficium  apud 


h  Premier  ai  jet  de  t Etude  / 
les  belles  lettres,  l-hiftoire ,  la  rhé-^ 
torique,  la  phUofophie ^ &  les  au-^ 
très  fciences  qui  conviennent  à  cet^ 
âge;  &  pour  connoitre  combien  de 
telles  études  peuvent  contribuer  à^ 
la  gloire  d*un  rotaume,  il  ne  faue 
que  confidérer  la  di^renee*  que  les" 
bonnes  études  mettent  non^feule-^ 
ment  entro  lèfs  particuiiers ,  màis' 
aufli  entre  l'es  petipltsv 

Les  Athéniens  n*occupoîent  pas 
vxi  fort  grand  terrain  dans  la  Gf  éce  : 
rtuis  jufqu^ofr  Icut  réputation  ne 
s'étendit-elle  point? En  portant  Ics^ 
fdences  à  leur  perfeâion ,  ils-  poT« 
férentiêur  propre  gloire  à  foncoms»  • 
bk.   La>  même  écok  forma-  des- 
hommes  rares  en  tout  genre.  De  là* 
fortirent  les  grands  orateurs ,  les  ia- 
mëux*  capitaines  ,le5  fages  légifla* 
teurs><  les  habiles  politiques.  Cette 
fource  féconde  répandit  les  mêmes- 
avantages  fur  tous  les  beaux  arts  » 
qui  femblent  y  avoir  le  moins  de 
raport  :  la  muûque  ,  la  peinture , 
la   fculpture  ,  i'architeâure.  £11q 
les  reâifîa,  les  annoblit,  lesperfe- 
âionna  :  &   comme  s'ils  étoientr 
delà  même  lagiae  %  iSc 
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ps  de  la  même  fève  »  elle  les  fît  toup 
fleurir  en  ipQme  tems^ 

Rome  devenue  1^  maîtrefle  d^ 
inonde  p,ar  J(ês  yiâpires,  en  de- 
vint l'admiration  &  lemoiiéle  par  Iji 
l>eauté  des  ouvrages  d'efprit  qu'ellp 
produifît  prefque  en  tout  genre:  & 
^ac  là  ,cdle  s'acquit  fur  les  peuples 
^qu'elle  ayoit  fournis  à  fon  empire 
une  autre  fçrte  de  fupériorité ,  in- 
finiment plus  ^ateufe  que  celle  qui 
ne  vient  qnp  des  ^rnpie^  &  4^ps  çon« 
quêtes. 

L'Afrique  »  autrefois  fi  fertile  e^ 
^eaux  efprîts  &  en  grandes  lumié« 
res  9  ell  tombée  par  l'oubli  dés 
^ell^^  lettres  dans  une  (lérilité  en« 
xiLére»  &  raêiçi^  dans  la  barbarie» 
dont  elle  porte  le  nqixi^  fans  que 
pendant  le  cours  de  tant  de  (iécles 
.elle  ait  produit  yn  feul  homme  qui 
fe  foît  diAingué  par  quelque  talent  » 
&  qui  ait  fait  reubuvenir  du  mérite 
;de  fés  ancêtres  ,  ou  qui  s'en  folfi 
ibuvenu  J[ui-mêine.  On  en  peut 
^dire  autant  de  TÊgypte  en  particu- 
lier» qui  avoit  été  corifidérée  comm^e 
jU.fourçe  de  toutes  les  fcien ces. 

Lp  contraire  ^elt.viivç  ^arf]^ 


les  peuples  de  l'occident  &  da  fe^ 
ptentrion.  Ils  ont  été  lontems  re- 
gardés comme  grofCers  &  barbares  f 
parce  qu'ils  écoient  iâns  goût  pour 
les  ouvrages  d'efprit.  Mais»  auffi- 
tot  que  les  bonnes  études  y  ont 
pénétré,  ils  ont  donné  de  grands 
hommes  qui  ont  égalé  en  toute  forte 
de  litérature  &  de  profeflion   ce 

3U0  les  autres  nations  avoient  eu 
e  plus  folide  »  de  plus  éclairé ,  de 
plus  profond  ,  &  de  plus  fublime« 
On  voit  tous  les  jours ,  qu'à  me- 
fure  que  les  fciences  paJQTent  chez 
de  nouveaux  peuples  ,  elles  les 
transforment  en  d'autres  hommes  : 
&  qu'en  leur  donnant  des  inclina* 
lions  &  des  moeurs  plus  douces'» 
une  police  mieux  réglée  »  des  loix 

i)lus  humaines  »  elles  les  tirent  de 
'obfcurité  où  ils  avoient  langui 
jufques-là  »  &  de  la  groffiereté  qui 
ieur  écoic  naturelle.  Ils  deviennent 
ainfi  une  preuve  évidente  »  que 
dans  les  difriérens  climats  les  efprits 
font  à  peu  près  les  mêmes  ;  que  les 
fciences  feules  y  mettent  une  fi 
honorable  diflinâion  ;  que  félon 
qu'elles  (ont  ou  cultivées  ou  ûégU- 
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glêtS3  tHes  éley^nt  ou  rabaifient  les 
DâûoDs  y  qu'elles  les  tirent  des  tén(î<- 
jbress  ou  les  y  fef:^Gngent^x&  qu'élu 
les  feqiblent  décider  de  leur  defti* 
née. 

Ma,is,fatis parcourir J'hiftoire,  il 
fuffit  d'ouvrir  les  yeux  fer  ce  qui  fç 
pafTe  dans  la  nature.  Elle  nous  mon^ 
tre  la  différence  infinie  que  la  culr 
ture  ipet  entre  deux  terres ,  d'aile 
leurs  aiflez  fen3J>lables.  L'une  parce 
qu'elle  ell  abandocuiëe  »  demeure 
brute ,  fauvage ,  hcrifféc  d'épines. 
L'aaore  9  remplie  de  toute  forte  dç 
grains  ^  ^e  ^Fruits ,  ornée  d'une 
agréable  variétjc  de  fleurs ,  ra0em<- 
ble  dans  un  petit  efpace  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare  »  de  plus  fa«^ 
lutaire ,  de  plus  déUcieux ,  &  de- 
vient par  les  foins  de  fon  maître  ua 
heureux  abrégé  de  toutes  les  beau* 
tés  des  faifons  (8c,des  régions  diSi> 
fentes*  Il  en  eft  ainfi  de  notre  eC* 
prit ,  Ôc  nousfommes  toujours  paies 
avec  ufur^  du  foin  que  nous  pre- 
nons de  le  cultiver,  C'eli  ce  fonds,- 
que  tout  homme  qui  fent  la  no^- 
blefle  de  fon  origine  &  de  fa  defti- 
liée  ç&  pjbaxgé  Aç  in^ttxe  en  v;*^ 


1^  ii  j  Premier  objet  de  V Etude  t 
leur  :  *  ce  fonds  û  riche  &  fi  ferti- 
le ,  fi  capable  xle  jproduâions  im- 
mortelles ,  &  ifiul  digne  de  toute 
fon  attention. 
vimdedên.  En  £ff £ t Teforlt  fe  nourrît  Se 
liJ^t:!  J  fe  fortifie  par  les  fublimes  vérités 
rétindm.  que  Tétude  lui  fournit.  Il  croît  & 
grandit  pour  ainû  dire  avec  les 
grands  hommes ,  dont  il  étudie  les 
ouvrages ,  de  même  qu'on  prend 
les  manières  &  les  fentimens  de 
ceux  avec  qui  Ton  vit  ordinaire- 
ment. Il  fe  {ùque  par  une  noble 
(émulation  d'atteindre  à  leur  gloire  t 
(k  il  Tefpére  par  la  vue  du  fuccès 
qu'ils  ont  eu.  Il  oublie  fa  propre 
^iblefle ,  ôc  il  fait  d'heureux  efforts. 

{)our  s'élever  avec  eux  au  deCTus  de 
ui-même«  Stérile  quelquefois  de 
fon  propre  fonds  »  &  reniermé  dans 
des  borner  très  étroites ,  il  invente 
peu ,  Se  s'épuife  aifément.  Mais  Té- 
iode  fupplée  à  fa  flérilité^&lui  fait 
cirer  d'ailleurs  ce  qui  lui  manque» 
£lle  étend  fes  connoiflances  de  {^t 
lumières  par  des  fecours  étrangers  » 
porte  plus  loin  fes  vues ,  multiplia 

a  Nihil  eft  fêracius  îngeniis^  iis  praHèrcim  ^Ofltlfif^ 
cjjplia»  CKulu  fuat.  Ck.  Orm.  »•  48. 

(Ci 


fcs  idées ,  les  rend  plus  Variées  , 
plus  diftinfles,  plus  vives:  elle  lui 
apprend  à  envifeger  les  vérircs  par 
plufieurs  faces  ,  lui  découvre  la 
fécondité  des  principes ,  &  l'aide 
à  en  tirer  les  conléqucnces  les  plus 
éloignées. 

Nous  naiffons  dans  les  ténèbres  iW», 
de  l'ignorance )  &  la  mauvaife  édu-  ",1^,' 
cation  y  ajoute  beaucoup  de  faux 
préjugés.  L'étude  diffipe  les  pre- 
mières ,  &  corrige  les  autres.  ÎElIc 
donne  à  nos  penfées  Se  à  nos  raifon- 
nemens  de  la  jufteffe  &  de  l'exa- 
ûitude.  Etle  nous  accoutume  à 
mettre  de  Tordre  &  de  l'arrange- 
ment dans  toutes  les  matières  dont 
nous  avons  ou  à  parler  ou  à  écrire. 
Elle  nous  préfente  pour  guides  & 
pour  modèles  les  hommes  les  plus 
éclairés  &  les  plus  fages  de  l'anti- 
quité ,  *  qu'on  peut  bien  appellet 
en  ce  fens  avec  Sénéque  ,  les  maî- 
tres &  les  précepteurs  du  genre  hu- 
naain.  En  nous  prêtant  leur  difcer- 
tiement  Si.  leurs  yeux  ,   elle  nous 


%  Premier  objet  de  l'Etude  ■: 

fait  marcher  avec  fureté  à  là  lu- 
mière que  portent  devant  nous  ces 
guides  choifis  ,   qui  après    a  voit 
paflc  par  l'examen   rigoureux   de 
tant  de  fi.écles  &  de  tant  de  peu- 
ples »  Ôc  avoir  furvécu  à  la  ruine  dt 
tant  d'empires ,  ont  mérité  par  uiji 
fuffrage  unanime  d*être  pour  tous 
hs  âges  fuivans  les  arbitres  fouve-^ 
tains  du  bon  goût^  &  les  modèles 
achevés  de  ce  que  la  litérature  n  dç 
plus  parfait. 
vittidedun^     Mais   l'utilité  de  l'étude  ne  fc 
ari'mrVs'  ^^^^^  P^^  à  ce  qu'on  appelle  fcien- 
pfuircs.       ce  :  elle  donne  auiït  la  capacité 
pour  les  affaires  &  pour  les  emplois» 
Paul  Emilç  ,   qui  remporta  une 
célèbre  vi^oire  fut  Per£ee  dernier 
roi  des  Macédoniens  ,  favoit  bien 
comment  fe  formoient  les  grands 
hommes.  Flutarque  ob.ferve  le  foin 
particulier  qu'il  prit  de  ^éducation 
die.fes^  enfans.  Il  nefe  contenta  pas 
de  leur  fi^ire  apprendre  leuf  propre 
langue  par  régies  ^  comme  c'étoit 
aIor$  la  coutume  :  il  leur  £t  auffi  étu- 
dier la  langue  grecque.  Il  leur  don- 
na toutes  fortes  de  maîtres,  de  gram- 
fliaire  ^  de  rhétorique  j  dç  4ialeâi^ 
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i]ae ,  outre  ceux  qui  dévoient  les 
iailruirede  l'art  militaire;  &  il  affif- 
toitiui-même ,  le  plus  fouvent  qu'il 
lai  étoit  poffible ,  à  tous  leurs  exer- 
cices. Quand  il  eut  vaincu  Perfée  9 
il  ne  daigna  pas  même  jetter  les 
yeux  fur  les  richefTes  immenfes  qui 
fqirouvérent  dans  fes  tréfors.  11  per« 
mit  feulement  à  fes  en  fans  ,  qui  j 
félon  l'hrllorien  ,  aimoient  fort  les  f<x«>f4i«. 
lettres ,  de  prendre  les  livres  de  la  ''*'^*' 
bibliothèque  de  ce  Roi. 

Le  fuccès  répondit  aux  foins  d'un 
père  û  éclairé  &  li  attentif.  11  eut 
l'avantage  de  donner  à  Rome  ua 
fécond  Scipion  l'Africain  ,  vain-* 
queur  de  Carthage  iSc  de  Numance, 
&  qui  ne  fut  pas  moins  recom-> 
mandable  par  fon  goût  merveil<- 
leux  pour  les  belles  lettres  &  pour 
toutes  les  fciences,  que  par  hs  ver- 
tus militaires.  ^  Ce  grand  homme 
avoit  toujours  auprès  de  lui  foit 
pendant  la  paix  ,  foit  pendant  la 
guerre ,  l'hiflorien  Polybe  &  le 
philofophe  Fanétius ,  qu'il  hono- 


ai  Scipio  tam  elegans  li- 
bcraltom  ftudiorumom 
Bîfque   doArixue    &  au- 
ôoi  &  admiracor  fiiic^ 


ut  Polybium  Panstium- 
que  ^«prscellentes  inge- 
nio  viros  ^  domi  niiliciar- 
que  fecum  habuetic.  Ne- 

Bij 


^î  j  Premier  ai  jet  de  l^Etuâe  ■: 
ypit  d!une  amitié  particulière.  »'  Pet- 
^  fonnc  ,  dit  un  hiftorienen  parlant 
sp  de  Scipion ,  ne  favoit  mieux  que 
»  lui  entr,emêler  le  repos  .&  Tac- 
»  tion  ^  ni  mettre  plus  a  profit  les 
>  vuides  que  lui  laiffoient  les  àfFaL- 
»  res.  Partagé  entre  les  occupations 
»  de  la  ^ue;rre  &  celles  de  la  paix, 
»  entre  les  armes  &  l'étude  ,  oiStii 
»  exerjoit  fon  px^rps  dans  les  danr 
^  gers ,  ou  il  cultivoit  fon  efprit 
i»  par  les  fciences.  Il  y  a  apparence 
gue  c'eft  de  lui  que  Cicéron  dit  * 
qu'il  fivi?it  toujoisirs  entre  les  mains 
îes  ouvrages  de  Xénopîion  :  .car  je 
ne  Xai  fî  cela  pegt  aufli  convenir  ay 
premier  Scipion. 

LucuUus  ^  tira  auffi  un  grand  fe- 
cours  de  la  leâure  des  bons  auteurs  ^ 
jSc  de  l'étude  de  l'hiftoire.  En  le 
voiant  paroitre  tout  d'un  coup  à 


que  Cfum  quifavam  hoc 
Scipiône  ciegamiùs  incer- 
ralla  negocionim  ocio 
difpunxit  ,  fempcrque 
aut  betli  aut  pacis  ferviit 
*itibus  :  (cmpct  intcr 
arma  ac  ftudia  vcrfacus , 
aut  corpus  pcricùlis  y  àiic 
.animum  dilciplinis  cxer- 
jBuit.  VtlL  Paterc.  Itb.  i 


craticum     ^nophonte<i| 
in  mànibus  Kabebac.  Li^, 

b  MagnuiQ  .iagenium 
Lucuili ,  niagoumque  op- 
tims^cum  arcium  ftudium^ 
xum  QmRis  liberalis  &  di- 
gna  homine  nobili  ab  cq 
perceppa  âoCttinz,»»  Abeo 
laus  imperatoria  non  ad* 


i4p.  13.  j  moduoai  expeâabacur. . . . 

a  Africanus  fempec  So-  '  Sed   incredibili^  qusdam 


l 
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ht  téce  des  armées ,  on'  admira  fà 
capacité  confommée.  11  étoit  parti 
de  Rome  fans  avoir  encore  un 
grand  ufage  de  Tare  militaire  »  dit 
èicéron ,  &  il  arriva  en  Aiïe  capi-% 
taine  tout  formé  &  parfaite  Ceff 
que  fon  génie  excellent  ^    cultivé 

lar  Tétude  des  beaux  art^,  hii  tint! 

ieu  d'expérience  ,  qui  femble  pour^ 
tant  ne  pouvoir  fe  fuppléer, 

'  Brutus  pafToit  une  partie  des  nuitj 
à  s'inibuire  de  Fart  militaire  pat 
les  relations  des*  campagnes  dei 
plus  fameux  capitaines  ,  &  né 
eomptoit  pas  pour  perdurle  tems 
qu'il  donnoit  à  lire  les  hiftoriens  ^ 
&  furtout  Polybe ,  fur  les  ouvrages 
duquel  on  le  trouva  occupé  à  tra« 
vailler  peu  de  t'enïs  avant  m  fiameu-' 
ie  bataille  de  Pharfale: 

Il  n'eft  pas  difficile  de  Compren- 
dre que  le  foin  particulier  que  ici 
Romains  prirent  dans  les  derniers 
^ms  de  la' République  de  bien-  cul^ 


r 

jaeçnii  magnicudo  non 
dcnJersiyit  indocilem  usûs 
ilUciplinain.  Itaque  y  cùm 
tocom  icer  ic  navigacio- 
ficm'coiirumpnflèt  pai  tiai 
iB.percoiiuxxio  à  fcricii^ 


partim  rebut  gellis  legen« 
dis  j  in  Afiim  faâus  im- 
peracor  venic  ^  cùm  dlèc 
Roma  profèâos  rei  miU^ 
taris  rudis.  Lih,  4.  «ylc*- 
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tivqr  refprit  des  jeunes  gens  9  dc- 
voit  naturellement  ajouter  un  nou-^ 
veau  mérite  &  un  nouveau  luilre 
aux  grandes  qualités  qu'ils  avoient 
d'ailleurs  ,  en  les  mettant  en  état 
d'exceller  également  dans  les  exer* 
cices  des  armes  &  du  barreau ,  &. 
de  foutenir  avec  un  pareil  fuccès 
les  emplois  de  Tépée  &  ceux  de  ia- 
robe. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  Gé' 
siéraux  d'armée ,  faute  d'avoir  cul- 
tivé leur  efprit  par  l'étude  des  belr 
les  lettres  1  diminuent  eux-  mêmes 
l'éclat  de  leurs  viâoires  par-  des- 
relations  féches  ,  informes  9  lan-r 
l^uilTantes  ;  &  que  leur  plumé  fou*^ 
tient  mal  les  exploits  de  leur  épée». 
Ils  font  en  cela  bien  différens  de 
Céfar ,  de  Polybe ,  de  Xénophon  ^ 
&  de  Thucydide ,  qui  par  la  vivaci- 
té de  leurs  peintures  tranfportent 
le  leâeur  fur  le  champ  de  bataille^ 
lui  rendent  raifon  de  la  difpofition 
des  troupes  &  du  terrain ,  des  corn- 
mencemens  &  des  progrès  du  com- 
bat ,  des  inconvéniens  furvenus  6c 
des  remèdes  appliqués  »  des  baIan-> 
cemens  difiaen&  éc  de  leurs  eau- 
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fes  ;  &  par  ces  divers  degrés  le  con- 
duifent  comme  par  la  main  à  Tévé^ 
nemenr. 

On  en  peut  dire  autant  des  né* 
gociations,  des  màgiilratures  >  des' 
intendances  y  des  commiffîons ,  en 
un  mot  de  tous  les  emplois  qui 
obligent  à  parler  foit  en  public  foie 
en  particulier ,  à  écrire,  à  rendra 
compte  de  £bn  minifiére  ,  à  ména- 
ger les  efprits,  aies  gagner,  aies 
perfuader:  &  quel  emploi  y  a- t-il  qui 
n'exige  prefque  tous  ces  devoirs  ?  ■■ 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  entres avan^ 
d'entendre  des  gens  du  monde  ,^^^«^»^'"'- 
qu'une  longue  expérience  &  de^  fé- 
lieufes  réflexions  ont  înliruics  ,  *fè 
plaindre  amèrement  de  ce  que  Itui 
éducation  a  été  négligée ,  &  regret- 
ter de  n'avoir  pas  été  nourris  dans^ 
fe  goût  des  fciences  y  dont  ils  com* 
mencent  trop  tard  à  connoitre  l'a- 
fage  &  le  prix.  Ils  avouent  que  ce 
défaut  les  a  éloignés  des  emplois 
knportans ,  ou  les  a  laifTés  fort  aa 
defibus  de  leurs  charges ,  ou  les  ^ 
même  fait  fuccomber  fous  leut 
poids. 

'Lorfque  dans  ^t  certaines  occaH 
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xr  j  Premier  objet  de  l'ÈmJe  : 
fions  d'éclat ,  &  dans  des  places 
diftinguées ,  on  voit  un  jeune  ma- 
giftrat  ,  cultivé  par  les  belles  let- 
tres ,  s'attirer  les  applaudiflemens 
du  public;  qui  efl  le  père  qui  ne 
defirât  pas  un  tel  fils  ,  &  qui  efl  le 
fils  un  peu  fenfé  qui  ne  defirât  pas 
un  tel  fuccès  ?  Tous  alors  s'accor- 
dent à  fentir  l'avantage  des  fciences» 
Tous  comprennent  combien  elle^ 
font  capables  d'élever  un  homme 
àu-defius  de  fon  âge  ,  &  quelque* 
fois  même  au-deflus  de  fa  naiflancCr 
Mais  quand  cette  étude  ne  fervi* 
Toit  qu'à  acquérir  l'habitude  du  tra- 
vail 9  à  en  adoucir  la  peine ,  à  arré* 
ter  &  à  fixer  la  légèreté  de  l'efprit  » 
à  vaincre  Vaverfion  pour  une  vie 
fëdentaire  Se  appliquée  ,  &  pour 
tout  ce  qui  aflujettit  &  captive; 
ce  feroit  déjà  un  très  grand  avan- 
tage. En  effet  elle  retire  de  Toifive- 
té  I  du  jeu ,  de  la  débauche».  Elle 
remplit  utilement  les  vuides  xle  la 
journée  qui  pefent  fi  fort  à  tant  de 

f^erfonnes ,  &  rend  très  agréable  ua 
oifir ,  A  qui  fans  le  fecours  des  bel- 

a  Otium   fine    liceris  1  repuUuca.  Scnsc.  E^ifi.  «8; 
«locs"eft  ^  &  hoaÛDû  vivi  | 
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Les  lettres  c&  une  efpéce  de  mort  r 
&  comme  le  tombeau  d'un  homme 
vivant.  Elle  met  en  état  de  jugée 
Gùnemeot  des  ouvrages  qui  paroif- 
(eat  ;.  de  lier  fbciétd  avec  les  gen» 
d'efprit  y  d'eotrer  dans  les  meiHeU'*: 
res  compagnies  3  de  prendre  part  aux 
entretiens  les  plus  favans  ;  de  four-^ 
nir  de  fon  côté  à  la  converfatipn  » 
où' fans  cela  on  demeureroit  muet; 
de  la  rendre  plus  utile  &  plus 
agréable ,  en  mêlant  les  faits  aux 
réflexions  ,  &  relevant  les  uns  par 
te!^  autres» 

J'avoue  que  fbuvent  dans  les^ 
converfations  ,  dans  les  affairesL, 
dans  les  difcours  même  que  Ton  a 
à  compofer  y  il^  tCe&r  point  que- 
(Uon  d'hiftoire  Grecque  ou  Romai-* 
ne  ,  de  philofophie  ,  de  mathé«- 
matiaue.  Cependant  ^  Tétude  de 
ces  iciences  ,  quand  elle  eft  bien^ 
faite  >  donne  à  Teiprit  une  jufiefTey 
une  folidité  ,  une  précifion ,  une 
grâce  même  >  dont  les^  connoiileurs 
s'aperçoivent  facilement. 

Mais  il  ell  tems  de  pafTer  au  fe* 

alpfa  mulurumarcium  |  minime  credas  ^  émince  U^ 
icicncia  etiam  aliud  agen-  1  exccllic.  Dialog*  dt  (kaf^ 
itf  aot  (xnat^ac^ue^iibi  I  c«f.  31.  ..  . 
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cond  avantage  qu'on  doit  retirer  de 
l'étude ,  &  à  la  féconde  vue  que  les- 
maîtres  doivent  fe  propofer  dans 
rindruâion  des  jeunes  gens'i  qui 
cft  de  régler  leurs  meurs ,  &  de  for»- 
mer  en  eux  l'honnête  homme. 


SECOND    OBJET 

D  £ 

r  I  N  S  T  R  U  C  T  I  O  N. 

Soin  de  former  les  mœurs. 

Nfeejpti  ^«  Q I  L*  I N  S  T  R  u  c  T I O  N  n'a  voif 
fZt^ls^  i3pour  but  que  de  former  Thom- 
m^mrs.  me  aux  belles  lettres  &  aux  fcien* 
ces  ;  fi  elle  fe  bornoit  à  le  rendre 
habile  j  éloquent ,  propre  aux  af- 
faires ;  &  fi  ,  en  cultivant  refprit» 
elle  négligeoit  de  régler  le  cœur;, 
elle  ne  répondroit  pas  à  tout  ce 
qu'on  a  droit  d'en  attendre ,  &  ne 
nous  conduiroit  pas  à  une  des  prin- 
cipales fins  pour  lefquelles  nous 
fommes  nés.  rour  peu  qu'on  exa- 
mine la  nature  de  l'homme»  (es  in* 
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clinations,  fa  fin,  il  efl  aifé  de  re- 
connoitre  qu'il  n'eft  pas  fait  pouc 
lui  feul,  mais  pour  la  fociécé.  La 
Providence  Ta  deftiné  à  y  remplie 
quelque  emploi»  Il  cft  membre  d'un 
corps  y  dont  il  doit  procurer  les 
avantages  :  &, comme  dans  un  grand 
concert  de  mulique  ,  il  doit  fc  met- 
tre en  état  de  bien  foutenir  fapartiei 
pour  rendre  l'harmonie  parfaite^ 

Mais  dans  cette  variété  infinie  dé 
fondions  qui  partagent  &    occu- 
pent les  hommes ,  les  emplois  que- 
l'Etat  a  le  plus  d*intcrêt  de  voirbieâ 
remplis,  font  ceux  qtii  s'éxcrceM 
par  les  talcns  de  l' e%rit ,  &  i^^ui  de^ 
maadent  des  connoiflances  fupé«- 
rieures  &  plus  relevées.  Les  autres^ 
arts,  les  autres  profeffions  ,  peu* 
¥ent  être  négligées  jufqu'à  un  çer^ 
tain  point?  ^  fans  que  l'Etat  en  re- 
çoive un   fi  notable  préjudice.  Il 
n*en  eft  pas  de  même  des  emplois 
qui  exigent  de  la  conduite  &  de  la; 
fageffe,  puifqu'ik  donnent  le  mou^ 
-venient  à  tout  le  corps  de  TEtat ^^ 
&  qu'alant  plus  de  part  à  rautorité^ 
influentpluis  directement  dtosi» 
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fuccès  du  gouvernement  f  &  dam 
la  félicité  publique. 
vm^M^ue  Or  c'cil  la  vertu  feule  qui  mer 
r|^^«  jf-»'  les  hommes  en  état  de  bien  remplie 
emtmt  Us  \qs  poftes  pubHcs.  Cc  fout  les  bon-» 
^^^  nés  qualités  du  cœur  qui  donnent  le 
prix  aux  autres ,  &  qui,  en  faifantle 
vrai  mérite  de  l'homme,  le  ren- 
dent auflfi  un  inftrument  propre  à 
procurer  le  bonheur  de  la  fociété» 
C'eft  la  vertu  q.ui  lui  donne  le  goût 
de  la  véritable  &  delà  folide gloire; 
qui  lui  infpire  Tamour  de  la  patrie  > 
&  les  motifs  pour  la  bien  fervir;  qui 
lui  apprend  à  préférer  toujours  le 
bien  public  au  bien  particulier  ;  à 
ne  trouver  rien  de  aéceflaire  que  le 
devoir,  rien  d'eftimablc  que  la  droi- 
ture 6c  l'équité ,  rien  de  confolant 
que  le  témoignage  de  ia  confcience 
&  l'approbation  des.gensde  bien; 
xien  de  honteux  que  le  vice.  Oeil 
la  vertu  qui  le  rend  defintéreffé  » 
pour  le  conferver  libre;  qui  Téleve 
au-deflus  des  fiateries,  des  repro- 
ches ,  des  menaces  ,  &  des  malr 
lieurs  ;  qui  Tempêche  de  céder  à 
rinjuflice,  quelque  puiflante  6c  quelr 
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^e  redoutable  qu'elfe  foit  ;  &  qut 
raccoutume  dans  toutes  fes  démar«' 
ches  à  refpeâer  le  jugement  dura- 
ble &  incorruptible  de  la  poflérité^ 
&  à  ne  lui  point  pr<:férer  une  fauf- 
ie  &  courte  luexu  de  gloire  »  qui 
s^évanouit  avec  la  vie  conune  une 
iégére  fumée. 

Voila  ce  que  fepropofent  les  Léfn  detm. 
bons  maîtres  dans  l'éducation  delà  %^l\^Zt. 
jeunefie.  lis  etliment  peu  les  fcienr  n^mmê  mdu 
ces ,  fi  elles  ne  conduifent  à  la  vertu»  '^* 
Ils  comptent  pour  rien  la  plus  vaile 
érudition,  fi  elle  eft  fans  probité; 
Ils  préfèrent  l'honnête  homme ,  à 
l'homme    favant  ;   &  en  infirm- 
ant les  jeunes  gens  de  ce  que  l'anti- 
quité a>  de  plus  beau ,  ils  longent 
moins  à  les- rendre  habiles,  qu'à  les 
rendre  vertueux  i  bon  fils ,  bons  pe^ 
xes ,  bons  maîtres,  bons  amis i  bons 
citoiens.. 

Sans  cela  en  effet  faudroit-il  faire 
tant  de  cas  de  ces  fortes  d'études  » 
qui  9  félon  l'exprefiion  d'un  fage 
:payen  ,  ne  .feroient  propres  qu'à 
iiourrir  l'orgueil ,  Ôc  feroient  inca- 
ssables de  corriger  aucun  défaut  f 
J^x  ânMorum  liber aOum  vana  o^matio^  Stnte.  rpi^ 
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Ilell  axfé  de  faire  l'application  de 
ce  principe  à  Tétude  des-  belles 
lettres  &  des  fciences.  Il  nous  ap- 
prend t  non  à  les  négliger  »  mais  à 
en  tirer  tout  le  fruit  qu'on  en  doit 
attendre;  à  les  conûdérer^noo  com- 
me notre  fin  »  mais  comme  des 
moiens  qui  peuvent  nous  y  condui*' 
re«  ^  Elles  n'ont  pas  pour  objet  im- 
médiat la  vertu  »  mais  elles  y  pré- 
parent  ;  &  elles<  font  à  fon  égard  > 
ce  que  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire  font  à  l'égard  des  belles 
lettres  mêmes  y  &  desfciences  »  c'eft- 
à-dire  des  indrumens  très  utiles f  ii 
Ton  fait  en  faire  un  bon  ufage* 
ïïémiirtéte  Or  Tufagc  qu'on  en  doit  faire v 
'"  ell  de  fe  fervir  adroitement  de  tout 
ce  qui  fe  rencontre  de  maximes  , 
d^exemples»  &  d'hilloir^s  remar^ 
quables  dans  la  levure  des  auteurs, 

Î)our  infpirer  aux  jeunes  gens  de 
'amour  pour  la  vertu  >  &  dei*hor* 
Kur  pour  le  vice. 


mer 
Ht 


a  Qjiaie  ergo  liberalibiu 
ftcdiis  filios  eru.'âmus? 
»on  quia  vircatcm  dacr 
pofliinc^  feJ  quia  axiimum 
aJ  accipicndam  vircuccm 

Sr^iranc.     C>uemadtiio- 
u:n  p:i.nailla^  uc  anci- 
qjt&i:  vv>cjd)attt  ^  liccxaittia  ^ 


pet  qiiam  pueris  ekmenta 
cra.luncur  ,  non  cio:cc  lî^ 
berales  arces  ^  fed  inox: 
^rcipiendis  locum  para c  & 
ûc  ii  craies  arces  non  pet- 
ducunt  aniiimm  ad  v  rci«» 
cem  y  Ce  l  expcdiunct  Stncê»^ 
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Il  T  À  dans  leTcdeur  de  rhom- 2yre'f«^//ifi»/^- 
me  ,  depuis  fa  corruption ,  ^^^ ^rfp^'ùt^VJZ 
malheureufe  fécondité  pour  le  n>al ,  reiu  de  chom^ 

qui  altère  bientôt  dans  les  enfans^*;^ef^l«I 
le  peu  de  bonnes  difpofitions  qui  y  v*»r«  ««/n. 

relie»  fi  les  parens  &  les  maîtres ^«^i»V«'>'^ 
ne  travaillent  eonrinuellement  à  ^*^^*"'^"5''' 
nourrir  &  à  faire  croître  ces  foibles 
ièmences  du  bien ,  relies  précieux 
de  l'ancienne  innocence  ;  &  s'ils 
n'arrachent  avec  un  foin  infatiga« 
ble  les  ronces  &  les  épines  qu'un  fi 
mauvais  fonds  pouffe  fans  ceffe. 

Cette  pente  naturelle  au  mal  efl 
fortifiée  k  plus  fouvent  dans  les 
jeunes  gens  par  tout  ce  qui  les  en- 
vironne. Y  a-t-il  beaucoup  de  pères 
qui  fâchent  *  jufqu'où  l'on  doit 
porter  la  retenue  &  la  circonfpe- 
âion  en  préfence  des  enfans  »  ou 
ui'  veuille  fe  gêner  jufqu'au  poinc 
e  ne  jamais  tenir  devant  eux  au*» 
cun  difcours  qui  puifle  former  quel- 
que faux  préjugé  dans  leur  efprit? 
Tout  ne  retentit-il  pas  autour  d'eux: 
des  louanges  que  l^on  donne  à  ceux 
qui  amaflent  de  gros  biens  ,  qui 
ont  un  grand  équipage  »   qui  font 
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bonne  chère ,  qui  font  logés  &  meu- 
blés magnifiquement?  Ne  fc  formc- 
t-il  pas  de  tous  ebs  âifir âges  comme 
un  cri  public  ,  ^  &  une  voix  bien 
plus  dangereufe  qicie  celle  des  Si- 
rènes dont  parle  la  fable»  qui  après 
tout  n'étoit  entendue  qu^auic  envi* 
ions  du  rocher  qu'elles  habitoient  i 
au  lieu  que  celle-ci  fe  fait  entendre 
dans  toutes  les  villes  ,  &  prefquc 
dans  toutes*  les  maiibns  f  ^  Rien  ne 
fe  dit  impunément  devant  les  en^ 
fans.  Un  mot  d'eflime  ou  d'admira- 
tion cchapé'  à  un  père  fur  les  ri- 
cheffes  »  fuflit  pour  en  allumer  eiv 
eux  un  delir  ,  qui  croîtra  avec  Ta? 
ge  ,  &  ne-  s'éteindra  peutêtre  ja^ 
mais. 

^  A  toutes  ces  voîx  enchanteref- 
fcs  il  eft  donc  néceffaire  d'en  op* 
pofer  une,  qui  fe  falTe  entendre  au^ 
milieu  de   ce  bruit  confus  d'opi- 


a  lUa  vor  y  que  cime- 
bacur  y  crac  bUnda  ^  non 
camen  puWlica  :  ac  luec  ^ 
qux  ti:ncncla  cft  ,  non  ex 
Ono  fccpulo^rcd  ex  orn- 
ai ccrrarum  parte  circuui- 
(bnac.  Sfnec,  epi.',  \  t. 

b  Nulla  ad  au  ces  no- 
ftias  vox  impanè  pecfcr- 


Admiracionem  nobi» 
p.uencet  auri  argencique 
tieceninc  :  &  tcneris  in- 
fufa  cupiditas  alcius  fe- 
dit  y  crcvicque  nobiC-iun* 

c  Sit  ergoaiiquis  cuftos^ 
Acaurein  fujinde  pcrvel- 
\xt  y  abigacque  rumores^. 
2  le  Bclamcc  pofuiU  lâu- 
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fiions  dangereufes  ,  &  qui  diflipe 
tons  ces  faux  préjugés>  Les^  jeunes 
gens  ont  befoin  (  s*il  m'efl:  permis 
de  me  fervir  de  ce  terme  )  d'un 
moniteur  fidèle  &  afFidu,  d'un  avo- 
cat qui  plaide  auprès  d'eux  la  eau- 
fe  du  vjrai ,  de  l'honnête ,  de  la  droite 
rsûfon  :  qui  leur  fafie  remarquer  le 
&UX  qui  régne  dans  prefque  tous 
les  difcours  &  toutes  les  converfa- 
tions  des  hommes>  ^  qui  leur  don- 
ne des  régies  fures  pour  faire  ce  dif-^ 
Gcrnement. 

Mais  qui  fera  ce  moniteur  f  Le 
maître  chargé  de  leur  éducation  en 
fera-t-il  la  fondion  :  &  fera- ce  par 
des  leçons  réglées  qu'il  cntrejpren-^ 
dra  de  les  inftruire  fur  ce  point  ? 
Au  feul  nom  de  leçons  ils  prennent 
rallarme:  ils  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes,  &  leur  efprit  fe  ferme  a 
tout  ce  qu'on  leur  dit ,  comme  fi 
on  avoit  deUein  de  leur  drelTer  des^ 
embûches. 

Il  faut  leur  donner  des.  maîtres^ 


dantibus. . ,  NeccrTarium 
eft  adiuoneri  ^  &  habere 
aliquem  advocatunl  bo 


denique  auiire  vocem. .  » . 

qu£     cantis    clamoribus 

ambitiolis   exCurdato    fa. 


Bac  mentis  ,  éque  unco  1  lucaiia  infufuicet..^/.  -^i*- 
frcinûu  âUbcum  ^  unam.! 
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qui  ne  \t\xt  foient  point  fufpeâsv 
&:  dont  ils  ne  puiflent  fe  défier.^ 
Pour  les  préferver  ou  les  guérir  d* 
la  contagion  du  iiécle  préfent  >  il 
faut  les  tranfporter  dans  d'autres 
pays  &  d'autres  tems  ,  &  oppofet 
autorrrât  de»  fauiTes  maximes  âc  dei 
mauvais  exemples  qui  entraînent 
prefque  tout  le  monde ,  les  maxi» 
T£ie,%  &  les  exemples  des  grands  hom^ 
mes  de  l'antiquité,  dont  les  auteuri 
qu'ils^  ont  entre  les  mains  leur  par<^ 
lent,  llisf^écoutent  volontiers  les  le^ 
çons  que'leur*  font  un  Camille  ,  un 
Scipion ,  un  Cyrus  :- &  ces  forte! 
d'inflruâions  »  cachées  &  com'me 
déguifées  fous  le  nom  d'hifloires» 
font  d'autant  plus  d'imprefCon  fur 
dux ,  qu'elles  paf oiflent  moins  re- 
ciie(^chées,  lepur  hazard  femblanc 
les  leurî  préfenrer. 
9f^ferÀ-ré^  L  E  G  o  u^  T  dc  la  véritablo  gloiro 
Th^ts  ^&  5i/  *  ^®  ^^  véritable  grandeur  fe  perd 
fiAifirs  ,  qui  tous  les  jours  parmi  nous  de  plu^ 
llZZ^t^Xs  en  plus.  ^  Dqs  hommes  nouveaux , 
#w«^'«  ir  enivrés  de  leur  fubice  fortune  •  & 

t  Annqmttiqmi'  ' 

y fênt  fntTAi'      a-Sè  vclii  vitiis  exui ,  conibas  vive  ,  cum  Lclio^ 

'^*                  loù]^^à  vitiorum  czem-  ^lq.  S ,ncc.  tptfi,  \q^. 

plisceccdcndumcft...  Ad  bHo.ninesnovi...  on-. 

iBeliotGstj:aoû.Cufn  Ca*  Aîbus   coodii    pcciuû«u» 


former  Us  Mœurs,  xîdx 

•dont  les  dépenfes  infenfées  ne  peur- 
vent  venir  à  bout  d'épuifer  les  biens 
jmmenfes ,  nous  accoptument  à  ne 
trouver  rien  de  grand  J^  d'eilima- 
bie  que  les  richefles ,  &  des  ricbeir- 
fçs  dnormes  ;  à  regarder  non-feule- 
ipent  la  pauvreté  ^  mais  même  une 
bonnête  médiacûtc»  xomme  une 
honte  ioJTupportable  ;  à  faire  con- 
fifter  tout  ie  .mérirp  &  tout  lUion»» 
neur  dans  la  magnificence  des  bâr 
timens  ^  des  meubles ,  à^%  équipa^ 
ges,  des  tables. 

Quel  contrafte  l'hiftoire  ancien^ 
ce  n'oppofe-t-elle  pas  à  ce  mauvais 

Soût  ?  £,lle  nous  montre  des  Çonfuls 
:  des  Pi^ati^urs  qu'on  alloit  pren* 
4re  à  la  charrue.  Quelle  baflTeile  en 
apparence  !  ^  mais  ces  mains  en- 
durcies par  des  travaux  ruftiques  ^ 
foutenoiept  r£tat  chancielant  ^  & 
iauvoient  la  république.  ^  Loin  de 
fonger  à  s'enrichir ,  ils  refufoient 
Por  qu'on  leur  préfentoit ,  trouvant 


trabunt  .  vçxant  :  tamen 
foîniiia  lubidine  divitias 
£iAS  vinccre  neqiKunt. 
SmIIu^-CaûL  cap. '%o, 

a  Sed  illx  ruttico  opère 
ânricx  manus  rîlutem  pa- 


Max»  lih,  4.  eaf>,  4. 

b  Curio  ad  focum  feden- 
ti  inai;nam  auri  pondus 
Samnites  cùin  actulifl'enc^ 
cepuiiati  ab  eo  fum.  Noh' 
eniln  auruin,b^bére  ipr.?.- 
claittxa  ûbi  Videti  oixic  ^ 


XXX  Second  objet  de  V Etude  : 
jqu'il  étoit  plus  beau  de  commaiif 
^er  à  ceux  qui  en  avoient,  que  dé 
le  pofleder  eux-mêmes.  Les  plus 
grands  hommes  ,  comme  Ariliidc 
chez  les  Grecs  qui  avoit  gouverné 
les  finances  de  toute  la  Grèce  pen- 
dant plufieurs  annjées  ;  Valerius  Pu- 
blicola ,  Ménénius  Agrippa  ^  &tant 
4'autres  chez  les  Romains  ^  mûu- 
roient ,  fouvenc  fans  laiffer  de  quoi 
fournir  aux  frais  de  leurs  funéraii- 

• 

les  ,  tant  la  pauvreté  étoit  en  hon- 
neur chez  eux  y  &  les  richefles  mé- 
prifées.  *  On  voioit  un  vénérable 
vieillard  illuftré  par  plufieurs  triom- 
phes, manger  au  coin  de  fon  feu  les 
légumes  qu'il  avoit  lui-même  cul- 
tivés accueillis  dans  fon  jardin.  ^  Ils 
ne  fe  piquoient  pas  d'habileté  à  or- 
donner un  repas  :  mais  en  récom- 
penfe  ils  favoient  bien  Tart  de  vain- 
cre les  ennemis  dans  la  guerre,  &de 
gouverner  les  citoiens  dans  la  paix* 


fed  lis  qui  haberent  aurutn 
imperarc.  Cic,  de  SeneSl. 

a  Fabrictus  ad  focum 
canat,  illas  ipfas  jradi. 
CCS  ,  quas  in  agro  rejpur. 
gando  criumphalis  (enex 
ruliic.  SifiK.  di  ffvii. 


eap.  j. 

b  Parum  Cckè  convi- 
vium  cxorno. . .  At  iIU 
muho  opcuma  Reipubli- 
ex  doâus  fuin  j  hoftcf 
ferire  ^  &e.   SéUiiJf.  /»• 


former  les  Mœurs.  xxxj 

*  Magnifiques  dans  les  temples  ^ 
dans  les  édifices  publics  ,  &  enne- 
mis déclarés  du  Iqxe  des  pariicu-» 
liers^ilsie  contemoient  pour  euj^* 
mêmes  de  maifons  fort  modeftes  9 
qu'ils  ornaient  des  dépouilles  des 
ennemis  j&  non  de  celles  des  ci- 
toiens. 

Augure ,  qui  avoît  élevj^  Tempii- 
xe  Romain  au  plus  haut  p^int  de 
grandeur  où  il  ait  jamais  été  ,  & 
qui  à  1^  vue  des  fuperbes  bâtimens 
dont  il  avoit  enrichi  Rome  ,  ^  fç 
vantoit  avec  complaifance ,  n^ais 
avec  vérité ,  qu'il  laiffoit  toute  de 
jnacbre  une  ville  qu'il  avoit  trouve 
toute -de  briques  :  Augufte,  dis-jcj 
pendant  tout  fon  régne ,  qui  dura 
plus  de  quarante  ans ,  ne  s'écarta  ja- 
mais en  rien  de  l'ancienne  fimplici- 
té  de  £ts  pères.  ^  Ses  maifons  ,  Ibic 
à  la  ville  ^  foit  à  la  campagne ,  ja'a- 
voiént  rien  de  magnifique.  Il  con- 
ferva  toujours  des  meubles  dont  le 


a  In  Tupplicis  deonim 
magnifie  i  ^  domi  parci. 
iitm  in  Catil,  cap,  ^. 

b  Urbetn  excoluic  adeo^ 
.ut  jure  fie  gloriatus  ^  mar. 
moream  le  relinqaere , 
.f[U2m  laccririam  accepiC 


fec.  Sueton,  in  ^Hg.  cafm 

c  Habitabat  sdibus  ne. 
que  laxitate^  ueque  culcfi 
confpicuis.  Ibid.  cap,  72.* 

Inhrumenci  cjus  &  f^-; 
pelle^ilis  paicimonia  ajv 


xxxi  j       Second  objet  ^  V Etude  : 

luxe  des  particuliers  aurok  tou^ 
<!lans  la  fuite.  Il  coucha  toujours 
4ans  la  même  chambre  $  fans  en 
changer  comme  les  autres  félon  les 
faifons.  Il  ne  porta  prefque  jamais 
d'autres  habits  »  que  peux  qup  Vlmr 
peratrice  Livie^  ou  fa  fœur  Oâavic 
avoienc  £lés. 

D.es  traits  de  cette  forte  frapent 
les  jçunes  gens  :  &  qui  n'en  fecoic 
touché  ?  on  les  aide  à  faire  les  fé" 
fles^ons  jque  Sénéque  dit  ^u'il  fàfc* 
foit  en  voiant  dans  une  maifon  de 
campagne  de  Scipion  l'Africain  dps 
bains  d'une  extrême  fimplicitéf  au 
lieu  que  de  fon  tems  on  ^n  avoic 
porté  la  magnificence  à  un  excès 
incroiable.  "^  J'ai  un  grand  plaifir» 
dit-ilj  lorfque  je  compare  les  moeurs 
de  Scipion  avec  les  nôtres.  Ca 
grand  homme ,  la  terreur  de  C{i0* 
thage  f  &  l'honneur  de  Rome  » 
après  avoir  cultivé  fon  .champ  de 
fes  propres  mains  >  venoit  prendre 


{»arececiam  nunc  .  teiîduis 
eâis  atque  menm  ^  quo 
rum  plcraquc  v>x  pciyaue 
degahuc  bot.  Jbid,  csp, 

9  Magna  xt^c  volupcat 


lei  Scipionis  ac  noftrof. 
In  hoc  angulo  ille  Cacclu- 
g  mis  horror  ^  cui  Roma 
debec  auod  cancùin  Ici»! 
capta  cft  ^  ablucbac  corpni 
labor:bus  ruftipis  fieflum , 


fubic  conccinplanccm  mo- 1  ezctccbac  cniin  opcte  &  «. 

le 


firmer  les  Mtjeurs.  xxxiij 
le  baîn»dans  cet  obfcur  téduit  >  ha- 
bitoit  fous  ce  petit  toit  ^  fe  conteri- 
toit  d'une  fale  pavée  fi  groffiere- 
jnoit.  A  qui  maintenaiit  ucd  telle 
médiocrité  fuffiroit-eUe  ?  On  croit 
tee  logé  pauvrement  &  fordide« 
ittcnt,  S  les  ricbefles  &  la  magnifia 
cence  n'éclatent  même  dans  les 
l>aiQs. 

^  O  quelle  merveille ,  s'écrie-t-il 
aiileurs ,  de  voir  un  homme ,  qui 
avoit  pafle  par  le  commandement; 
4es  armées ,  le  gouvernement  des 
provinces  ^  les  honneurs  du  triom- 
phe» &  la  plus  honorable  magtflra- 
txitt  de  Rome  ;  &  pour  dire  encore 
quelque  chofe  de  plus  grand  ,  de 
voir  Caton  n'avoir  pour  tout  équi- 
page qu'un  feul  cheval  j  qui  por- 
toit  avec  fon  mahre  tout  (on  petit 
Jbagage  1  Y  a-t-il  aucune  leçon  de 


nmmqiie  (  ne  mos  £aîc 
PrUcis  )  ipfefubigelKU.  Sitb 
hoc  Ule  teâo  tam  Cordido 
Aecic  :  hoc  illam  tan  vile 
^aTïmentum  ruftinuit.  Ac 
anac  quit  eft  ^  qai  fk,  U- 
Taci  Aiftincac  ?  Pauper  iibi 
rideau  ac  (ardidus  ^  ni(î 

tb    oid>ibu£    x^ftttCrtin^» 


a  O  quaficam  «rac  fieca» 
li  decus  ,  imperatorcat 
triumphàlcni  ^  cenÇmum^ 
&  (  qiiod  fupec  omnia  harc 
eft  )  Caconedi  3  uno  càbal* 
lo  ede  concencum  ^  âc  ne 
coco.q'aideni  l  Parccm  enlnii 
farcmae ,  ab  utroq'ic  late«> 
re  dependentes  ,  occupa» 
bant.  $9n€c^  9fifi,  %7» 


3CXXÎV     Second  çbjet  de  V  Etude: 
pfailofopbie^ui  pulfle  être  plu$ut|If 
^ue  de  telles  réflexions  ? 

De  quel  poids  ne  font  point  là 
^dmiraoles  paroles  de  ce  même  $çf 
pion  dont  nous  venons  de  parler  j 
parlefquelies  il  déclare  à  Mafiniffii 
qu'entre  toutes  les  vertus  la  conti- 
hence  efl  eeÛe  dont  il  fe  pique  Ij) 
plus  »  &  que  les  jeunes  gens  h'oOt 
pas  tant  à  craindre  de  la  parc  4^ 
ennemis  armés ,  qjiie  de  la  part  déi 
voluptés  qui  environnent  cet  âg!6 
de  tous,  côtés  ;  Se  que  quiconque  a 
fûleur  mettre  un  frein,  &  les  dom- 
ter  j  a  repiponé  une  viâoire  pluf 
glorieufe  >  que  n'étoit  celle  qu'tl« 
venoîent  dd  remporter  contre  Sy- 

Tit.liv.iik,  phaxî  Non  eft  ,mn  (  mihi  crede  )  um^ 
IQ.  n.  H*  .^^^  ^y  hofiihns  armdtis  éttati  noflrét  péri» 
culnm ,  ^Hantum  ab  circHmfitfis  tmai^âi 
volHptaftlfHs.  Qni  eas  fua  temperentid  fr$^ 
navit  âc  domuit ,  ntt  multo  nuiJHs  decHs  mMm 
jorenujUÊ  viHoriam  Jibi  peperit  ^  quam^  mi 
fSyphace  viSo  hÂhemus. 

Il  étoit  en  d;oit  de  parler  ainfi 
après  l'exemple  de  fageffe  qu'il 
a  voit  donné  quelques  années  au^ 
paravant  à  l'égard  d'une  jeune  A( 
bçllç  Princeffc ,  ,.^u'on  Ijii " 


«■•  •■ 


former  les  Mœurs.  xxxt 
parmi  les  prifonniers  de  guerre. 
Aianc  appris  qu'elle  étoit  promiie 
en  mariage  à  un  jeune  Seigneur  du 
pays  9  il  Ta  fit  garder  chez  lui  avec 
autant  de  foin  6c  de  retenue ,  que 
fi  elle  avoit  été  dans  fa  maifon  ma* 
ternelle*  Quand  ce  Seigneur  fut  ar« 
tivé)  il  la  lui  remit  entre  Its  mains , 
après  lui  avoir  fait  un  difcours  plein 
de  cette  grandeur  &  de  cette  no« 
blefTe  Romaine  ,  qui  ne  fe  trouve 
preique  plus  que  dans  les  livres  | 
&  pour  mettre  le  otmble  à  une  fî 
belle  aâion  y  il  ajouta  à  la  dot  de 
cette  PrinceÎTe  la  rançon  que  le  père 
&  la  mère  lui  a  voient  apportée 
pour  racheter  leur  fille.  Cet  exem- 
ple eft  d'autant  plus  merveUleuxt 
*  que  Scipion  étoit  alors  jeune  , 
fans  engagement ,  &  vainqueur. 
Une  telle  générofité  lui  gagna  les 
*  coeurs  de  tous  les  peuples  d'Efpa- 
gne  >^  &  le  leut  fit  regarder  comme 
un  dieu  defcendu  du  ciel  fous  une 
forme  humaine  >    qui  fe  rendoit 


â  Eximiae  formz  vi^i- 
,jtm—»  accerficis  parenci- 
bosSc  ip^âfo  invioUcam 
cradidit  ^  &  jarenis  y  8c 
MtUhg  j  &  viâor.   Val, 


b  VeniiTe  diis  fimilU* 
mam  juvenem  i  vincea- 
tem  omnia ,  cùm  armii  ^ 
tam  benigmcate  ao  bene- 
ficiis.  Tit,Liv,  liif,%t,r§n 

Cij 


t 


xxxvj     Second  objet  de  fEt$ide  : 

inaître  de  tout ,  moÎDs  par  la  forc^ 

4çs  armes ,  q^ue  par  fês.  bienfaits  $ 

par  fa  générojité*  Remplis  d*admî- 

racioa  &  de  recoxinoiflanceilsjBreiu; 

graver  cette  aftioxi  fux  un  *  bo»- 

ctier  d'9r|[ent  »  dont  ils  firent  pre- 

fent  à  Scipion  :  prefent  infiniment 

plus  ellimable  &  plus  glorieux  ope 

tous  les  trçfoi:^  &   que  tous  les 

triomph^^ 

sActrnmkir     Far  ces  exeiDcles  on  accoutoine 

^*'rénrl^l^x  ^^  J^'^s  gens  a  fentir  le  beau  ;  ^ 

^^Mhi'fuls  goûter  la  vertu ^  à  n'eAimer  & n*ad- 

\t^dT^tt%  "^ircr  que  le  vrai  mérite  ;  à  juger  Êû- 

4tfénirnfitf.  nemeut  4es  hommes ,  non  pat  qr 

qu'ils  paroiflent ,  mais  par  ce  qu'ik 

(ont  s  à  ne  point  fuiyte  les  pré* 

jjugés  populaires  ;  &  fur  tout  à  A9 

fe  laifler  point  éblouir  par  un  vain 

iéclat  d'aâions  brillantes ,  qui  four 

vent  dans  le  fonds  n'ont  rien  de  fo 

lide  /8c  de  grand. 

On  leur  appreni  à  pr^éférer  lesr 
Alliions  de  bonté  &  de  libéralité , 
à  celles  qui  attirent  le  plus  les  yeux 


% 


^  M.  iidffieM^  datu  fé, 
iUjftrtMiênfur  Us  bçt^Uers 
Iftifs  ,  reméurqut  éfttt  Seir 

f§rtM  Ci  bbHflitr  «  qui  sm 
f^'é^e  i$$  T^in»  périt  émtc 


nne  féurtit  dm  hé^s^^  Il 
éit-it  demtmré  dfMs  $e/Umv0 
JMfqms  à  l'^  i^^g  fm 
{^mêlquti  pkkimri  U  trmir 
rtnt»  Il  ^4»Umrd'tmid0Mt 
It  Mhintf  diàjisi. 


former  les  Mâttif^.         ±txvi\ 

&  Tadmiration  des  hommes  ;  &  par 
cette  raifon  à  ne  pas  moins  ellimet 
Scipion  TAfricain,  fécond  de  ce 
nom ,  lorfqu'adopté  dans  une  riche 
famille  il  abandonne  tout  fon  bien 
à  fon  frère  aîné ,  que  lorfqu'il  ref^ 
verfa  Carthage  &  Numance. 

On  leur  infînue  qu'un  fervîcei 
rendu  généreufement  à  yn  ami  dans 
le  prelTant  befoin,  l'emporte  fuf 
tes  vidoires  les  plus  éclatante!^« 
C'efl  la  belle  réflexion  que  fait 
Cicéron  dans  un  de  fes  plaidoiers. 
L'endroit  ell  des  plus  éloquens  »  & 
l'on  ne  manque  pas  d'en  expliquée 
tout  Tart ,  &  d'en  déveloper  toutes 
fes  beautés  aux  jeunes  gens  :  mais  ott 
n'oubhe  pas  aufii  de  les  rendre  attea« 
tifs  à  l'excellente  maxime  qui  le  ter- 
mine* ^  Cicéron  expofe ,  d'un  €6« 
té  les  vertus  guerrières  de  Céfar^ 
qu*il  met  dans  tout  leur  jour,  en 
le  repréfencant  comme  vainqueuc 
non  feulement  des  ennemis,  mais 
encore  des  faifons  ;  &  de  l'autre  » 

a  Multas  equidcm  C. 
Ccûris  vire  II  tes  ^  magnas 
iactedibilerque  cognovi. 
Sed  funt  ceterae  majoribus 
muLÛ  theacris  propofita?^ 
êc  peûè  popolaies^  :  caftri^ 


locam  capere  ,  exercicuni 
inftrucre  ^  expugnare  ur« 
hts  ,  aciem.  homam  pro« 
fligaie  »  banc  vim  frigo- 
rum  ,  hiememquc  ^  quasi 
nos  vis  hoius  ucbis.  ceftif 


noius  i 

Ctt 


J 


xxxvii  j  Second  ebjit  de  V Etude  : 
la  proteftion  généreufe  qu'il  accor« 
de  à  un  ancien  ami  »  tombé  dans 
la  difgrace  ,  &  réduit  à  la  difette 
par  un  malheur  imprévu  :  8c  après 
avoir  pefé  comme  dans  la  balance 
de  la  vérité  ces  deux  fortes  de  qua- 
lités ,  il  prononce  en  faveur  de  la 
dernière.  »  Voila ,  dit-il ,  ce  qu'on 
-»  doit  appeller  une  aâion  vérita« 
«  blemcnt  grande  &  digrte  d'admi- 
»  ration.  Qu'on  penfe  tout  ce  qu^on 
»  voudra  du  jugement  que  j'en 
»  porte  :  mais  pour  moi  je  croi 
»  devoir  préférer  à  touies  les  au- 
»  très  vertus  de  Céfar  celle  qui  dans 
»  une  (i  grande  fortune^  &  une  lî 

fiiftinemus  ,  cxcipere  ;  bit 
ipfis  diebiM  hoftem  p^rfe- 
qiiij  tiinf ,  cùm  coaui  ferz 
luibulis  le  tenant  ^  atq'je 
•mniabella  jure  genciuin 
cooquiefcanc  :  Tune  ea  qui- 
dein  magna  ^  quis  ne«;at  ? 
§ed  magois  cxcicaca  func 
l^rxiniisad  meinorlam  ho- 
ninum  renipiternain.Qoo 
siinus  admlrândum  eft 
eum  facere  illa  ^  qui  im- 
sionalintem  concupi  ve- 
nt. H«c  mira  laus  eft^quc 
•on  poecarum  carmini- 
bus  3  non  annalium  mo- 
aumencis  cdebratur  ,  fed 
pradentium  judicioezccn- 
AhvLi  :  Equîtem  Roma* 
.  Tctetem  aaûcttm 


futfm  3 ftudiofum  ,  ■■■■■■i* 
tem.OD(èivantem  fui^  non 
libidine  ^  non  tucpibus  ÎA* 
pcnfîs  cupidiuium  atqut  ' 
jaâuric  ^  £tà  ezperiemia 
patrimonii  ampli^andij 
labcntem  ezccpic .  cocrue- 
re  non  fîvic ,  tiilm  &  !«• 
ftinoic  re  ,  fortuna  ,  fide^ 
hodieque  fufHnet  i  nce 
amicujn  pendencem  cor* 
ruere  paticuc  ;  nec  iUiOf 
animi  aciem  perfiriiific 
rplendoi  fui  nominis  ,  nec 
mentis  <^uaii  luminibBi 
officit  ahitudo  fbitunc  fie 
gloriae*  Sine  (anê  illa  ma^ 
gna  quae  leverâ  magna 
func.  De  judicio  animi 
mci  «  uc  vokt  j  quUque 


former  Us  Afœnrs.  xxxîi, 
»  haute  élévation ,  le  rend  attentif 
»  aux  befoins  d'un  ancien  ami  ^  & 
»  fenfible  à  fa  mifére. 

Je  piNiRAi  ces  remarques    par  T^exhn/Ut 
uô  trait  d'hiftoire  bien  capable  d'in-  ^.X^^J^^X! 
firuire  fa  jeune  nobleffe.  Eurybiade  dê^cis. 
Lacédémonien  ,  GénéraliflUme  de 
la  flote  des  Grecs  alliés  armée  con- 
tre les  Perfes ,  ne  pouvant  fouffrir 
que  Thémiftocle ,   chef  dts  Athé- 
niens ,  encore  touc  jeune,  foutînt 
trop  vivement  Un  avis    contraire 
au  iien ,  leva  la  canne  fur  lui  avec 
un  gefle  menaçant  ,  &  des  paroles 
piquantes.  Que  feroient  nos  jeunes 
Officiers  dans  une  pareille  conjon- 
âure  ?  Thémi/locle ,  fans  fe  trou- 
bler ni  s^émouvoir  :  frappe ,  dit-ii  > 

Eurybiade  furpris  d'une  telle  mo- 
dération écouta  en  effet;  &  aiant» 
félon  l'avis  du  jeune  Athénien, 
donné  le  combat  dans  le  détroit  de 
Salamine  ,  il  remporta  cette  celé-* 
bre  vidoire  qui  fauva  la  Grèce ,  Ôc 


frntîac.  Ego  enim  func  in 
tancis  opjbits  ^  canca  fot- 
fttna^bcralicatein  in  fuos^ 
moùàm  amiciiixj  re- 


liquis  omnibus  virtucîbiM 
antepono.  Pro  K^ir,  Fêji, 
11.4s.  4^.44. 


tl  Second  ohjet  de  P Etude  : 

acquit  à  Thémiflocle   une  gloire 
immortelle. 

Un  maître  entendu  fait  profiter 
d'une  telle  occafion ,  &  il  ne  man- 
que pas  de  faire  obferver  aux  jeu- 
nes gens ,  que  ni  chez  les  Grecs  ». 
ni  chez  les  Romains  ,  ces  vain- 
queurs de  tant  de  peuples  y  qui 
étoient  certainement  de  bon  juges 
du  point  d'honneur,  &  qui  favoient 
bien  en  quoi  conGdoit  la  véritable 
gloire  ,  il  n'y  a  jamais  eu  pendant 
une  fi  longue  fuite  de  fiécles  un 
feul  exemple  de  duel  particulier. 
Cette  barbare  coutume  de  s'entr*é- 
gorger,  quelquefois  pour  une  feule 

f>arole  échapée  par  hazard,  &  de 
aver  dans  le  fang  de  fes  meilleurs 
amis  une  prétendue  injure:  cette 
barbare  coutume  ,    dis  -  je  ,    qu'il 
nous  plait  d'appeller   noblefTe  Se 
grandeur  d'ame  »   étoit  inconnue 
à  ces   fameux  conquérans.  »    Ils 
M  réfervoient ,   dit  Sallufle  »  leur 
»  haine  &  leur  reffentiment  pour 
a>  les  ennemis  ;  &  ne  favoient  di£- 
y  puter  que  de  gloire  &  de  vertu 
itimfi.  Câtii.  »  avec  leurs   concitoiens.  Jttrgia  ^ 
^'  ^'         difcordi4S  ^  finiUtatcs  cum  hofUbus  exer* 


former  lôs  Mawrû  tl\\, 

eebant  :  ches  cum  civibus  dt  virtUté,  pu^^ 
ghAbaftt.  ^ 

*  On  remarque  avec  raîfon  que  ^  tàw^n^, 
rien  n*eft  plus  capable  ^i'ifpîrcr:'^^^'^^^' 
des  fentimens  de  vertu  i  ic  de  àér  venus  des 
tourner  du  vice ,  que  la  converfa-  •S^ÎT/^iJT^i 
tion  des  gens  de  bien  y  parce  qu'elle  *'»'>«r« 
s*infinue  peu  à  peu  ^  &  qu  elle  pé« 
nette  jufqu'au  cœur.  Les  ^entendre, 
les  voir  ipuverit  tient  Jïeu  de  çrc- 
ceptes.  Leur  préfence  Teule  >  lors 
lilême  qu'ils  fè.taifent  jt  parle  &;  in- 
ilruit.  Qefl  là  le  fruit  que  Ton  doit 
principalement  tirer  de»  la  leâure! 
Ats  auteyrs.  Elle  nous  met  »  pour 
ainfî  dhe  ^  en  liaifôn  avec,  tout  ce 
<|ue  Tantiqaité  a  eu  de  plus  grands' 
hommesa  Nous  converfonsj  nous 
voiageons  ^  nous  vivons  avec  eux. 
Nous   entendons  leurs  difcours  : 
lious   fbmmes   témoins   de.  leura 
àâions.  Nous  entrons  infenfîblc« 
9>ent  dans  leurs  fémimens  &  dans 

'  aKuUii  tes  magis'a&î-  tpcbntm  obcinet  'freqoei»-* 


mh  honefta  induit  ^  du. 
Ifiorqiie  &  in  prayum  in- 
cUHabilcs  revocat  ad  re» 
âum  f  quàm  bonorumyi* 
sorum  conyerratio.  Pan- 
latim  enim  defcendic  in 
Jtâou  i  8c  vim'  j^<c«» 

*  *  •  ■ 


ter  audiii  ^afpici  fréquen- 
ter. OccutCus  rncbercol» 
iple  rapientiam  juv'at  ;  8c 
eft  aliquid  quod  ex  m»-' 
eno  viro  vel  tacence  pco«' 
nçîas^  ^n*e,  ^fif-9^* 

Cy 


ftif, 


xli  j  Seeênd  objet  Je  r Etude  : 
leurs  maximes.  Nous  prenons  d^emU 
cette  nobleflè  »  cette  grandeur 
d'âme  j  ce  defintéreflement  »  cette 
haine  de  TinjuHice ,  cet  amour  da 
bien  public»  qui  éclatent  de  toutes 
parts  dans  leur  vie. 
jrijkxiêus  Quand  je  parle  ainfî  »  ce  n'eft 
v^nfl^'p^^  Si^e  Je  croie  qu'il  faille  beau- 
coup inbller  fur  les  réflexions  de 
morale.  Les  préceptes  qui  regar- 
dent les  moeurs ,  pour  fsdre  im- 
prefCon  »  doivent  être  courts  &  vi&  » 
te  lancés  comme  un  trait.  C'efi  le 
moien  le  plus  fur  de  les  faire  en* 
trer  dans  refprit,  8c  de  les  y  faûre 
demeurer.  Non  nidus  opus  eft ,  fid; 
ifficacibus.  Vacilihs  intrant  ^  fid  &  hârent. 
C'eft  Sénéque  qui  parle  ainfî  :  8c 
il  ajoute  une  comparaifon  bien 
propre  à  ce  fujet.  ^  Il  en  eft  »  dit-il  » 
de  ces  réflexions  >  comme  de  la 
femence.  Elle  eft  peu  de  chofe  en 
elle-même  :  mais  fî  elle  tombe 
dans  une  terre  bien  préparée  »  elle 

a  Seminit  modo  fpar-  citoratio.  Konlatdpaie^ 

genda  font  :  quod  quam-  fi  aTpicias  :  in  opère  crou 

▼is  fit  eziguum  ^  càin  oc-  cit.  Pauca  fuRt  .  quz  dî. 

«upavii  idoneum  iocum  ^  ctintur  :  fèd  fi  illa  aaimiit. 

▼iret  fiias.  cxplicat  j  &  ex  bene  ezcepciit  ^  convj^d^ 

miniibo  in  mazixnof  au.  cunt  &  exfurguat.  Eadeoi 

JtttsdlAuuUcitff  IdcaÊ^  eft  ,  i»qoaa  ^  ftwot^vè* 


former  les  Mœurs»  xlîîj 

fe  dévelope  peu  à  peu  ^  &  par  ded 
accroiflemens  infenfibles  >  de  très 
petite  -qu'elle  étoit  d'abord  »  elle 
s'étend  &  s'élève  conûdérablement. 
Ainii  les  préceptes  dont  nous  par- 
lonsnefont quelquefois  qu'un  mot^ 
qu'une  courte  réflexion;  mais  ce: 
mot  >  cette  réflexion ,  qui  paroifTent 
dans  le  moment  même  comme  toni« 
bés  &  perdus ,  produiront  leur  eflfec 
dansletems. 

Il  ne  faut  donc  pas  s^'attendre  que 
cet  eflfet  foit  promt  :  &  encore 
moins  qu'il  fôit  général.  C'eft  beau- 
coup qu'un  petit  nombre  en  profi- 
te : .  &  ce  petit  nombre  ne  laiflfera  pas 
d'être  très  utile  à  la  République.  * 
C'eft  la  réflexion  que  faifoit  Cicé- 
ron  en  traitant  une  matière  pareille  ^ 
à  celle  dont  je  parle  :  &  il  avoit 
marqué  auparavant  qu'on  ne  pou- 
voit  rendre  un.  plus  grand  &  plus 


lam  conditio  ^  quae  femi* 
aum.  MultHni  eâîciunt^ 
etfi  anguftafunc:  cancum, 
oc  dixi  y  iilonea  mens  ta- 
piat  illa^  6c  in  fe  crahac. 

a  Quod  munus  leipubli- 
«jt  afierre  majus  meLusve 
poflumus  y  quàm  fi  doce- 
mus  atque  cmdûnas  ju. 


Vf  ncttteni  ^  his  prcrertina 
mocibus  y  acque  tempo- 
ribiis  y  quibus  ita  pro- 
lapCi  eft  y  uc  oinnium  opU 
bus  refrenanda  acque  cder- 
ctnda  iîc.  Nec  veto  id  tff-r 
fici  pofle  confido  ^  quod 
ne  poilulandum  qaidem 
cft^  uc  oiunes  adokCcen» 
C€S  iè  ad  ifaidia  coatqTs 

Cvj 


xIiT  TmfèÊK  êifet  Je  rEtmJe  : 
important  iêrvice  à  l'Etat ,  que  ée 
travailler  à  FinSniâîon  de  la  jeu- 
neflê  9  fur  tout  dans  un  tems  ou  à 
caufe  de  la  licence  efiirenée  des 
mœurs  elle  avoit  befoin  d'être  re* 
tenue  êc  arrêtée  par  tous  les  moiens 
imaginables. 


TROISIEME    OBJET 

D   £ 

L'INSTRUCTION. 

Eiudt  Je  la  Rdigon. 


tmNtmde  £^^   ^^^    nOVLt    VCDODS   de 

w'*'k7  ^^  ^^  ^^^  ^^  doivent  avoir  les 
L/m  ii/I  maîtres  de  faire  remarquer  à  leurs 
"^  j^  difciples  les  maximes  &  les  ëxem« 
nu.         pies  de  vertu  qui  fe   rencontrent 
dans  les  auteurs ,  ne  tend  encore 
qu'à  former  dans  les  jeunes  gens 
l'honnête   homme  »  Thomrne   de 
probité  9  le  bon  citoien  ,  le  bon 
magiftrat.  Cell  beaucoup  à  la  vé- 
rité ,   &  quiconque  eft  aflez  heup* 

tant,  ^cî  acinam  !  quo.  1  ftria.  de,  dt  Divin,  lik.  u' 
fum  Mmen  in  repablica  1  ».  4,  5. 
IsLtè  pateire  pocctic  indu.  I 


reux  pour  y  réuiïir ,  rend  un  grand 
fervice  au  public.  Cependant  s'it 
bornoit  là  fou  travail ,  il  auroitlieu^ 
de  craindre  le  reprcK:hà  que  nou» 
lifons  dans  l'Evangile  ^  ^«tf  ^«*  jif4»é,  ^  4 
'Oous  en  cela  de  faniadier }  LesfAyemm 
Ufonuils  pas  auffi  f 

£k  effet  ils  ont  porté  fur  cette  s^mervr^ 
matiérela  délicareâe  à  un  point  cjm.^;;'^^;^^JJ; 
doit  nous  faire  rougir.  Je  me  con^  jmmms. 
tenterai  dé  raporter  ici   quelques 
traits  de  Quintilien ,  Pun  desmai^» 
très  du  Paganifme  qui  a  eu  en  mê- 
me tems  le  plus  d' habileté  &  le  plus 
de  probité. 

Dans  Texcellente  Rhétorique 
qu'il  nous  a  laiffée  ,  fongeant  à 
former  un  orateur  parfait ,  *ilpofe 
pour  principe  qu'il  ne  peut  être  tel, 
s'il  n'eil  homme  de  bien^jç  par  une 
conféquencenéceflfaire,  il  exige  de 
lui ,  non  feulement  le  talent  de  la 
parole  »  mais  encore  routes  lesr 
vertus  morales. 

Les  précautions  qu'il  prend  pour 
l'éducation  de  celui  qu'on  defline 

a  Otacorem  infticufmus  )  dà  czimiam  in  çb  ^i4* 
illum  perfe^lum  j  qui  cilê  tatem,  (ed  omncs  animi 
|ii(l  vir  bonus  non  poteft  :  T  vinutcs  ejcigimus.  «j^Wff^ 
ideoque  non  dicendj  mo»  |  |i/.  im  fnmm*  M>»  I  •  \ 


xWj  Tmjiimâ,  objet  dârEinJe: 
à  un  (i  noble  emploi ,  font  iton^ 
nantes.  ^  Attentif  a  fon  élere  dès  le 
berceau  9  &  fâchant  quelle  eft  la 
force  des  premières  imprefEoiis  f 
fur-tout  pour  le  mal  9  il  veut  que* 
dans  le  choix  de  tout  ce  qui  Tap- 
proche»  de  tout  ce  quiTenvironnef 
nourrices»  domelliques,  enfansde 
snème  âge  »  on  ait  foin  avant  <out 
des  bonnes  moeurs^ 

^  Il  regarde  Tavèugle  indolence . 
des  pères  &  des  mères  à  l'égard  do 
leurs  enfans  >  &  leur  négligence  à 
conferver  en  eux  le  précieux  tréfor 
de  la  pudeur  »  comme  la  fource  de 
tous  les  defordres.  ^  Que  ne  dit-ii 
point  contre  cette  moUe  éducation  9 
a  laquelle  on  donne  le  nom  de 
bonté  &  de  tendrefïe ,  &  qui  n'eft 
propre  qu'à  énerrer  tout  à  la  fois 
&  le  corps  âc  Teiprit  !  ^  Combien 
recommande  - 1  -  il  d'écarter  de  la 


1  Et  morum  qatdem  in 
his  haud  dabié  prior  ratio 
cil...  Natara  tenaci£[imi 
Camus  eoram  qaz  nidibus 
annis  percipimus...  £t  hzc 
ipfa  magis  pertinacicer 
Burent  ,  qux  deterioia 
fiint.  Ltl*  l'cap,  I. 

b  C<rca  ac  fopita  paren- 
nim  focofdia...  Negligen- 
tta  fvrjnaadi  cuitcxiieadi- 


q«e  in  stacc  prima  pado- 
ris.  ibif*  C4if,  3« 

c  Utinam  liberoma 
noftrorum  mores  non  ip« 
(î pcrderemut  l . . .  Moîlif 
ilfa  edacatio  ,  qaim  ixu 
dulgeotiam  vocamus  ^ 
nerros  omnes  &  mentis 
&  corporis  firangit.  Ihd» 

dOmne  conviTinm  ob- 
fcaïus  cancicis    Ibcpic  i 


imaîfon  paternelle  tous  les  mauvais 
difcours  >  &  tous  les  mauvais  exem« 
pies  9  de  peur  que  les  enfans  n'en 
ibient  infeâés  avant  que  d'en  con« 
noitre  le  danger  »  &  que  Thabitudc 
du  mal  ne  devienne  en  eux  une  f&« 
conde  nature! 

*  Il  veut  qtf  on  réprime  avec  foin 
las  premières  fadlies  des  paffions  r 
qu'on  mette  tout  à  profit  pour  les 
moeurs  :  que  les  exemples  ou  modè- 
les que  leur  donneront  les  maîtres  à 
écrire  renferment  des  fentences  ^ 
4es  maximes  utiles  pour  la  conduite 
delà  vie  ;  &  qu'on  leur  faffe  appren- 
dre auili  par  manière  de  divertilTe* 
ment  les  paroles  des  grands  hom« 
mes. 

Mais  quand  il  s'agit  du  choix  d'un 
précepteur  9  d'un  régent,  de  quelles 
cxprefiîons  fe  fert-il  !  L'homme  le 


ynidenda  jpeâancur.  Fît 
cz  hit  conmenido  «  dei  nde 
lanira.  DiCciinc  harc  mi- 
icri  j  aatequam  fcianc  ri- 
tia  tfk,  Ibid. 

'  aProtiaus  ae  <|iud  cu- 
pide j  ne  i|Utd  improbèj, 
JK  qnid  impotencer  fa^ 
ciac  ,  monenaus  cft  pues. 

li  qiio^ue  Terfas  j  qui 
ad  iflùatioficm  (^ribca* 


Ai  j^foponentar  y  no&otia. 
£u  velim  (éotendas  iuu 
beant^  fcd  boneftum  aie. 
quid  monentes.  PioCequi. 
car  hxc  mcmotia  in  fe» 
neâuccm  ^  &  imprcfia  ini- 
mo  radi  ^  ufque  ad  moret 
pfoHciet...  Etiam  diâa  ■ 
cUrotuio  virocum  edifce» 
ic  tntes  IvCooi  licct»  i»iK 


%l  vii  j     TroîJUme  objet  ie  V Etude  : 

plus  vertueux»  ne  Tell  point  encore. 

alTez  félon  lui  :  la  diTapIine  la  pW 

^'M*  exaâe  »  tefl  encore  trop  peu.  £t 

praceptorem  eligere  fanHiffimmm  qnim^^ 
que ,  (  cujitf  rei  prdcipHS  prudentibuM 
cAra  eft)  &  difciplinam  qK£  maxime  feverd 

fuerit  ^  licet.  La  raifon  ^*il  en  rendr 
eft  admirable^  G'eft  »  dit-il ,  afin 
que  la  fagefle  du  maicre  coiiferve- 
leur  innocence  dans  cet  âge  enco- 
re tendre  ;  &  que  dans  la  fuite ,  lorf«. 
qu'ils  deviendront  plut  difficiles^ 
à  gouverner»  fa  gravité  leur  impo- 
fant  du  refpeè:  les  retienne  dans  le' 

eéf.i.  devoir.  Vt  &  teneriores  anms  db  initeriê 
fanSlius  docentis  cnflo  diat  ^  &  fer^ciems  X 
Ucentia  gravitas  deterreatm 

L'un  des  plus  beaux  endroits  de 
Quintilien ,  &  des  plus  connus ,  eft^ 
celui  où  il  traite  la  célèbre  que-, 
ilion ,  s'il  eft  avantageux  d'inftruirtf 
les  en  fans  dans  le  particulier  »  Gif' 
s'il  faut  les  envoier  aux  écoles>jpii»' 
bliques.  Il  embrafle  Iç  dernier  ieii- 
timent,  &  en  apporte  plufieurs  rai- 
fons  quiparoiffent  très  fortes.  «  Mais 
il  déclare  dès  le  commencement  ». 


a  Si  ftadiis  quidem 
Icb  las  procleffe  ^  moru 
bus  aaceni  nocere  con- 
Aarct  ^  potioc  milû  ratio 


Vivendi  honeftê  ^  qa^i» 
vel  opciiné  dicendi  j  ^W 
dcictui.  Lii.  I .  €êf,  ^ 


ta  Religion,  xlnc 

que  fi  les  écoles  publiques  et  oient 
dangereufes  pour  les  moeurs ,  quel-- 
que  utiles  qu'elles  puiTent  être  pour 
les  fciences,  il  ne  faudroit  point 
balancer ,  &  que  la  vertu  ell  infini* 
ment  préférable  à  l'éloquence. 

Quand  il  traite  de  la  levure  des 
auteurs  ,  *  il  avertit  que  cette  ma- 
tière demande  de  grandes  précau^ 
fions ,  afin  que  les  jeunes  gens  dan» 
un  âge ,  où  tout  ce  qui  entre  dans 
leur  efprit  y  laifle  de  profondes 
traces ,  n'apprennent  rien  non  feu- 
lement qui  ne  foit  beau  ,  mais  en- 
core plus  qui  ne  foit  bon  &  hon^ 
nête.  b  Dans  cette  vue  il  leur  inter-* 
dit  abfblument  la  leâure  des  ouvra^ 
ges  trop  libres  &  licçntieux:  il  ne 
leur  permet  celle  des  comédies  que 
dans  un  tems  où  les  moeurs  feront 
en  fureté:  &  il  recommande  de  faire 
choix ,  non  feulement  des  auteurs  r 
mais  auffi  des   endroits   de  celui 


a  Cetera  admonitione 
magna  cgenc  :  Huprimis  , 
uc  cenerz  mentes  ^  tra- 
ô'Jtarque  alciàs  quidquid 
fodibus  âc  omnium  igna- 
ûs  iofederic  ,  non  modo 


b  Amoveancar  ^  fi  fie* 
ri  poceft  :  fi  minus  ^  cercc- 
ad  firmius  xtacis  robuc^ 
referventur . . .  cùm  mo- 
res in  cuco^faerinc...  Iir 
his  ^  non  auâores  nuxid  »^ 


quiB  difcrta  ^  fed  vel  ma-  j  fcd  eciam   partes    operif' 

SIS.  qi(x    Iionefta    funt,  1  elegeris.  Ikid^ 
licant.  Lib,  i.çof.  f*       { 


î  Troifiime  objet  de  VÈtuie  : 

qu'on  leur  fait  lire.  »  Pour  nlor  i 
«  dit-il ,  j*avoue  qu*il  y  a  de  cer- 
9»  taines  parties  d'Horace  que  je  nç 
94  Voudrois  pas  expliquer.  «»  Hont^ 

tiwn  in  (jmhufdam  mlim  interfretarU 

Outre  tes  préceptes  &  les  exemples 
^  vertu  que  fournira  la  leâure 
ordinaire ,  il  fouhaite  que  le  Pro« 
fefleur  infînue  adroitement  ckaqiM 
)our  dans  fes  explications  quelqM 
principe  ,  quelque  maxime  utîit 
pour  la  concfaite  :  plurimus  ci  de  ham* 

tio  ac  bono  fitf:rmo  ;  *  parce  que    C9 

qui  efl  dit  de  vive  voix  par  un  malt 
tre  ,  que  de  bons  écoliers  ne  man- 
quent pas  d'aimer  &  de  refpeâer  t 
nitune  bien  plus  grande  impreffioQ 
que  des  paroles  mortes.  Qutntilicq 
s'explique  aiiifi  en  parlant  de  la 
manière  de  corriger  les  compofi* 
tions  :  mais  cela  eu  encore  plus  vrai 
pour  ce  qui  regarde  les  mœurs. 

Paroit-il  manquer  quelque  cho(ê 
à  une  telle  exaditude  f  hts  maîtres 
chrétiens  femblent-ils  pouvoir  allef 


a  Licccenim  iisiciseaein. 
«lorom  ad  imitandnm  ex 
Métione  fuppcditetj  utmcn 
Titra  iUa  ^  ut  dicicur  ^  rox 
•lie  pleniàt ,  prccipiK^ae 


prcceptotit  ^  ()iiem  difti 


pulij  fi  mode  reâè 
infticttti  ^  &  amant  ^  le 
TercMiis.  JLii>;a«  tuf,  ^ 
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plus  loin  ?  ic  tous  vont-ils  même 
jufi^ues-là  f  Cependant  »  fi  leur 
jaftice  ,  fi  leur  délicatefie  en  ce 
point  ^  ne  pafle  celle  des  payel»  »  il 

cft  bien  lur  qu'ils  n  entreront  point 
déinsle  roiawne  des*  deux.  Ainfi,  ftprès 

qu'on  a  travaillé  à  former  dans  les 

I'eunes  gens  Thonnête  homme  , 
'homme  de  probité,  il  refte encore 
quelque  chofe  de  plus  eflentieldc 
de  plus  important,  qui  eft  défor- 
mer en  eux  Thomme  chrétien.  Ce» 
premières  qualités  font  par  elles-^ 
inêmes  d'un  très  grand  prix:  mais  la 
piété  en  efl  comme  Famé ,  &  les 
xehauflfe  infiniment.  Quand  celle- 
ci  dans  la  fuite ,  affoiblie  &  obfcur- 
cie  par  les  paffions,  vient  à  difpa- 
roitre,'ôn  efl  bien  heureux  que  les  "^ 

vertus  morales  demeurent  ;  &  ce 
feroit  beaucoup  que  les  perfonnes 
en  place  fc  dellinées  à  gouverner 
les  autres  »  confervaflent  toujours 
une  probité  Romaine.  C'êft  pour* 
quoi  Ton  ne  peut  trop  ^appuquèr 
à  jetter  dans  Fefprit  àts  jeunes  gens 
oes  heureufes  femences  9  &  y  pofer 
ces  principes. 

Mais  le  but  de  tous  nos  travawi  ^^i^^ 


lij  Troipme  oijfet  tU  V Étude  : 

rfiti  tjt  it  la  fin  de  toutes  nos  inftniâions  ^ 


*m€r 


spnUM  doit  être  la  Religion.  Quoique  nout 
ft*  n'en  parlions  pas  toujours  »  noo^ 
devons  l'avoir  toujours  dans  Te^ 
prit,  &  ne  la  perdre  jamais  de  vûel^ 
rour  peu  qu'on  ibit  attentif  aux 
anciens  réglemens  de  TUniverfité  à 
l'égard  des  maîtres  &  des  écolier^,; 
anx  différentes  prières  &  aux  foleo^ 
lûtes  qu'elle  a  prefcrites  peut  im^ 
plorer  le  fecours  de  Dieu  »  aux  proK 
cédions  publiques  qu'elle  a  ordon* 
fiées  dans  chaque  faifon  de  l'^inée, 
aux  joufs  fixés  de  marqués  où  elltf 
feit  interrompre  les  études  publi« 
ques  pour  laiUetletemsdefe  nûeux 
difpofer  à  la  célébration  des  gran^. 
des  fêtes  ^  &  à  la  réception  des  fk-^ 
eremens  :  it  eft  aifé  de  recônnoitrcr 
^ue  l'intention  tle  cette  pieufemerG^ 
cfl  de  conAicrer  &  de  iaûâifier  les* 
études  des  jeunes  gens  par  la  reU« 
gion  ;  &  qu'elle  ne  les  porte  û  Ion« 
tems  dans  fon  fein ,  que  pour  les 
enfanter  de  nouveau  à  JeAis-Chridr 

)êl.^.\f.  FilioUmeiy   efuos  itirum  parturio ,  Jonec 
firmetur  Chriflas  in  vobis. 

Ttéshment      C'eft  par  cettc  même  vue  qu'elle^ 
pmr^fim  £1  ordouué  que  dans  toutes  les  cla£> 
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fcs,  autre  les  autres  exercices  dcr -««>7»rfrrf#i 
piété ,  les  écoliers  récîteroient  cha-  l^/ï^'i^w* 
[ue  jour  quelques  fentences  tirées  ^'^^*V'^  ''' 
le  l'Ecriture  iainte ,  &  fur-tout  du  meféj^^^ 
iiouyçau  Teftanaent,  afin  ^  dit- elle  » 
que  les  autres  études  foient  .comme 
aflàUonnéés  par  ce  diyin  fel  :  Qm^ 

jhusfi  addatwr  (juotidiana  ScriftHrd  facréi 
auantulaewn^  mentio  ^  hoc  velut  divine 
pUè  relitjHa  puerorum  (India  corrdientwr» 

%\\jt  conièut  que  4'on  tire  Aos  z^^ 
teurs  payens  la  beauté  &  la  délica* 
tefiè  dTe^  exprelSoQs  &  des  penfôese 
jpe  font  de  précieux  vafes  qu'on  a 
droit  d'enlever  aux  Egyptiens.  Mais 
elle  craindroit  que  dans  ces  coupes 
^mpoifonnées  on  ce  préfentât  en- 
core aux  jeunes  gens  le  vin  de  Ter^ 
reur^  comme  s'en  plaignoit  $ainc 
Augullin  ^  fi  parnii  tant  de  voii^ 
profanes  dont  retentiffent  çontji- 
nuellement  les  écoles  »  celle  de 
Icfus  -  Chrilï  ^  l'unique  maître  des 
^ojzun^s  ^  ne  s'y  fa^iibic  entendrey 
fttammfamk  profanis  fcriporibus  fermo^ 
nis  eUgéUitiam  ,  4^  ab  iis  yerhorum  optir 
piam  fiipdUQdem  mHmsmHr.  Sunt  ilU 
guafi  pretiofa  vafa ,  quét  ab  ^^gjfpùis 
fHrarp  finç  fiacnlo  liccf^  Scd  ahpt  if$  in 


lîy  Troifiéme  cbjet  de  V Etude  : 
lis  (  quemadmodum  olim  j^Hgufllnus  Ji 
fms  magiftris  conquerebatur  )  incautii 
adolefcemihus  vinum  erroris  ah  ebriis  iê^ 
Boribus  frofinetur.  Qiêi  aatem  fwrimut 
id  vit  are  fericuli ,  nifitot  frofanis  ethnicêm 
rum  hominHm  vocibus  infcraiur  Mvind 
vox  y  chfiflianipjHe  fihôlis  ^  m  decet  ^ 
quotidie  interjît  y  imo  frepdeat  ^  unUs  bê^ 
tnintm  magifler  ChrijtHS  ?  Elle  regarde 

ce  pieux  exercice  comme  un  pré- 
fer  vatiffalutaire»  ^  comme  un  an- 
tidote eSicace^^pour  prévenir  ft 
pour  fortifier  les  jeunes  gens  aulbr- 
tir  des  étude;s  contre  les  attraits  da 
plaifir ,  contre  les  faufles  maximes 
du  fiécle  corrompu ,  &  contre  la 
contagion    du  mauvais  exemple* 

Sciticet  dtas  illa  frr/flex ,  docilis ,  itm^^ 
cens  j  flena  candoris  &  modefiU  ,  neC'^ 
dnm  imbuta  f  ravis  artibus  y  accifienéU 
Chrifli  evangelio  maxime  idonea  efi.  Sed  , 
froh  dolor  !  brevi  illam  morum  caftitaum 
inficiet  htmattarum  ofiniontm  lobes  y  fictif 
ti  contagio ,  con/Hetuainiffite  imperiofa  lex  i 
brevi  omnia  trahens  ad  fi  blandis  cupidU 
fatum  lenociniis  voluptas  tenerum  puerilis 
innocentiafloremfubvertet ,  ni  fi  contra  dsJ^ 
çeillud  venenum  adolefientium  mentes  fi^ 
veris  Chrifli  praceptis  tan^uam  cœUfii  étn» 
tidoto  ^  mumantHr, 
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Le  Parlement,  gui  veille  à  l'ob-    '^f< 
fervation  des  Statuts  de  rUniver-/rw/« 
lité  ,  .dans  un  Règlement  général^"'"- 
qu'il  a  fait  pour  l'un  de  fes  Collè- 
ges ,  enjoint  au  Principal  de  tenU 

la  main  à  ce  que  la  Ecoliers  m  ft^lfenf     ^rrh  4m 
jamais  un  jour  fans  af prendre  par  mémoire  '■iJ—»  i7ej 
tme  eit  deux  maximes  de  l'Ecriture  faime 
fiiivaat  l'ejprîi  des  Statuts  de  U  Facnlfé 
des  Arts. 

Les  courtes  réflexions  que  le  vtiî„id.t. 
Profefleur  ajoute  de  vive  voix  fur 
la  Sentence  que  l'on  doit  appren- 
dre t  jointes  à  rinftrudion  qui  fe 
fait  régulièrement  dans  chaque  claf- 
fe  tous  les  Samedis  >  &  à  l'ciude 
de  l'hiJloire  fainte  ,  fufliront  aux 
jeunes  gens  pour  leur  donner  une 
teinture  raifonnable  de  la  dodrine 
fhcétienne.  Et  s'ils  ne  l'apprennent 
pas  dans  cet  âge  ,  quand  le  pour- 
ront-ils faire?  Ne  fait-on  pas  que 
pour  l'ordinaire  le  tems  qui  fuit  les 
éludes  efl  emporté  par  le  vain  amu- 
fement  des  bagatelles  &  des  plat- 
firsj  ou  par  l'occupation  des  af- 
faires ? 

Les  principes  puifés  dans  la  le- 
j^^  de  l'EctitmeJaigi;;,  feïvixpn) 


\ 


1  vj       Troijiéme  ohjet  de  PEtude  : 

comme  Ta  fagement  remargné  on 

M.  aitUt.  habile  Ecrivain  de  ce  fiécle ,  à  re- 

âifier  une  infinité  de  chofcs  qui  fe 

^"^    rencontrent  dans  les  ouvrages  des 

auteurs  profanes  »  &  qui  y  onc  éoé 

»  écrites  par  i'efprit  du  démon  dan 

>)  le  deilein  de  tromper  les  hofnflMi 

i>  par  un  faux  agrément  »  qui  now 

»  rend  les  vices  aimables  «  lorfqu'ib 

«>  font  représentés  avec  un  tour  itt- 

»  génie  ux.  ce 

VMTfMT     A  LA   LU£UR  de  ce  fiambeas 

i^rs  %iTs'  on  découvrira  dans  les  écrits  dei 

uut  ce  ^mi  4  payens  ^  &  ces  précieufes  étincelles 

/i^'/^'^' dé  vérité  qui  y  brillent  de  toutei 

J)arts  au  fujet  de  la  divinité  de  de 
a  religion  »  &  les  erreurs  groffiérei 
Sue  la  fuperftition  y  a  mêlées^  Car 
n'y  a  que  la  révélation  divine  qui 
puiile  nous  fervir  de  guide  &  nous 
conduire  fûrement  à  travers  ce  mé- 
lange de  ténçbres  &  de  lumières. 
Sans  elle  qu'ont  été  les  peuples  les 

{)lus  eftimés  pour  leurelprit  &  pour 
eur  favoir  ,  finon  un  amas  d'hon^- 
mes  aveugles ,  infenfés ,  privés  d'în- 
Oitu  3i  !!•  telligence  &  de  fageflfe  P  C'eft  Tidéf^ 
que  nous  en  donne  l'Ecriture  ea 
plus  d'un  endroit.   Les  Greps  9^ 

ies 
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les  Bx>mains  étoîent  des  nations  ci- 
vilifées ,  polies  ,  pleines  de  perfon- 
nes  habiles  dans  les  fciences  &  dans 
les  arts,.  On  y  trouve  des  orateurs ,  • 
des  philofophes  ,  des  politiques. 
Plufieur^  même  font  légiflateurs  t  ' 
interprètes  des  loix  ,  minières  de 
la  juliice»  Et  néanmoins  parmi  tqmt 
de  perfonnes  intelligentes  9ux  yeux 
des  hommes  9  Dieu  ne*  découvre 
x}ue  des   enfans   6c  :  des  infenfés. 

Ùomitmi de  cœlo prg/pexit fiiperfiUos  homi-    ij:ti,it,i 
mem ,  ut  videat  fi  eft  inuUigens . .  .  No» 
efi  HpjHc,  ad  unwn. 

Demandez  aux  fages  de  ces  na^  ' 
tions  ce  qu'ils  adorent  :  ce  qu'ils 
efpérent  du  culte  qu'ils  rendent  à 
leurs  divinités.;  çex}u'ils  font  eux* 
raêmesy  &  ce  qu'ils  feront  :  quelle 
cû  la  fource  &  la  régie  des  devoirs  : 
quelle  cft  l'origine  de  l'autorité  des 
ihagidrats  :  quelle  efl  la  fin  des  Ré« 
publiques*  Vous  ferez  étonnés  de 
voir  que  ces  fages  feront  des  enfans 

Sar  raport  à  ces  importantes  que-* 
ions  ,  peu  différens  des  abeilles  & 
des  fourmis  y  qui  vivent  en  républi* 
ques  ,  &  qui  gardent  de  certainejS 
)oix  y  fans  lavoir  ce  qu'elles  fontt . 
Tmt  I.  D 


Ivii  j     Troifihne  ^bjtt  de  l'Etude; 

Tréuttdmpt.     Ils  ont  entrevu  quelque  cbofe 
thimimti.    jg^  fuites  du  péché  originel;  mais 
fans  en  démêler  la  fourçe  Bc  le  pria* 
i:ipe.  Peut-on  décrirp  les  sniféres 
4e  rhomme  çaiffanc  d'une  manière 
plus  vive  que  ie  fait  Pline  dan$  & 
belle  préface  du   vu.  livre?  ^ 
repréfente  ce  fuperbe  animal  »  de* 
iliné  ,  dit-il  »  à  commander  à  tool 
Tunivers ,  d$in$  un  dénuement  gé- 
néral de  tout  fe  cours  »  dans  les  hc» 
mes  y  dans  les  douleurs ,  gifan^  4anf 
un  berceaupiés  &  mains  liés ,  rebut 
infortuné  de  la  nature  qui  femble 
m  Ml  fit  (à.  l'avoir  traité  en  marâtre  plutôt  qu'ea 
•arensmeiioî  joactc  i  çommeucant  fa  trilte  vie  pat 
•owca  ^-  ^^  fupplîces ,  fans  qu'on  puifle  lui 
lie.  reprocher  d'autre  crime  que  çelu| 

d'être  né»  J^cet  mémibus  fedwHpime  di^ 
vinilis  ^  flens  ,  éinimal  ceteris  imperMiM» 
rum  ,  &  à  fitppliciis  vitém  dnfpicéfiur  j 
fiftam  tanthn  ob  culpam  ^  ffuia  namm  efi» 
Toute  la  ponclufîon  que  Pline  tue 
de'b.ctétat,  c'cft  qu'il  efl  bien  éton- 
nant que  l'homme  ,  après  de  tel; 
çommencemens  I  puiOe  confervei 
A  quelque  fentiment  d'orgueil.  HeH 
dçmem;am  ab  iis  initiis  cxifiîmautâm 
sd/kpcrbiém  p  genijQS  l 
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Cîcéron  ,  dans  un  livre  que  nous 
avons  perdu ,  &  dont  S.  Âugufiin 
BOUS  a  confervé  quelques  précieux 
fragmensy  avoit  fait  avant  Pline 
tine  peinture  prefque  toute  fembla- 
ble  de  Tétat  de  Thomme^  excepté 
^'il  y  ajoute  des  traits  qui  carafté-* 
rifent  encore  mieux  les  fuites  du 
péché  originel  »  en  marquant  du 
côté  de  Tame  rafTujettiflement  bas 
&  fervile  où  naît  Thomme  à  toutes 
fortes  de  paflions  ^  &  la  pente  mal- 
heureufe  qui  le  porte  aux  vices  Se 
aux  déréglemens  ;  de  forte  pourtant 
qu'on  aperçoit  encore  en  lut  quel- 
ques raions  échapés  de  lumière  »  â§ 
Quelques  étincelles  de  raifon.  In  //-  s,^»x^' 
^0  tertio  de  Repuhlica  Tkllius  hominem  i'^v*-  ^•"^^ 
afcst^  non  ut  a  matre  ^jeduta  mverca  na^  n.  ».,éo, 
tUTd  editam  in  vitam  ^  corfore  nndo ,  fra-^ 
gili  &  infirmo  i  animo  antem  anxio  ad 
nmUfiias ,  htmili  ad  timorés  ^  molli  ad  U^ 
bores  y  frono  ad  libidinçs  :  in  ^uo  tamen 
ineffet  tanquam  obrutus  quidam  divinns  ignis 
ingenii  &  mentis. 

Xénophon ,  dans  la  Cyrôpédie  ^    n^.  ç. 
parle  d'un  jeune  Seigneur  Medc , 
Qui  aiant  fuccombé  à  une  tentation 
ooxK  il  û'avoit  pas  cru  d'abord  da- 

Dij 


Ix  Troifiéfut  oljet  de  VlEtude  : 

voir  même  fe  défier  ,  tant  il  coin- 
ptoit  fur  fes  forces ,  avoue  à  Cyrus 
fa  foiblefle ,  &  reconnoit  qu'il  y 
avoit  en  lui  deux  âmes ,  donc  l'une 
qui  le  pouflbit  au  bien,  Tempor- 
toit  quand  ce  Prince  étoit  préiènt  j 
&  l'autre  qui  l'entraiàioit  au  mal  9 
devenoic  viftorieufe  dès  qu'il  dif- 
paroifToit.  Voila  la  concupifcenca 
bien  marquée. 

Les  philofophes  mêmes  en  ont 
etc  frapés ,  &  fe  font  approché! 
de  la  foi  chrétienne ,  comme  l'ob* 
ferve  S.  Augultin  » ,  en  regardant 
les  erreurs  &  les  miféres  dont  cetco 
vie  efl  pleine ,  comme  un  clfec  do 
la  juilice  divine  ,  qui  punifToit  ainfi 
certaines  fautes  commifes  dans  une 
^utre  vie ,  qui  n'en  écoient  pas  moins 
^celles  &  efïeélives  ,  quoiqu'elles 
leur  fuffent  inconnues. 

Ce  mélange  étonnant  que  nouf 
fentons  en  nous  de  balTene  Se  do 
grandeur  ,  de  foiblefle  &  de  force 9 
d'amour  pour  la  vérité  &  de  cré- 

a  Ex  quibus    humanz  '  luenHarum    caufa    natos 
vice   erroiibus  &:  snim-     cflé  dixeruiu ,  aliquid  rit 


nis  lie ,  ut  imecdum  vcce- 
res  illi. . .  qui  nos  ob  ali- 
qua  fcelera  fuCccpta  in 
fijca  fupcriore  panacum 


dillè  videantur.  CV.  û 
Hftenfio  Mp$$4  S,  %Am£m 
cêHtr.  JmitfiHt  lihp  4.  €éff 
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idulité  pour  l'erreur  ,  de  defîr  de  la 
léiicité  &  d'afferviflement  à  la  mi- 
fére ,  qui  eft  Tétac  où  l'homme  fe 
trouve  depuis  le  péché  d'Adam  , 
ctoît  pour  eux  une  énigme  inex- 
plicable.  Ils  éprouvoienc  en  eux- 
mêmes  toutes  ces  contrariétés,  mais 
ils  en  ignoroient  la  caufe ,  comme 
faint  Auguflin  le  rembarque  de  Ci- 

céron  :  Rem  vidh  ,  caufam  nefcivit.  *  s.  ^t^g.  f«ji 

Et  comment  auroient-ilspu  la  con-  *l'J^l'ç[\^* 
Jioitre  j  eux  qui  ignoroient  abfolu? 
ment  \c^  faintes  Ecritures  ;  qui 
feules  nous  donnent  le  dénoue- 
ment de  ces  difficuhés,  ennqus  ap- 
prenant la  chute  du  premier  hom- 
me ,  &  les  fuites  du  péché  origi- 
nel! 

Mais  quand  on  a  une  fois  pofé 
les  principes  que  la  révélation  nous 
apprend  fur  toutes  ces  matières ,  ^ 
alors  les  écrivains  profanes ,  par  de 
légers  changemens  dan&^  leurs  ex- 
preflions  &  dans  leurs  fentimens  » 

i)eu vent  devenir  chrétiens,  commç 
e  remarque  S.  Auguflin ,   &  nous 


a  Hanim  literaram  illi 
itqae  hujus  veripc's  ex- 
pcf  ces  4  qttid  de  hac  re  fa* 
pcrc  pocuciunt  ?  Ib»  t*.  1 5 , 


b  Paacfs  mucacis  verbis 
acque  fencentiis  ebridiaai 
fictent.  S.  sÂttg.  de  D0^* 

Diij 


Ix  î  j       Troîfime  objet  de  V Etude  t 

font  d'une   grande  utilité   ffiâinS 
pour  la  religion. 
Trêctt  it       Ontvoit  par  tout  des  prcu- 

KravZiT^c  ^^^  éclatantes  de  Timmortalité  de 
ureii-iw.     Tame  ,  aufli  bien  que  des  récom- 

fenfes  &  des  peines  de  Tautre  via 
âr  tout  on  y  remarque  la  néceffité 
êc  TexiAence  d'un  être  fuprèmey 
indépendant,  éternel  :  dont  la  pro- 
vidence s'étend  à  tout,  Se  entre 
dans  les  moindres  détails  :  dont  la 
bonté  prévient  tous  les  befoins  de 
l'homme ,  &  le  comble  de  biens  : 
dont  la  jufiice  punit  les  defordres 
publics  par  des  calamités  publi- 
ques ,  &  fe  laifTe  fléchir  par  le  r^ 
pentir  :  dont  la  puilTance  infinie  dif- 
pofe  des  roiaumes  &  des  empires» 
&  décide  fouverainement  du  fort 
des  particuliers  &  des  peuples.  On 
remarque  que  cet  Etre ,  préfent 
&  attentif  à  tout ,  écoute  les  priè- 
res y  reçoit  les  vœux  j  intervient 
dans  les  fermcns ,  Se  en  punit  les 
violateurs  :  Qu'il  porte  fa  lumière 
dans  les  profondeurs  les  plus  ob- 
fcures  des  confciences  ,  &  les  trou- 
ble par  les  remords  :  Qu'il  çnleve 

aux  uns  la  prudence;  la  léflexïoii^ 
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le  courage  ;  &  qu'il  les  donne  aux 
autres:  qu'il  protège  Tinnocencév 
favorîfe  laf  vcttu ,  hait  le  vice ,  6c 
k  punit  fouvént  dès  cette  vie  :  Qull 
fc  plait  à  humilier  les  fuperbes,  & 
à  6 ter  aux  injuftes  le  pouvoir  dont 
as  abufeiit. 

Quel  ufage  un  iSnaîtrc  habile  ne 
lait-il  pas  de  toutes  «s  importantes 
vérités,  &  de  beaucoup  d'autres 
fcmblables,  qui  reparoifl&nt  tous 
les  jours  fous  de  nouvelles  faces  , 
forment  peu  à  peu  dans  Tefprit  une 
cenvidion  fecrete  ,  intérieure ,  & 
comme  naturelle,  contre  laquelle 
l'infidélité  dans  la  fiiitea  bien  moins 
de  force  !- 

Il  n'est  pas  inutile  non  plus,  r.«v* 
j>our  faire  fentir  aux  jeunes  gens  le  J**^  '*'  * 
bonheur  ineftimable  qu'ils  ont  d'ê-  ffXÎ%>»/ 
fre  nés  dans  le  fein  de  la  religion  Ufil^nfr 
chrétienne ,  de  leur  faire  remarquer  »•. 
avec  quel  mépris  les  plus  illumes 
d'entre  les  auteurs  payens  ont  parlé 
du  Chrillianifme  naiflant^  qui  jet-^ 
toit  pourtant  dès  lors  un  n  grand 
éclat  &  une  fi  vive  lumière.  Je  n'ea 
xaporterai  que  deux  ou  trois  en* 

Pliij 
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Tacite  ^  en  parlant  de  Tembrafe- 
ment  de  Rome»  dont  tout  le  mon« 
deregardoitNcron  comme  l'auteur» 
dit  *M  qtie  ce  Prince  voulut  étoufec 
»  cette  créance  générale  en  rejet- 
M  tant  la  caufe  &  la  haine  de  Tin- 
»  cendie  fur  ceux  que  le  peuple  ap- 
a»  pelloit  Chrétiens ,  &  qu'il  les  fît 
»  tourmenter  par  des  fupplices 
»  horribles.  C'étoient ,  dit-il ,  des 
a>  gens  infâmes,  &  qui  étoienc  en 
3>  horreur  à  tout  le  monde  comme 
a>  coupables  des  crimes  les  plus  dé* 
»  teftables.  Ils  tirent  leur  nom  , 
M  continue  cet  hiflorien  ,  d'un 
»  Chrift ,  que  Ponce  Pilate,  Lieu* 
»  tenant  en  Judée  »  avoit  fait  exé- 
»  curer  fous  Tibère.  Cette  perni* 
»  cieufe  fede ,  après  avoir  été  ré- 
a»  primée  pour  quelque  tems  »  pul' 
■»  luloittout  de  nouveau  ,  non-feu- 
n  lement  dans  la  Judée  >  qui  étoic 

a  Abolendo  ramort  Ne-  i  Re prrflr.que  !n  prarftcs 
ro  fubdidic  recs ,  &  quz.  1  exiciabilis.  lupcrftido  rjr* 
ficiflimis  panis  afïècit  ^  fus  crHirpebat  j  non  mo* 
quos  pcr  flag'cia  mvifos  de  per  Judxam  ^  orig** 
vulgus  Chriitianos  ap-  nem  cjut  inali  ,  led  per 
pcllabac.  Auâor  nominis  urbcm  eciam  ^ quo  curâa 
ejus  Chr  ftus  ,  q-ji  Tibcrio  undiqae  airocia  aut  p*i« 
iii  peniante  per  procura-  denda  confluunccclebrar.- 
corcm  Pont  uni  p:lacum  lurqiie.  Tan/.  ^iiSii/.  d>« 
rupplicio    aâcdus     crac.     if.r4/'.  44. 
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]to  le  lieu  de  fa  naiffance  >  mais  dans 
»  Rome  même  ,  qui  eft  le  tendez- 
»  vous  &  comme  Tégoût  de  toutes 
»  les  ordures  du  monde.  <«  H  ajou- 
te enfuite  qu'ils  ne  furent  pas  tant 
convaincus  du  crime  dont  on  tes  ac- 
cafoit ,  que  de  la  haine  du  gen- 
re humain*  H  and  fcrmde  in  crimine  inKtr^utfi 
incendiiy  (jmm  odio  hHmani  generis  con»  *** 

viSiJknt.  Suétone  ,  en  parlant  de 
cet  embrafement  de  Rome  ,  nous 
donne  la  même  idée  du  Chriftia- 
nifme  i  qu'il  regarde  comme  une 
fuperllition  nouvelle  mêlée  de  ma- 
^ie  :  ^ffl^m  fiipplicns  Cknftiani  ,  ge^ 
nus  hominum  fiipcrfiitioms  novdt  ac  malc^ 
ficd. 

Ces  grands  génies  >  dit  M.  de 
Tillemont  en  raportant  ce  fait  , 
qui  avoient  tant  de  foin  de  recher- 
cher la  vérité  dans  l'hiftoire  ,  & 
dans  des  chofes  indifférentes ,  n'a- 
voient  que  de  la  froideur  pour  la 
ciiofe  qui  leur  importoit  le  plus 
de  favoin  Ils  condannoient  dans 
leurs  ouvrages  Tinjullice  des  Prin- 
ces qui  punilToient  avant  que  de 
s'affurer  du  crime  :  &  ils  ne  rougif- 
jToienc  pas  de  commettre  la  même 

Dv  i 
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inju/llce  en  haïflant  pour  des 
mes  inconnus  ceu3c  en  qui  ils 
voioient  rien  qu'ils  ne  fuflent  c 
traints  de  louer. 

On  croit  avec  raifon  que  ce  • 
dit  Quintilien  de  ^  Vj^mettr  de  U 

ferflition  Judaijue  y  efui  M  ramaffi  hh  j 
-pie  femicieux  k  tons  Us  Mutres  femp 

doit  s'entendre  de  Jefus  •  Cl 
même ,  &  non  de  Moyfe  :  parce  < 
dans  ces  premiers  tems  il  é 
aflez  ordinaire  de  confondre 
Chrétiens  avec  les  Juifs.  Il  devi 
paroitre  étonnant  qu'un  bon 
du  caraâére  de  Quintilien  ,  fi 
fonnable  d'ailleurs  &  fi  modéi 
&  qui  eut  le  bonheur  d'entrer  d 
^  une  maifon  remplie  d'illuf 
chrétiens  ,  &  féconde  même 
martyrs ,  eut  ainfî  parlé  du  Cl 
ilianirme  ,  fi  Ton  ne  favoit  que 
foi  n'eft  point  le  fruit  de  la  rai 
^  du  bon  efpritj  mais  un  don  t 


a  £ft  condîtoribus  ur- 
biuni  infainije  3  concra- 
xi'flc  aliquamperniciorain 
fcecetis  gcntem  3  qualis  cft 
pc  .nus  juJaïcx  fupeifti. 
tionis  ^\xCiot,  ^iminuL  iiù. 
3  «4. 7. 


it  Tidmât'fH  de  dt»x 
A«i  Prihcet  stnfAKsdt 
vins  démens  ,  qu  eur* 
Htnr  de  fttffrir  fiêMr  J 
C'inft  AmJJiy.en  que  l 
tiUe  fa,  femme  ,  &  n/te 
DMMtdie  fé  ntéti*. 
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fratuît  de  la  miférîcordc  divine.  Un 
crivain,  capable  de  porter  l'excès 
de  la  flaterie  jufqu'à  reconnoitre 
pour  Dieu  un  Empereur  tel  que 
IDomitien ,  étoit  digne  de  blafphé- 
mer  contre  Jefus-Œrift  &  contre 
iâ  -religion. 

Rien  n'efl:  plus  célèbre  que  la 
lettre  de  Pline  le  jeune  à  rÈmpe'^ 
reur  Trajan  au  fujet  ^ç:s  chrétiens. 
On  y  voit  rattachement  au  Chrî- 
ftianifme  traitée  d'entêtement  ,-d-ô- 
piniatreté ,  de  folie  j  i&  fous  ce  vain 
prétexte  ,  puni  du  dernier  fùpplicc 
comme  le  plus  énorme  -de  toupies 
crimes.  Pline  ce  fait  fi  dans  cette 
matière  le  repentir  jieut  mériter,  le 
pardon  ,  ou  s'il  eft  inutile  dé  ce&r 
d'être  chrétien  ,  quand  une  fois  on 
l'a  été  :  fi  c'eft  le  nom  feul  qu^on 
punit  en  eux ,  ou  les  crimes  atta^ 
chés  à  ce  nom.  »  Ceux  que  J'ai  mis 
*  à  la  queftion  ,  dit-il ,  aflur^iertc 
a»  que  toute  kur  faute  ou  leur'  ct- 
•»  reur  a  voit  été ,  qu'à?  uxi  certain 
«>  jour  marqué  ils  s'afflfémfcloietic 
»  avant  le  lever  du  fdleJitpourchan- 
*»  ter  alternativement  les  louanges 
^  de^  Chrill  convoie  <i'uft  Dilîa  : 

Dvj 
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9»  Qu'ils  s'engageoient  par  feimeût; 
»  non  à  commettre  quelque  crime» 
9>  mais  à  ne  faire,  ni  vol,  ni  larcin, 
»  ni  adultère  ;  à  obferver  inviola- 
9»  blement  leur  parole  j  à  n€  point 
»  nier  un  dépôt  qu'on  leur  redc- 
»  manderoit  :  Qu'après  cela  ils  ie 
»  retiroient  ,  &  le  rafTembloient 
»  encore  pour  prendre  en  commun 
>•  leur  repas ,  dans  lequel  il  n'y  avpit 
••  rien  de  crimineU  »  Il  avoue  pour- 
tant qu'il  a  fait  mener  au  fupplice 
ceux  qui  ont  perûfié  dans  leur 
aveu  ;  ne  doutant  pas  que  quand  le 
Chriflianifme  ne  les  eût  pas  rendu 
criminels ,  leur  obftination  Se  leur 
opiniâtreté  inflexible  ne  méritât 
d'être  punie. 

La  réponfe  de  l'Empereur  fut , 
>»  Qu'il  ne  faloit  faire  aucune  re- 
M  cherche  contre  les  chrétiens  : 
»  mais  fi  on  les  défère  ,  dit-il ,  &  fi 
90  on  les  accufe  en  juflice,  il  faut 
»  les  punir  j  de  forte  pourtant  que 
>'  ceux  qui  foutiendront  n'être  point 
»  chrétiens ,  &  qui  le  juftiâeronc 
M  par  les  effets ,  c'efl-à-dire  en  fa- 
»  cri6ant  à  nos  dieux,  foient  traités 
V  comme  innocens .  • .  Au  refle  ^ 


la  Religion t  Ixîjt 

M  ajoute  Trajan ,  dans  nul  genre  de 
»  crime  Ton  ne  doit  recevoir  des 
»  libelles  &  des  dénonciations  qui 
w  ne  foient  foufcrites  de  perfonne  : 
»  car  cela  eft  d'un  pernicieux  exem- 
»  pie ,  &  très  éloigné  de  nos  maxi- 
'>  mes.  « 

Combien  de  pareils  endroits 
fourniflent-ils  de  réflexions  pro-  . 
près  à  faire  comprendre  aux  jeunes 
gens  la  fainteté  &  la  pureté  de  la  re« 
ligîon  chrétienne  »  Taveuglement 
volontaire  &  criminel  des  plus 
beaux  efprits  du  paganifme»  lin- 
juflice  criante  des  Princes  les  plus 
modérés  &  les  plus  fages  qu'aient 
jamais  eu  les  Romains ,  &  la  con- 
tradiâion  manifelle  de  leurs  édits 
contre  les  chrétiens  >  où  Ton  voie 
que  pour  les  con^anner  il  a  falu 
renoncer  ,  non  feulement  à  toute 
•équité ,  mais  encore  au  bon  fens  & 
à  la  droite  raifon  ?»  Ordonnance  Tertni.^ 
»  Impériale  ,  s'écrie  Tertulien  en  ^  *' 
»  parlant  de  la  lettre  de  Trajan , 
»  pourquoi  vous  combattez-vous 
M  vous-même  ?  Si  vous  ordonnez  la 
»  condannation  d'un  crime  ,  pour- 
»  quoi  n'en  ordonnez- vous  pas  la 
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w  recherche  f  &  fi  vous  eh  défend 
»  dez  la  recherche  y  pourquoi  n'en- 
'>  ordonnez  -  vous  pas  rabfolu-f 
••  tion  f  «  Il  me  femble  qu'on  ne 
doit  point  laiffer  fortir  du  Collège 
les  jeunes  gens  fans  leur  avoir  fait 
lire  ces  fortes  de  pafïages  d'auteurs 
payens ,  dont  pltiîieurs  portent  avec 
eux  une  preuve  dé  la  fainteté  &  de 
la  vérité  de  notre  religion  ^  &  qui 
fbnt  fi  capables  de  leur  en  infpirer 
du  re£jpeâ;. 
Le  mntH  M  A  l'S  le  Bioien  le  plus  fur  &  le 
';?W4^'.  plus  efficace  pour  infinuer  aux  jeu* 
îfi£tnitTê  I5Ç5  g^nj   jçs  fentimens  de  piété , 

ri.  G  eit  que  le  maître  en  ioit  lui-même 

bien  pénétré.  Alors  tout  parle  en 
lui ,  tout  eft  inftruôif ,  tout  infpire 
de  Teilime  &  da  refped  pour  là 
jfeligion ,  lors  même  qu'il  s^agit  de 
toute  autre  chofe.  Car  c'eft  ici 
FafFaire  du  cœur  >  encore  plus  que 
celle  de  refpric  r  *  &  pour  la  vertu  > 
aufii  bien  que  pont  les  Sciences , 
la  voie  des  exemples  eft  bien  plus 
courte  &  plus  fure  que  celle  des 
préceptes, 

a  Longam  ic:r  eft  per  l  «.ix  per  exemple.    Sentie 
prxcepca  ^  bccve  &   etfi-  [  #  iji,  o. 
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Ce  caraftére  dominoît  fouverar-^ 
cernent  dans  S.  Auguftin ,  &  le  ré^ 
cit  qu'il  nous  a  laifle  de  la  manière 
dont  il  infiruifoit  fes  difciples ,  peut 
être  d'une  grande  utilité  pour  les 
écoliers  au{&  bien  que  pour  les  ma!-- 
très.  On  y  voit  que  la  qualité  lar 
plus  eflentielle  d'un  maître  chré- 
tien i  eft  d'avoir  pour.  &s  difciples 
cet  amour  de  jaloufîe ,  dont  parle 
S..  Paul ,  qui  alumef  en  lui  un  zèle  i.r^r.n.; 
ardent  pour  leur  falut  ^  &  le  rende 
extrêmement  fenfible  à  tout  ce  qui 
peut  y  donner  la  moindre  atteinte. 

Ce  grand  Saint  après  fa  conver-  s.  ^«rnj 
fion  ,  s'étoit  retiré  à  la  campagne  ^f^' ;^,  ?, 
avec  quelques  amis,  &  il  y  infirui- 
foit deux  jeunes  gens  ,  nomn^s 
Licent  &  Trigece.  Il  avoir  établi 
des  conférences  réglées  ,  où  il  les 
fatfoit  parler  fur  difFérens  fujets 
que  l'on  propofoit.  Chacun  foute- 
noit  fon  femiment,  &:  répondoic 
aux  queftions  &  aux  difficultés 
qu'on  lui  faifoît.  On  écrivoit  tout 
ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre.  H 
échapa  un  jour  à  Trigece  une  ré- 
ponfe  qui  n'étoit  pas  tout  à  fait 
exaâe  ^  Se  qu'il  fouhaitoit  qu'on  0e 
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mit  point  par  écrit.  ^  Lîcenc  de  fon 
côté  infifla  vivement  au  contraire, 
&  demanda  qu'elle  fût  écrite.  On 
s'échaufa  de  part  &  d'autre ,  comme 
cela  eft  naturel  à  des  jeunes  gens, 
dit  S.  Auguftin ,  ou  plutôt  à  tous 
les  hommes,  qui  font  pleins  de  va* 
nité  &  d'orgueil. 

S.  Auguuin  fit  une  réprimande 
aflez  forte  à  Licent,  qui  en  rougit 
fur  le  champ.  L'autre ,  ravi  du  trou- 
ble &  de  la  confuOon  où  il  voioit 
fon  émule ,  ne  put  diflimuler  fa  joie. 
Le  Saint ,  pénétré  d'une  vive  dou- 
leur en  voiant  le  fecret  dépit  de 
l'un ,  &  la  maligne  joie  de  l'autre; 
&  les  apollrophant  tous  deux  : 
9»  Eft-ce  donc  ainû  ,  leur  dit-il  j  que 
5»  vous  vous  conduirez  ?  £11- ce  là 
M  cet  amour  de  la  vérité  dont  je  me 
»  flatois  il  n'y  a  qu'un  moment  que 
»  vous  étiez  l'un  &  l'autre  embra- 
»  fés  ?  "  Après  pUifieurs  remon- 
trances y  il  ui^it  ainfi.  »  Mes  chers 
»enfans ,  n'augmentez  pas,  je  vous 
->>  en  conjure  ,  mes  miiéres  qui  ne 


a  Cùm  Tri^ctius  vetba 
iÀia  fcripti  eile  aoUec  ^  ur- 
gebac  Lice nt: us  ut  mane- 
icntip  Jcrocmu  Icilicec  mo- 


re ,  vel  pcciùs  hom-nunn  ^ 
pi  o  netas  y  pcnè  omninir.  ; 
qualî  vct»  gl  'ri and'  caufJk 
iacec  aos  illud  a^nccur. 
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^  font  ^éja  que  trop  grandes.  Si 
.*>  vousfentez  combien  je  vous  con- 
^  fîdére  &  je  vous  aime ,  combien 
»  votre  falut  m'eft  cher  :.  fi  vous 
»  êtes  perfuadés  que  je  ne  me 
»  fouhaite  rien  à  moi-même  de 
*>  plus  avantageux  qu'à  vous  :  en- 
»  fin  ,  fi  ,  en  m*appellant  votre 
»  mattre ,  vous  croiez  me  devoir 
»  quelque  retour  d^amour  &  de  tcn- 
»  drefle  j  toute  la  reconnoiflance 
»  que  je  vous  demande  ,  efl  que 
»*  vous  loiez  gens  de  bien.»  Bnni  eftote. 
Ses  larmes- coulèrent  alors  abon- 
damment, &  achevèrent  ce  que  foa 
difcours  avoit  commencé.  Les  dis- 
ciples attendris  ne  fongérent  plus 
qu'à  confoler  leur  maître  par  un 
promt  repentir  pour  le  préfent ,  & 
par  de  fincéres  promelfes  pour  Ta* 
venir, 

La  faute  de  ces  jeunes  gens  mërî- 
toit-elle  donc  que  le  maître  en  fûtfi 
touché  f  N'eft-ce  pas  l'ordinaire  de 
ces  fortes  de  difputes  ?  &  vouloic 
en  bannir  cette  vivacité  &  cette  fen- 
fibilité,  ne  feroit-ce  pas  éteindre 
toute  ardeur  d'étude,  &  émoufler 
la  pointe  d'un  éguilloa  néceflatre  à 
cet  âge  ? 
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Ce  n'ctoit  point  la  penfée  de  S; 
Auguilin.  Il  nefong^oitqu'à  retenir 
dans  de  jufles  bornes  une  noble 
émulation ,  &  à  Tempécher  dé  dé- 
générer en  orgueil ,  qui  eft  la  plus 
grande  ndaladie  de  Thomme.  Uétoil 
bien  éloigné  de  vouloir  la  guérir  pat 
une  autre  »  qui  n'eft  peutêtre  pas 
moins  dangerepfe;  je  veux  dire  laf 
pareffe  &  lindolence. *» *  Que  je fc- 
»>  rois  à  plaindre  j  dit-il,  d'avoir  de 
»  tels  difciples,  en  quirun  viee  ne  pât' 
•»  fe  corriger  que  par  on  autre  vice'  !  « 
Voila  une  délicatefïè  de  ientimenf 
qui  ne  fe  trouve  point  parmi  1er 
payens.  Ils  conviennent  à  la  vérité 
que  ^ambition  donc  nous  parlons- 
ici ,  eft  un  vice  :  mais  par  une  con- 
•tradition  aflez  bizare,^  ils  le  don-> 
nent  comme  un  vice  qui  devient 
fouvent  dans  les^  jeunes^  gens  une 
v^iA«ff/: /^z  fource  de  vertus  ^  Licet  if  fa  vitinm 

W,€Mf.u      ^^  amhitto  freejHenur  tamen  caufa  virm» 

fumeft'y  &  b  ils  font  fout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  nourrir  &  pour 
augmenter  cette  maladie.  Il  n'y  a 


a  Me  mireniin  ,  û  ne- 
«eflê  cric  cales  etiam  nunc 
perpeci  ,  à  quibus  vicia 
Cloçkierf  ûms  alioruxn  ri- 


cioriim    fucce^onc    non 
poiîiinc  1 

b  Iluic  vicio  [  capi<)1- 


té  Religion.  Ixtf 

que  le  Chrifiianifme  ^  remédie  à 
tout ,  qui  déclare  généralement  la 
guerre  à  tous  les  vices^  &  qui  puifle 
fétablir  Thomme  dans  une  entière 
famé.  La  philofophîc  avec  fes  plus 
beaux  préceptes^  ne  va  point  iuf- 
ques-là. 

Il  faut  donc ,  pour  raffembler  Swumtttn 
en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  dit  juf-  J^TC^Î 
qu'ici  j  il  faut  que  la  raifbn ,  après  i»»»* 
avoir  orné  Tefprit  defon  difcîple  de 
toutes  les  (ciences  humaines  y  Se 
fortifié  fon  coeur  par  toutes  tes  ver- 
tus morales,  le  remette  entre  les 
mains  de  la  Religion ,  pour  lui  ao- 
prendre  à  faire  un  ufage  légitime  de 
tout  ce  qu'elle  lui  aura  enfeîgné,  ScT 
à  le  confacrer  par  là  en  le  rendant 
éternel.  Elle  doit  ravertîr  que  fans- 
les  leçons  de  ce  nouveau  maitre  y 
tout  fon  travail  ne  ferok  qu'un  vaia 
amufement ,  puifqu'lF  fe  termineroitr 
à  la  terre,  au  tems,  à  une  gloire 
frivole ,  à  un  bonheur  fragile  :  que 
ce  nouveau  guide  peut  feul  mener 
Thommeàfon principe,  le  reporter 


non  refiftebanc  j  verum 
ctiam  ià  excicandum  & 
accendendum  cfTe   cenfe- 

banc  ^  puantes  hoç  otilc 


elfe  Reîpublicx.  S*  %AHg, 


Ixxvj  Tn'ifUmt  objet  de  V  Etude ,  &e. 
dans  le  fein  de  la  divinité ,  le  même 
en  polTefrion  du  fouverain  bien  oà  il 
tend,  &.  remplir  fes  delîis  immen- 
fespar  une  félicité  fans  bornes<  En- 
fin, le  dârnicr  avis  qu'elle  doit  lui 
inllnuer  ,  &  le  plus  important  Ai 
tous,  c'eil  d'écouter  avec  une  en- 
tière docilité  les  fublimes  leçons  que 
la  Religion  lui  donnera  ,  de  lui  fou- 
niettre  toute  autre  lumière ,  &  Àa 
regarder  comme  le  plus  grand  bon- 
heur ,  &  le  plus  indilpenfablc  de- 
voir» de  faire  Tervii  à  fa  gloire 
toutes  Tes  connoiûances  &  cousfei 
talens. 


Ixxvij 

SECONDE    PARTIE, 

Plan  et  D  ivisio^t^  de  cet 
Ouvrage.  Réflexions  générales 
fur  ce  qu'on  appelle  le  Goût, 
Objervations  particulières  fur 
cet  Ouvrage. 

I. 

Tlm  &  Divifion  de  cet  Ouvrage. 

N  fuppofant  toujours  les  troî$ 
difFérens  objets  que  les  maitrcç 
doivent  fe  propofer  dans  Vinflru- 
ftion  de  la  jeuneffe  ,  ô^  dont  il  a  été 
parlé  dans  la  première  partie  de  ce 
Difcours  préliminaire,  jç  diviferài 
cet  ouvrage  enfix  parties. 

La  première  aura  pour  principal 
objet  la  grammaire,  &  rintelli- 
gence  des  langue^  (ju*on  doit  ap- 
prendre au  Collège  ,  qui  font  la 
langue  françoife ,  la  grecque ,  &  la 
latine. 

Dans  la  féconde  je  parlerai  de  la 
jPot^ic, 


E 
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La  troIGéme  fera  plus  étendue  t 
&.  regardera  la  rhécorjque.  Ceft  là 
principalement  que  j'efTaierài  de 
lornier  le  goût  des  jeunes  gens  ea 
leur  mettant  devant  les  yeux  lès 
principales  régies  que  les  maîtres 
Gt  Tart  nous  ont  laiflees  fur  ce  fu« 
jet ,  &  en  joignant  à  ces  régies  des 
iexemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs latins  &  françois  y  dont  je  tâ« 
cherai  quelquefois  de  déveloper  les 
beautés. 

L'hiUoire  fera  la*quatriém6  pan* 
de.  Je  comprens  fous  ce  nom  l'hi- 
iloire  fainte  j  qui  eft  le  fondement 
de  toutes  les  autres  j  la  fable,  moins 
ancienne  que  la  vérité  »  mais  qui  l'a 
iuivie  de  près ,  Se  qui  en  a  tiré  fa 
naiiTance  en  l'altérant  &: la  corrom- 
pant i  Thifloire  grecque ,  qui  ren- 
ferme auffi  celle  de  Quelques  autres 
£euples  i  &  enfin  ThiUoireRomaine^ 
es  antiquités  &  les  coutumes  de 
i'une  &  de  l'autre  nation ,  aufli  bien 
^ue  ce  qui  regarde  la  Chronologie 
Jk  la  Géographie  9  entreront  dans 
le  traité  de  l'hiftoire. 

La  Phiiofophie ,  avec  les  icien- 
^es  qui  y  ont  quelque  raport  j  fer^ 
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la  matière  de  la  cinquième  partie. 

A  ces  cinq  parties  j'en  ajouter^ 
une  unième,  qui  feroic  d'un  grand 
ufage  ,  fi  die  étoit  bien  traitée,: 
Outre  pIuGeuts  articles  qui  auront 
ftc  omis,  ou  qui  n'auront  pu  entrer 
dans  le  reftede  l'ouvrage,  elle  ren- 
fermera le  détail  du  gouvernement 
ictérieur  des  Claiïes  &  4u  Collège  : 
Ja  manière  de  conduire  les  jeunes 
gens,  de  connoitrs  leur  caraftére  » 
leur  humeur ,  leurs  penchans ,  leurs 
ilé.làuts,  fie  de  les  leur  faire  connoi- 
tteàeuxmên^es:  l'attention  qu'on 
doit  avoir  à  leur  former  l'efprit  Se 
le  coeur ,  moins  par  les  inflrudions 
publiques  que  dans  des  converfa- 
lions  particulières, qui  fojenc libres, 
aiiées,  iamiliéres,  fans  gêne,  fans 
contrainte  ,  fans  artifice  ,  &  telles 
que  It^  jeunes  gens  puiflent  pren- 
dre une  confiance  entière  ep  leurs 
maîtres. 

Comme  dans  cet  ouvrage  j'au- 
rai fouvcnt  à  parler  du  bon  goûc 
par  rapott  aux  belles  lettres  &  à 
l'éloquence  ,  qu'il  me  foit  permis 
auparavant  de  faire  fur  cet  article 
çueli^ues  [éBexions  générales,  qu^ 


Ixxx  Rèjl  x:0)ts  finir  des 

aideront  à  en  faire  fentir  l'impôt*' 
tance  &  la  néceflfité. 

^  IL 

^!  .      Be'f  LESIONS      G£'n£*JIALXS 
fur  ce  qifon  appelle  le  bongoHt. 

£  Goût  9  tel  que  nous  le  con- 


L 


fidérons  ici ,  c'eft- à-dire  par  ra- 
port  à  la  leâure  dss  auteurs  &  à  la. 
conipoCcion,  efl  un  difcernement 
délicat,  vif,  net ,  &  précis  de  toute 
la  beauté,  la  vérité  &  la  juftefTe 
des  penfées  &;  des  expredlons  qui' 
entrent  ehns  un  difcours.  Il  dillin- 
gue  ce  quU  y  a  de  conforme  aux. 
plus  exades^ienféances ,  de  pro* 
pre  à  chaqueltaraâére  ,  de  conve- 
nable ^ux    dfticrentes  cirçonfian- 
ces.  Et  pendant  qu'il  remarque  pat  • 
un  fcntiment  fin  &  exquis  les  gira*^!- 
ces,  les  tours,  les  manières»  les 
expreflfions  les    plus  capables   de 
plaire;  il  aperçoit  auflfitous  les  dé- 
fauts qui  produifent  un  effet  con- . 
traire  ,  &  il  démêle  en  quoi  préci- 
iemene  conliflcnc  ces  défauts  >  & 

juf^u'où 
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juiqu'ou  ils  s'écartent  des  régies  fé- 
'ï'éres  de  Tart ,.  &  des  vraies  beau- 
tés de  la  nature. 

•  Cette  heureufe  qualité,  que  l'on, 
fent  mieux  qu'on  ne  peut  la  défi- 
nir 9  eft  moins  FefFet,  du  génie  que 
4^  jugemejit,  &  d'une  efpéce  de 
raîfon  naturelle  perfedionnée  par 
Tétudc.  Elle  fert  dan^  la  compofî- 
tîon  à  guider  refprit ,  &  à  le  ré^; 
glçr.  Elle  fait  ufâge  de  rimagiqatioq, 
ifaaîs  fans  s'y  Uvrejç ,  &  en  demeure, 
tpiijôur^  maitreflç.  Elle  confulte 
en  tout  la  nature ,'  la  fuit  pas  à  pas , 
&  en  eft  une  fidèle  çxpreuion, 
Sobre  &  retenue  au  milieu  de  l'a- 
bondance &  des  richefles  ,'elle.dif- 
fjenfe  avec  mefure  &  ayfec  ûigefle' 
es  beautés  &  les  grâces  du  diicours. 
Elle  ne  fe  laiflTç  jamais*  éblouir  par 
le  faux  9  quelque  brillant  qu'il  foit. 
Elle  cfl  également  bleflee  du  trop , 
&  du  trop  peu.  Elle  fait  s'arrêter 
prccffément  où  il  faut  ,  &  *  ré* 
ijranche  fans  regrçt  &  fans  pitié 
tout  ce  qui  eft  au  delà  du  beau  ôc 
du  parfait.  C'eft  le  défaut  de  cette 

Quicquid  cft  ukra  vir- 
cutcm.    SluintiU    lib*    8» 


a  Reciderec  omne  quod 
uUra  Wrf«âum  tranere- 
car»  HwMtuiih,  S*tjr, lO, 


€af*  3( 


Tome  l.  E 
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ûualité  qui  fait  le  vice  de  tous  lef. 
fliles  corrompus;  dp  Tenflure  ,  du. 
faux  brillant  »  des  pointes  :  lors  » 
dit  Quintilien ,  que  le  génie  eft  de* 
flitué  de  jugement  »  &  qu'il  fe  laiflfe 
tromper  par  l'apparence  du  beau^ 

Bi^t.séf,  3.  qHifties  ingenium  jud^cio  caret  ^  &  fftcid 
boni  fallitur. 

Ce  goût,  limple&:  unique  dànf^ 
fon  principe ,  le  varie  &  xe  multir 
plie  en  une  infinité  de  manié^è^^ 
de  forte  pôunant  que  fous  niill^*. 
formes  différentes  ^  en  profè  ou  éqi 
vers  9  dans  un  flile  étendu  ou  ferré, 
fublime  ou  fimple ,  enjoué  ou  f^ 
rieux ,  il  e(l  toujours  le  même , .  é^ 
porte  par  tout  un  certain  caraâéfç 
de  vrai  &  de  naturel ,  qui  *  fe  fait 
d'abord  fentir  à  quiconque  à  du 
difcernement.  Qn  ne  peut  pas  dire 
jue  le  ftile  de  Térençe ,  de  Phèdre  9 
le  Sallufte,  deÇéfar,  de  Cicérôn, 
de  Tite-ï-ive ,  de  Virgile ,  d'Ho- 
race, foit  le  même.  ^  Ils  ont  tôuç 
néanmoins,  s'il  cft  permis  de  pàrlef 


i 


a  Quod  fcntitur  laten^ 
ce  jimico  velue  palaco. 
^jnt.t.lib.  6,  tap.  j. 

ù  Sua  eu  que  propcfîta 
lex ,  f^us  dc^cr  eft....Hîi- 


qiiertia  aliquid  commiu 
ne.  e^int  l»  i.b*  lo.  cap*  tf 
Nec  icfert  quoi  inter  iè 
fpecic  diâèrant ,  cùm  gc-- 
nere  conreuciaDt..«»  'Om- 


bre   (amcii   OfQAis    elg.  1  nescaxidcfiifaaiutcinelo» 
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siôfî  9  une  certaine  teinture  d'efprit 
qui  leur  eft  commune ,  Se  qui  dans 
cette  diverfité  de  génie  &  de  ftile 
les  rapproche  &  les  réunit  »  ôc  met 
une  différence  fenlible  entr'eux  8C 
les  autres  écrivains  qui  ne  font  pas 
marqués  au  coin  de  la  bonne  anti^ 
quite. 

J'ai  dit  que  ce  difçernement  étoîe 
une  efpéce  de  raifon  naturelle  pef- 
feâionnée  par  Tétude.  En  effet  tous 
les  hommes  apportent  avec  eux  6n 
naiffant  les  premiers  principes  du 
goût»  auffi  bien  que  ceux  de  la 
Rhétorique  &  de  la  Logique.  La 
preuve  en  efl;*qu*unbon  orateur eft 
prefque  toujours  infailliblement 
approuvé  du  peuple  ,  &  qu'il  n'y  a 
fur  ce  point  »  comnie  le  remarque 
Cicéron  «  aucune  différence  dd 
fefitiment  &  de  goût  entre  les  igno- 
rans  &  les  favans. 

11  en  eff  ainfi  de  la  muGque  8c 
de  la  peinture.  Un  concert  ,  donc 


quentix  ferunc  :  ut  fi  om- 
nium paritei  libros  in  ma- 
som  rumpferis  3  fcias  ^ 
quamvis  in  xliverfit  tnee- 
niis  ^  edê  qitandam  judi- 
ocii  te  yolunrttit  (îmilini- 
dinem   U  çognacionem. 


Dialeg,  de  Orat.  ea^.  2  f  • 

a  Nunquani  de  bona 
oratore  ^  aut  non  bono  , 
doéSbis  hominibus  cum 
popnlb  dilTencio  fait,  tii* 


Eij 
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toutes  les  parties  font  bien  con>- 

f)ofces  &  bien  exécutées  tant  pour 
es  inftrumens  que  pour  les  voix , 
plait  géuéralement.  Qu'il  y  fur- 
vienne  quelque  difcordance,  quel- 
que cacophonie ,  elle  révolte  ceux 
même  qui  ignorent  abfolumenc 
ce  que  c'eft  que  muGque.  Ils  ne 
favent  pas  ce  qui  les  choque ,  mais 
ils  fentent  que  leurs  oreilles  fooc 
bieflecs.  C'efl  que  la  nature  leur 
a  donné  du  goût  &  du  fentiment 
pourTharmonie.  De  même  un  beau 
tableau  charme  &  enlevé  un  fpc- 
âateur  ,  qui  n'a  aucune  idée  de 
peinture.  Demandez-lui  ce  qui  lui 
plait ,  &  pourquoi  cela  lui  plait  ; 
il  ne  pourra  pas  aifcment  en  ren- 
dre compte  ,  ni  en  dire  les  véri- 
tables raifons  :  mais  le  fentiment 
fait  à  peu  près  en  lui  ce  que  Tart 
&  l'uiage  font  dans  les  connoif- 
feurs. 

Il  en  faut  dire  autant  du  goût 
dont  nous  parlons  ici.  Prefque  tous 
les  hommes  en  ont  en  eux-mêmes 
les  premiers  principes  ,  quoique 
dans  la  plupart  ils  foient  peu  dé« 
velopés  faute  d'inllruâion  ou  de 
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réflexion  ;  &  qu'ils  foieilt  mêmà 
ctoufés  ou  corrompus  par  une  édu- 
cation vicieufe  ,  par  de  mauvaifes 
coutumes ,  par  les  préventions  do- 
minantes du  fiéele  &  du  pays»  ' 
Quelque  dépravé  néanmoins  que 
foit  le  goût ,  il  ne  périt  pas  entié-» 
sèment»  Il  en  relie  toujours  dan^ 
les  hommes  des  points  fixes  >  gra* 
vés  au  fond  de  leur  eTprit  ,  dand 
lefquels  ils  conviennent  &  fe  réu-f 
niûent.  Quand  ces  femences  fc- 
crêtes  font  cultivées  avec  quelque* 
foin ,  elles  peuvent  être  conduites 
à  une  perfeftion  plus  diflinfte  & 
plus  démêlée.  Et  s'il  arrive  que 
ces  premières  notions  foient  ré^ 
veillées  par  quelque  lumière  ,  dont 
l'éclat  rende  les  efprits  attentifs  aux 
régies  immuables  du  vrai  &  du 
beau ,  qui  en  découvre  les  fuites 
naturelles  &  les  conféquences  né- 
ceffaires ,  &  qui  leur  ferve  en  même, 
tems  de  modèle  pour  en  faciliter 
l'application  :  on  voit,  ordinaire- 
ment les  plus  fenfés  fe  détromper 
avec  joie  de  leurs  vieilles  erreurs, 
corriger  la  faufleté  de  leurs  anciens 
îugemcns ,  revenir  à  ce  qu'un,  goâc 

••  T^     •  •  • 
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^pqrié&fûr  a  de  plus  jofle»  de  pliis 
délicat ,  &  de  plus  fin ,  &  y  entrsoncf 
peu  à  peu  tous  les  autres. 

On  peut  s'en  convaincre  par  lo 
fuccès  de  certains  grands  orateurs  y 
^u  de  quelques  auteurs  fameox  , 
qui  par  leurs  takns  naturels  £siyeiit 
îappellef  ces  idées  primitives»  ft 
faire  revivre  ces  femences  cachées 
dan3  r^fprit  de  tous  les  hommes.  En 
peu  de  tems  ils  réunifient  en  leur 
faveur  les  fuffragcs  de  ceux  qui  fonc 
le  plus  d'iifage  de  leur  raiion  ;  ft 
bientôt  ils  enlèvent  les  applaudîfle- 
mens  des  perfonnes  de  tout  âge  9c 
de  toute  condition ,  des  ignorans 
auffi  bien  que  des  favans.  Il  feroit 
facile  de  marquer  parmi  nous  la 
date  du  hon  goût  qui  y  régne  dans 
tous  les  arts ,  aufli  bien  que  dans 
les  belles  lettres  &  dans  les  fciences^ 
&  en  remontant  dans  chaque  genre 
jufqu'à  la  iburce ,  on  verroit  qu'un 
petis  nombre  d'heureux  génies  à 
procuré  cette  gloire  &  cet  avan- 
tage à  la  nation. 

Ceux  même  qui  dans  des  fiécies 
plus  cultivés  font  fans  étude  &  fans 
belles  lettres  9  ne  laiiïent  pas  de 
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prendre  une  teinture  du  bon  goûe 
donninant ,  qui<feniçle ,  funs  .qu'tb 
s'en  aperçoivent  9  dans  leurs  con^ 
vcrfeûons^  dan^  leurs  ktrrej  i  dans 
leurs  mm^èïQSé  II  y  a  peu  de  noj 
guerriers  aujpurd'ihui  qui  n'écrivif- 
^nt  plus  corredement  &  plus  élé- 
gamment que  Ville  *  Haf  douin  9 
&  les  autres  Officiers  qui  vi voient 
dans  ua  iiéck;  «ncoi^  ^oflier  & 
l>3rbare-  .•  ' 

On  doit  COACUi^  de  (tout  ^  que 
je  viens  dédire ,  que  Ton  peut  don- 
ner des  régies  &  des  précâsptes  fur 
ce  dîfcernement  ;  &  je  ne  fai  pourw 
quoi  Quintilien,  qui  en  foitavec 
raifon  un  Ci  grand  cas ,  prétend  que 
cett^  qualité  ne  peut  non  plus  . 
js'acquérir  par  Tart  que  le  goût  & 

l'odorat  :    Not^  nuigis  arte    tradittir  ,    S*^'^^tîL  lié 
gmm  gufius  aut  odor  :  à  moins  qu'il  ^"''^•^" 
fiétY^Ule  dire  qu'il  y  a  desififprits 
(i.  ^i&iè^tH  &  t^lement  élbignésde 
ce  c^fçi^nei9%ent ,    qu'on  pourroic 
x>roi€e  ^u^.  c'êft  en  efFet  la  nature 
feule  qui  le  donne. 
'    Je  ne  crois  pas  même  que  cette 
pen^  deQuiiitilien ,  foit  vraie  par 
{9fK^.à  J^xempk  dont  ;il .  ie  f«rt  ^ 

JE  iiij 
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du  moins  pour  ce  qui  regarde  lè 
goût.  Il  ne  faut  qu'examiner  ce 
qui  arrive  à  de  certaines  nations  y 
qu'une  longue  habitude  attache 
fortement  à  des  ragoûts  bizares  & 
fort  extraordinaires.  Elles  s'accor- 
dent fans  peine  à  louer  des  liqueurs 
exquifes,  des  viandes  délicates  »  dé) 
mets  apprêtés  avec  artpar  une  main 
habile.  Elles  apprennent  bientôt  à 
difcerner  les  fineffes  de  TafTaifonne- 
jnent ,  quand  un  maître  favant  en 
ce  genre  \ts  y  rend  attentives ,  & 
à  les  préférer  à  la  grofliéreté  bar- 
bare de  leur  ancienne  nourriture; 
Quand  je  parle  ainfi ,  ce  n'eft  pa^ 
que  je  trouve  ces  nations  fore  à 
plaindre  d  être  privées  d'une  intel- 
ligence &  d'une  habileté  qui  nous 
eli  devenue  (i  funeAe.  Mais  on  peut 
juger  par  là  de  la  reffemblance  qui 
le  trouve  entre  le  goût  par  raport 
au  fens  &  au  corps,  &  le  goût  par 
xaport  à  l'efprit  ;  &  combien  le  pré^ 
mier  eft  propre  à  peindre  les  cara«>' 
acres  du  fécond. 

Le  bon  goût  dont  nous  parlons 
ici  9  qui  eft  celui  de  la  litérature  >  n0 
ft  borne  pas  à  ce  qu'on  appelto 


Jur  le  GohL  Ixxxfx 

Iciences  :  il  influe  comme  imper- 
ceptiblement fur  les  autres  arts» 
tels  que  font  l'architedure  ,.la  peinf 
tare,  lafculpture ,  la  muiîquej  Oeft 
un  même  difcernemeat  qui  intiôr 
doit  par  tout  la  même  élégance,  la 
même  fymmétrie  y  le  même  ordre 
dans  la  difpoûtion  des  parties  :  qui 
rend  attentif  à  une  noble  (implicite» 
;aux  beautés  naturelles  >  au  choix 
judicieux  des  ornemens.  Au  coin- 
traire  la  dépravation  du  goût  dans 
les  arts ,  a  toujours  été  un  indice  Se 
une  fuite  de  celle  de  la  litérature* 
Les  ornemens  chargés  ,  confus  , 
gro(fiers  des  anciens  édifices  Go- 
thiques, &  placés  pour  Tordinairç 
.fans  choix  ,  contre  les  bonnes  ré- 
gies ,  &  hors  des  belles  propor- 
tions, étoient  l'image  des  écrits  des 
auteurs  du  même  fiéclç,  *. 

.  Le  bon  goût  de  la  litçrature  ft 
communique  même  aux  moeurs  pu- 
bliques ,  &  à  la  manière  de  vivre» 
L'habitude  de  confulter  les  régies 
primitives  fur  une  matière  ,  cor>- 
duit  naturellement  à  en  faire  de 
même  fur  d'autre^  Paul .  Emile  ,  fi  ffutarqm 
habile  ^.  û  amenda,  çn  tout  gense»  fZs^u^* 


t 
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aiant  donné  après  la  conquête  de 
la  Macédoine  une  grande  fête  à 
toute  la  Grèce ,  &  aiant  remarqné 
bu'on  en  trouvoit  Tordonnance  în^ 
Animent  plus  élégante  &  plus  beUd 

Iu'on  ne  l'attendoit  d'un  homme 
e  guerre ,  répondit  qu'on  avoit 
tort  de  s'en  étonner:  Que  le  même 
génie  qui  apprend  à  bien  ranger 
une  armée  en  bataille  ,  appreod 
auili  à  bien  ordonner  une  fête. 

Mais  par  un  renverfement  tout- 
à-fait  étrange,  &  cependant  ordî- 
xiake ,  &  qui  eft  une  grande  preuve 
de  la  foibkflfe  »  ou  plutôt  de  la  cor^ 
ruption  de  refprit  humain,  cette 
xlélicatelTe  même ,  cette  élégance  » 

3ue  le  bon  goût  de  la  litéracure  ft 
e  l'éloquence  a  coutume  d'intro- 
duire dans  l'ufage  de  la  vie ,  pour 
les  bâtimens ,  par  exemple  »  &  pocîr 
les  repas,  venant  peu  à  peu  à  dégé- 
nérer en  excès  &  en  luxe  ,  introduit 
à  fon  tour  le  mauvais  goût  dans  la 
litérature  &  dans  l'éloquence.  C'eft 
itnte.  E^fi.  ce  que  Sénéque  nous  dévelope 
*»^'  d'une  manière  fort  ingénieufe  dans 

une  de  fcs  lettres,  où  il  fcmble  s'ê- 
tre peint  lui-même  fans  s'en  ape«- 
cevoir. 


,  a  TJn  de  &s  amis  lui  a  voit  deoi  wé 
di^  d'où  pouvoic  venir  le  change^ 
ment  qu^on  voioit  ijueiquefois  sa* 
river  dans  Téloqueiice ,  &  qui  eiu 
tralnoit  prdque  tous  leseCppits  danft 
ixrtaios  défauts ,  comme  dWFeidet 
des  figures  .hardies  ^  outrées,  des 
métaphores  ^azardâ^s  {ans  mefure 
&  faos  Totenue^  des  ipeiifées  fi  ooar*- 
tes.  &  û  bru£}ire5:9  '^ujeiles  lai'fleitt 
f>lutôtÀ  deviner  ce  qxi^^  veuiefït 
jdire ,  qu'etLbsoe  le  -difent* 

Séoéque  répond  k  cette  quefiioii 
jpar  un  proverbe    vi&xé  cliez   les 
Xxrecs  :  teQe  ett  ia  vie  ,  telles  foric 
.les.  paroles.  T^lh  homimbuffm  4railo 
'^dis  vkA..^  .Comme  un  panîcub^r 
•fe  peint  dans  fon  difcours  y  ainâ  fo 
ilîJe  dooiioant  ^eâ  xjueijqofef ois  une 
image   des  moeurs.  pu))Jique;6,  Le 
cœur  entraine  l'elprit ,  £ç  lui  com- 
munique £eis  vices  vH^  bien  que  les 


a  Q^âffc  qaibu^lam  tem. 
pcnrtbat  ^^lorcncrit  tromu 
pci  genccHioratOj  qncm; 
&  qaotnoJo  in  qurdâm 
■vic»a  4Dc-lmacio  ingemo- 
^•fufn  lfiaâa&...t|tiftie  aliàs 


'•Ifrelli   >^lKiiermt  .  aliâs 
pki6£K^iD«4pit)H»^  (H- 


dieftdttm  :  quare  alidiU 
ctas  faet  t  ^  qnz  crani^. 
cionis^  jiUc  ucetnur  icyëi^* 
■cimilc. 


forfAu  ^dftcfs  &    fidttn  ('AfoffbujSfôut  aà:o  dxcûi. 

ti  (htiifeA^^ftc^nus  di- 


fitbC'COtiiunn. 

E  V j 
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vertusi  ^  Lorfque  dans  les  meuHleff 
dans  les  bâtimens ,  dans  les  repas  » 
on  fe  fait  un  mérite  de  fe  dilUngue^f 
des  autres  par  de  nouveaux  rafine- 
xnens  »  &  par  une  recherche  étudia 
de  tout  ce  qui  eft  hors  de  Tufage 
commun ,  le  même  goûtfe  commu* 
nioue  à  Téloquence  f  &  y  porte 
auui  la  nouveauté  &  le  defordre« 
^  L'efprit  accoutumé  à  ne  plus  fuî^ 
vre  de  régies  dans  les  moeurs ,  n'en 
fuit  plus  dans  le  (liie.  On  ne  veut 

{>lus  rien  que  de  nouveau»  de  bril- 
ant ,  d'extraordinaire  »  de  hazardé» 
On  ne  s'attache  qu'à  des  penfées 
minces  &  puériles  ,  ou  hardies  & 
outrées  jufqu'à  l'excès.  On  afFeâe 
un  flile  peigné  &  fleuri ,  &  une  élo- 
Gution  éclatante  qui  n'a  que  dufon  ^ 
&  rien  de  plus. 

a  Si  difciplina  ciritacis    quod   nvpet    mcrebiut  , 


iaboravit  ,U  fc  in  d^ 

cias  dcdit  ^  argumcDcum 

cft  luxuris  piiLlic«  ora- 

'  tionis  lafcivia...  Non  po- 


pro  cuira  habetur  audix 
tranflati'.i  ac  frequens  .  » 
Non  cancùin  in  génère 
fencentiarum  viciuin  eft^ 


teft  aliuseflè  in^enio^ms  \  £  auc  pufiÙz  funt  &:  pue- 

animo  color*  j  rilcs  ^   auc    iuaprobc   U, 

b  Cùni  afliievit  animus  |  plus  aufx  quàm  (alvo  pu» 


Ciftidirc  oux  ex  more 
{une  ^  &  iUi  pro  focdidit 
folita  funt  t  eciam  in  oia* 
tioue  quod  novum  eft 
^u«iic.  • .  •  •  Modià    id  j 


dore  licec  :  fed  fi  fiotiàm 
futtc  y  U  nimis  dulcei .  !& 
in  vanum  exeuni  &  fiac 
ef&ûu   .    nihil    amplî^ 


'•  ^Et  ce  (Hiî  répand  ces-fortes  de 
défauts  9  eil  ordinairement  rexeih- 
pie  d'ub  hdïnfmè  kul  x-  qui  s*eft  fait 
delà  réputation-,  qût  éft  devenu  à 
la  mode>  qui  ^efttendu  maître  des 
efprits,  &  qui  donne  le  ton  aux  àu^ 
très.  On  fe  fait  honneur  de  le  fui-» 
vrc  :  on  l'ctudie ,  on  le-  copie ,  Sc 
fon  flile  devient  la  régie  &  le  mo-f 
déle  du  goût  public, 
-  ^  Comme  donc  dans  une  ville  lé 
luxe  des  tables  &  des  habits  ell  uno 
marque  que  les  moeurs  y  font  peu 
réglées  ;  ainû  la  licence  du  ftile , 
quand  elle  ell  publique  &  générale , 
montre  que  les  efprics  font  dépravés 
&  corrompus. 

*  Pour  remédier  au  mal  y  pouc 
réformer  dans  le  ftile  les  expreiïions 
&,  les  penféeS)  il  faut  purifier  la 
fôUrce^  d'où-  elles  pHîtenti^'-Gfe^ 
fèfji^iC'qu-il  faut  gâétmi- Quand- il 


'    aHacTÎciautrasalSquis  i 
inducit  ^  fab  qao  cunc  elo- 
^ueotia  cft  :  ceteri  imican- 
«ic  ,  6c  aUeti  cradunc. 
b  Qyoïnodo  conrivio 


qu«  ,  ài  <}ilibutf  Tcrba 
exeunc  ^  procidi({è.  •  ■  . 
c  Oracio  nulli  molWH 
eft  ,  nxû.  animas-  labac* 
ideo  ille  curecur»  Ab  illo> 


<ain  luxuria  /  qckomodo  i  Tenfat  ^  :ab  iUb  vetbn 
▼ctbmn.^  2grc.  civitatis  1  exeunc...  lUo  (aqaac  i^ai 
sndicia  ftuit:  de  otacionis  I  lence  ^  ocacio  quoquet  to« 
^centia  ,  fi  modo  frequens  |  bufta  ^iotcisiy  vlii.it  jeft  i. 
^^Q&nkàmvmDM  qn^.^  fi  iile  pc^cobuit  ^  &  cti^ 
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digne  de  réloquence.  Non  eft  ornâ^ 

mentHm  virile  ,  concinnitas^ 

Qui  ne  croîroit  ,  en  entendant 
parler  ainfi  Sénéque ,  qu'il  étoif 
ennemi  déclaré  du  mauvais  goûtf 
&  que  perfonne  n'écoic  plus  capa- 
ble que  lui  de  s'y  oppofer  &  de  le 
prévenir?  £r  cependant  ce  fut  lui  y 
plus  que  tout  autre  »  qui  contribua 
a  gâter  les  efprits ,  &  à  corrompre 
l'éloquence.  J'aurai  lieu  d'en  parler 
ailleurs ,  &  je  le  ferai  d'autant  plui 
volontiers  qu'il  femble  que  ce  mau- 
vais goût  de  penfées  brillantes  ,  & 
d'une  forte  de  pointes ,  qui  e(l  pro« 
prement  le  caraâére  de  Sénéque» 
veuille  prendre  le  deflfus  dans  notre 
iiécle.  Et  je  ne  fai  (i   ce  ne  feroit 

})oint  un  indice  &  un  préfage  de 
a  ruine  dont  l'éloquence  efl  mena- 
cée parmi  nous ,  &  dont  le  luxe  énoc- 
ipe  qui  régne  plus  que  jamais  »  &  U 
décadence  prefque  générale  des 
mœurs  ,  font  peutêtre  au(&  de  fu* 
neftes  avant-coureurs. 

Il  ne  faut  quelquefois  ,  comme 
le  remarque  Sénéque  ,  &  comme 
lui-même  en  efl:  un  exemple  »  il 
ne  faut  qu'un  feul  homme  %  mais 


fut  le  G  ont,  icvîj 

d*un  grand  nom ,  &  qui  par  de  ra- 
res qualités  fe  fera  acquis  un  grand 
crédit,  pour  introduire  ce  mauvais 
goût  ,  &  ce  ftile  corrompu.  On 
veut,  par  une  fecrete  ambition,  ie 
dillinguer  de  la  foule  des  orateurs 
&  des  écrivains  de  fon  tems  ,  & 
ouvrir  une  nouvelle  carrière,  où 
Ton  marche  plutôt  feul  à  la  tête  de 
nouveaux  difciples  ,  qu'à  la  fuitd 
des  anciens  maîtres.  On  préfère  la 
réputation  de  bel  efprit  à  celle  de 
bon  efprit ,  le  brillant  au  folide  , 
le  merveilleux  au  naturelle  au  vrai. 
On  aime  mieux  parler  à  l'imagina- 
don ,  qii'au  jugement  j  éblouir  la 
râifoû ,  que  la  convaincre  5  fur- 
prendré  Ton  approbation  ,  que  là 
mériter.  Et  pendant  qu'un  tel  hom- 
me ,  par  une  efpéce  de  preflige  9 
&  par  un  doux  enchantement,  en* 
lève  l'admiration  Seules  applaudit 
ifemens  des  éfprits  fupernciels  qui 
ifont  la  multitude  j  les  autres  écri- 
vains féduits  par  l'attrait  de  là 
nouveauté ,  &  par  l'efpérance  d'un 
pareil  fuccès,  fe  laiffentinfenfible-, 
m'eftt  aller  au  torrent ,  &  le  forti? 
B^entien  leiuivant.  Âinû  ce  nouveau 
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goût  déplace  fans  effort  rancied 
goût ,  quoique  meilleur  ,  il  paflb 
bientôt  en  loi ,  &  entraine  toute 
une  nation* 

C'efl  ce  qui  doit  réveiller  dans 
rUniverfîté  Tattemion  des  Maîtres^ 
pour  prévenir  &  empêcher ,  autant 
qu'il  efl  en  eux ,  la  ruine  du  bon 
goût:&  chargés  >  comme  ils  lefonti 
de  rinftrudion  publique  de  là  jeu- 
nefle  ,  ils  doivent  regarder  ce  foia 
comme  une  partie  efTencielle  de 
leur  devoir.  Les  coutumes  ,  les 
moeurs  )  les  loix  des  anciens  peu- 
ples ont  changé  :  elles  font  fouvenl 
oppofées  à  notre  caraâére  âcà  nos 
îiiages  ,  &  la  çonnoiflance  peut 
nous  en  être  moins  néceffaire.  Les 
faits  font  pafles  fans  retour  :  les 
grands  événemens  ont  eu  leur 
cours  9  fans  en  faire  attendre  de  fem- 
blables  :  les  dévolutions  des  états 
&  des  empires*ont  peutêtre  peu  de 
raportà  notre  (ituation  préienteft 
a  nos  befoins  ^  &  par  Ik  devieif- 
nent  moins  intéreflfantes.  Mais  Iç 
bon  goût ,  qui  efl  fondé  fur  des 
principes  immuables  y  efl  le  naèniâ 

pour  tousjiestçms;  ^  c'eH lejprioiv 


furie  GohU  i:cÎ3Jt 

éipal  fruit  qu'on  doive  faire  tirer 
aux  jeunes  gens  de  la  leâufe  des 
anciens,  qu'on  a  toujours  regardés 
avec  rajUbn  comme  les  mitres , 
les  di^pfîtaires  »  les  gardiens  de  la 
faine  éloquence  &  du  bon  goût. 
Enfin  j  oarmi  tout  ce  qui  peut  con^ 
tribuer  a  Ja  culture  de  refprit ,  on 
peut  dire  que  eette  partie  ell  la  plus 
eflentielle  >  &  celle  ^ue  Ton  doic 
préférer  à  toutes  les  autres. 

Ce  bon  goût  ne  fe  borne  pas 
aux  belles  lettres  :  il  regarde  audi , 
comme  on  Ta  déjà  infînué  ,  tous 
les  arts ,  toutes  les  fciences ,  toutes 
les  connoiffances.  11  conliile  alors 
dans  un  certain  difcernemenc  jufte 
&.  exad ,  qui  fait  fentir  ce  qu'il  y  a 
dans  chacune  de  ces.Tciences  &  de 
ces  connoiflances  de  plus  rare ,  de 
plus  beau ,  de  plus  utile  y  de  plus 
eifentiel ,  de  plus  convenable  ou 
de  plus  néceuaire  à  ceux  qui  s'y 
appliquent  j  jufqu'où  par  confé- 
quent  il  en  faut  porter  t'écude ,  ce 
qu'on  en  doit  écarter ,  ce  qui  mé- 
rite un  travail  particulier ,  Se  une 
préférence  fur  tout  le.  relie.  On 
peut  ^  fÎRge  ^  ce  di£:etAement ^ 
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manquer  à  reffcntiel  de  fa  profefc 
fion  5  fans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  & 
ce  défaut  n'eft  pas  fi  rare  qu'on  le 
penferoir.  Un  exemple,  tiré  de  la 
Cyropédie  de  Xe'nophon  ,  rendra 
la  chofe  plus  fenûble. 

Le  jeune  Cyrus  y  fils  de  Cam- 
byfe  roi  des  Perfes  ,  avoir  eu  lon- 
tems  pour*le  former  dans  l'arc  mi- 
litaire un  maitre ,  fans  doute  le  plus 
habile  &  le  plus  eflimé  de  fon  rems. 
Un  jour    Cambyfe    s'entretenanc 
avec  fon  fils  >  le  mit  fur  l'article  do 
fon  maître ,  dont  ce  jeune  Prince 
avoit  une  fort  grande  idée  >  &  de 
qui  il  prétendoit  avoir  appris  géné- 
ralement tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  bien  commander  des  troupes^ 
Votre  maître ,  lui  dit  Cambyfe  , 
vous  a-t-il  donné  quelques  leçons 
d'économie ,  c'cft-à-dire ,  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  pourvoir  aux  be- 
foins  d'une  armée  y   préparer    des 
vivres ,  prévenir  les  maladies ,  fon- 
ger  à  la  fanté  des  foldats  >  fortifier 
leurs  corps  par  de  fréquens  exerci- 
ces ,  exciter  parmi  eux  de  l'émula* 
non  i  favoir  fe  faire  obéir ,  fe  faire 
cftimer^  fe  faire  aimer  desoroupes?^ 


fur  le  Go  Ht.  -^  Cj 

Sur  chacun  de  ces  points ,  &  fur 
beaucoup  d'autres  que  le  Roi  par- 
courut ,  Cyrus  répondoit  qu'on 
ne  lui  en  avoit  jamais  dit  un  mot  » 
&  que  tout  cela  étoit  nouveau  pour 
lui.  Et  que  vous  ^-t-il  donc  mon- 
tré ?  A  faire  des  armes  ,  reprit  le 
jeune  Prince,  à  monter  à  cheval, 
à  tfrer  de  Tare,  lancer  un  javelot, 
defliner  un  camp ,  tracer  un  plan 
de  •  fortification ,  ranger  des  troupes 
en  bataille,  en  faire  la  revue,  les 
voir  marcher  ,  défiler ,  camper. 
Cambyfe  fe  mit  à  rire ,  &  fit  enten- 
dre à  fon  fils ,  qu'on  ne  lui  avoit 
rien  enfeigné  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  effentiel  pour  un  bon  Officier 
&  pour  un  habile  Général  :  &  dans 
une  feule  converfation ,  qui  mérii- 
ceroit  certainement  d'être  bien  étu^ 
diée  par  les  jeunes  gens  de  qualité 
deftinés  àla  guerre,  il  lui  çn  apprit 
irifinîment  plus  que  n'^voitfait  pen- 
dant plufieurs  années  ce  maître  û 
renommé. 

On  peut  en  chaque  profeflion 
tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient, ou  parce  qu'on  n'eft  point 
afTez  attentif  au  but  eifentiel  ^u'oa 
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doit  fe  propofer  dans  l'étude  qu'on 
fait  y  ou  parce  qu'on  n'a  pour  guidf 
que  la  coutume ,  &  qu'on  fuit  aveu- 
glément  les  traces  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés.  Rien  n'eft  plus 
utile  que  la  connoiflance  de  l'hi- 
ftoire.  Mais  H  l'on  fe  contente  de 
charger  fa  mémoire  d'une  multita* 
de  infinie  de  faits  qui  feront  pea 
curieux  &  peu  intéreflans»  fi  ron 
ne  s'arrête  qu'à  des  dates  ou  à  dei 
difficultés  de  chronologie  ou  de 
géographie  ,  fi  Ton  ne  fe  met  point 
en  peine  de  connoitre  le  génie» les 
moeurs  »  le  caraftére  des  grands 
hommes  dont  il  y  eft  parlé  »  on  aura 
beaucoup  appris ,  &  l'on  faura  pea 
de  chofes.  Une  Rhétorique  peut 
être  fort  étendue ,  entrer  dans  un 
grand  détaU  de  préceptes  ,  définir 
fort  exactement  chaque  trope  & 
chaque  figure ,  en  bien  marquer 
la  différence ,  traiter  fort  au  long  de 
pareilles  queftions  agitées  autrefois 
très  vivement  par  les  anciens  Rhé- 
teurs, 5c  reflembler  avec  cela  à  cette 
Rhétorique  dont  parle  Cicéron  , 
qui  n'écoit  capable  que  d'appren« 
die  à  ne  point  parler  j  ou  à  mal  paç^ 


fur  le  Goût.  cîij 

ïcr  Scrtpfit  ATttm  rhetoricam  CUétnthes  ^  de.  dt  rim%i 
feific ,  utfi  qms  ohnutefcere  concufierit ,  ''^*  ^'  "'  *^ 
mhil  aliud  légère  debeat.  On  peut  dans 

la  Phtlôfophîc  emploicr  un  tems 
confidérabié  à  des  difpiites  épineu- 
f es  &  abAraites  \  apprendre  même 
une  infinité  de  chofes  belles ,  rares» 
qurièufes ,  &  négliger  reffentiel  de 
cette  étude  »  qui  efl  de  former  le 

i'ugement  j  &  de  régler  leç  moeurs» 
Ixi  un  mot  9  la  qualité  la  plus  né-* 
ceflaire  #  non  feulement  pour  Tart 
de  parler  &  pour  les  fciences  >  mais 
pour  toute  la  conduite  de  la  vie , 
èft  ce  goût ,  cette  prudence  »  ce 
idifcernement ,  qui  apprend  en  cha« 
que  matière  &  en  chaque  occafion» 
ce  qu'U  faut  faire  ,  &  comment  il 
faut  le  faire.  Illud  Mcere  fatis  haheo  ^  ^nfiufih 
nihil  ejfe  ^  non  modo  in  orando ,  fed  in  omni  ^'  ''V*  ^* 
WM ,  frius  confiUo. 
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III. 

ObSBRVÀTIONS  PARTICULI£EES 

fnr  cet  Ouvrage. 

M  On  dessein  ,  dans  cet' 
ouvrage ,  n*eA  pas  de  donner 
un  nouveau  plan  d'études ,  ni  de' 
propofer  de  nouvelles  règles  &  une 
nouvelle  méthode  d'inflruire  la  jeu-- 
neûe  :  mais  feulement  de  marquer 
ce  qui  s'obferve  fur  ce  fujec  dans 
rUniverfîtc  de  Paris  9  ce  que  j'y 
ai  vu  pratiquer  par  mes  maîtres  » 
&  ce  que  j'ai  tâché  moi-même  d'y 
obferver  en  fuivant  leurs  traces. 
Ainfi  ,  à  l'exception  d'un  très  pe- 
tit nombre  d'articles ,  où  je  pour* 
rai  hazarder  quelques  vues  particu- 
lières ,  par  exemple ,  fur  la  néceflî- 
té  d'apprendre  la  Langue  Françoife 
par  principes  ,  6c  de  donner  plus 
de  tems  à  l'hiftoire ,  je  ne  ferai 
dans  tout  le  relie  que  raportcr  fi- 
dèlement ce  qui  s'exécute  depuis 
lontems  dans  li^s  Collèges  de 
i'Univerfité,  Je  prie  le  Ledeur  de 
vouloir  bien  prendre  en  ce  fens 

tout 


Otferv.Pdrt.  JUr  eH  Otn^âiil    tw 

tbot  ce  qu'il  trouvera  dans  cet  ou« 

mage  fous  le  nom  d'obfervations 

&  de  préceptes  9  quoique  jeparoifle 

par  tout  dire  ce  qu'il  faut  laire  j  âc 

non  ce  qui  fe  fait  aâuellement , 

n'aiant  pu  pour  l'ordre  &  la  clarté 

m'exprimer  autrement. 

Je  dois  auffi  dès  le  commence^ 

nent  déclarer  que  mon  intentioci 

n'ell  point  d'inflruire  les  Profe^ 

féurs ,  furtout  ceux  qui  ont  de  Tâge 

&  de  l'expérience*  C'eft  d'eux  que 

ie  voudrois  tirer  des  lumières  fur 

la  manière  d'enfeigner  :  &  j'en  a! 

coniulcé  pIuGeurs  »  dont  les  avis 

m'ont  beaucoup  fervi.  Mais  peut* 

être  que  cet  ouvrage  pourra  être 

de  quelque  utilité  pour  de  jeunes 

maîtres  qui  n'ont  point  encore  d'u-^ 

iage  9  pour  de  jeunes  gens  fludieux, 

qui  ont  de  l'efprit  6c  de  la  bonne 

volonté  9  mais  qui  n'aiant  pas  trou* 

vé  d'abord  de  bons  guides  &  de 

bons  coûduâeurs ,  ont  befoin  qu'on 

leur  montre  la  route  qu'ils  doivent 

tenir  pour  fe  conduire  eux-mêmes 

dans  leurs  études ,  &  pour  fe  mettra 

en  état  de  conduire  les  autres.        > 

Une  de  mes  principales,  .vûei 
Tom  L  F 


ct]  ObférvMim  fàrticdlires 
dans  les  obfervations  que  j*ai  faites 
fur  ce  fujet  y  fuitouc  dans  celles 
qui  compoferont  le.  fécond  tomt 
de  cet  ouvtage ,  a  été  de  fixer  »  s'H 
fe  pouvok^  par  ces  remarques  »  le 
bon  goût  qui  régne  depuis  lontems 
dans  rUniverûté  ,  &  qui  s'y  cft 
çonferré  comme  par  tradition  &  de 
vive  voix  en  pafTant  des  niaîacs  au 
difciples» 

Pour  ne  point  parler  au  bazard» 
te  ne  rien  avancer  qui  ne  foit  fon- 
dé en  raifon  ,  je  commence  x>rdî- 
nairement  fur  chaque  matière  que 
je  traite  ,  par  établir  des  régies  & 
des  principes ,  que  je  tire  4es  plus 
habiles  maîtres  de  Tart  s  &  (urtout 
de  Cicéron  &  de  Quincilien.  J'ap- 
plique enfuite  leurs  préceptes  à  des 
exemples  tirés  des  bons  auteurs  izai 
latins  xjue  françois. 

Je  cite  beaucoup  de  paflages  la^ 
tins  des  deux  auteurs  que  je  viens 
de  nommer  »  qui  font  mes  princi- 
paux guides  ;  &  je  me  flate  qu'on 
ne  m'en  faura  pas  mauvais  gré.  Ce 
font  pour  To^dinaire  èzs  endroits 
choius ,  éclatans ,  &  qui  font  comme 
la  ûeur  de  la  plus  pure  latintcé  ^  Â 


fnr  cet  Ouvrage.  crij 

^es  modèles  excellens  de  la  plus 
faine  éloquence.  Ces  pafTages  ixws 
iembient  par  euxrmêmes  très  pro- 
pfes  à  formée  le  goût ,  ce  qui  eft  ma 
principale  vue.  J'ai  fait  aufli  grand 
^i&ge  de  Sénéque ,  qui  eft  riche  ttx 
npenfées  folides  ,  &  en  belles  ex- 
jpre(fions  ,  quoique  fon  ftile  ,  pHr 
beaucoup  d'autres  endroits  ^  fbk 
fort  défeâueux. 

On  auroit  pu  ne  point  citer  tous 
ces  pafTages  ;  fondre  feulement 
leurs  penfées  dans  Touvrage  ,  qôi 
auroit  été  ainfi  plus  uniforme  Se 
plus  original  ;  &  cacher  foigneufe- 
:  ment  toutes  les  traces  de  ces  vols. 
Je  n'ignore  pas  que  c'eft  là  Tufage 
qu'on  doit  faire  de  la  leâure.  ^  Un 
auteur .,  Xen^blabk  en  cela  aux 
abeilles  ,  qui  conipofent  leur  miel 
'du  fuc  qu'elles  ont  fu  adroitement 
cueillir  fur  diverfes  fleurs  ,  doit 
tourner  en  fa  propre  fubftance  les 
penfëes  •&  les  beautés  qu'il  trouve 


a  2\pes  debeiaus  imî- 
taci  ,  qaae  vagancar  & 
flores  ad  mel  tigu;iendum 
idoneos  carpunt  :  &  quz 
collegciunc  ^  in  hune  (a- 
pocem  mixcura  quadam 


mutant . . .  Nos  quoqiic 
has  apcs  debpmus  ûpiita. 
li.^  &.  quxcumque  ex  dl« 
verfa  icâione  congefll- 
mus  feparare.  Deinde  ad<* 
hibita  ingenii  noftti  cura 


9c  proftieuu  ^icitûs  (ui  J  le  factiltate  .  in  i^num 

Pli 


CTÎî  j  Obfervatlom  partickliéres 
dans  les  anciens  ;  il  doit  pat  Fufage 
qu'il  en  fait ,  &  par  le  tour  qu'il  leur 
donne ,  fe  les  rendre  fi  propres  » 
qu'elles  deviennent  fon  bien ,  & 
qu'encore  qu'on  découvre  d'où 
elles  font  tirées  ,  elles  paroifTent 
avoir  comme  changé  de  nature  en 
pafTant  par  fes  mains.  Mais ,  comme 
il  s'agit  ici  de  donner  des  préceptes 
d'éloquence  &  des  régies  du  boa 
goût ,  j'ai  cru  que  je  devois  citet 
mes  auteurs  ,  &  produire  mes  ga- 
rands ,  dont  le  nom  feul  peut  doih 
ner  du  poids  à  mes  réflexions. 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  une  loi  de 
traduire  toujours  litéralement  ces 
paflfagesy  &  je  me  contente  fou  vent 
d'en  exprimer  le  fens  dans  mes  re- 
marques» La  nouvelle  tradudion 
de  Quintilien  m'a  été  d'un  grand 
fecours.  Je  l'ai  employée  »  fans  m'y 
alTervir ,  &  j'ai  pris  la  liberté  d'y 
faire  quelques  changemens  »  aulu 
bien  que  dans  la  plupart  des  autres 
dont  j'ai  fait  ufage.  Celle  d'Homère 
faite  par  M^  Dacier  m'a  aulfi  beau* 

raporem   varia  illa  liba-  effe  ^quilmunderuiiipiaiii 

menu  confundere  :  ut  ^  e(î  ^  appaieac,  Sfi§ic,  ff^m 

'  cciam  û  apparucric  unde  8^, 
fumpcuiB  ut  ^  aliud  tamca 


yi^  cet  ÙHWAgii  c\% 

coup  fer vi.  J'ai  pourtant  quelque^ 
fois  préféré  la  traduâion  que  M« 
Boivin  a  faite  de  quelques  livres  de 
ce  poète  :  elle  fait  deûrer  que  tout 
le  relie foit  achevé  de  la  même  main. 
La  manière  de  bien  penfer  du  P. 
Bouhours  m'a  fourni  de  folides  ré- 
flexions  fur  ce  qui  regarde  les  pea-^ 
fiées  :  ce  livre  elt  très  propre  à  for* 
xner  le  goût  ^  &  peut  beaucoup  at« 
der  les  maîtres  qui  le  liront  avec  at> 
tcntion ,  &  avec  quelque  précaution^ 
J'ai  puifé  dans  les  favans  écrits  qui 
ont  paru  de  notre  tems  fur  les  livres 
faints,  une  partie  de  ce  que  j'ai  dit 
fur  l'éloquence  faciée.  En  un  mot  ^ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dan^ 
cet  ouvrage  n'eft  point  de  moi  :  &; 
que  m'importe  d'où  il  foit  •  pourvu 
qu'il  fe  trouve  utile  à  la  jeunefTe  > 
qui  efl:  le  feul  but  que  j'ai  du  mft 
propofer  f 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  me  faire 
honneur  des  richcffes  d' autrui  :  ^  il 
/  auroit  en  cela  quelque  choie 
de  plus  que  dé  l'imprudence.  Je 
fouhaiterois  feulement  qu'elles  puf- 

a    £ft  besignum   >  &  |  fatrri  per  quos  profeceris. 
pienum  inscatii  ptt4oKÛ^  t  Ç^fitn^  in  Pr.tfat* 

Fiij 


ex        Ohfervdtiêns  particulieref 

fenc  couvrir  ma  pauvreté ,  &  que 
cette  foule  de  beautés  étrangères  qur 
ornent  mon  ouvrage  fit  oublier  »  ou 
du  moins  excufer  ,  les  défauts  quî 
me  font  perfonnels. 

Il  poukra  venir  dans  i'efjprit 
de  quelques  perfonnes  que  cet  ou- 
vrage ,  qui  ell  principalement  de- 
ftiné  pour  TUniveriité,  &  qiit  traite 
des  études  qui  s'y  font ,  auroit  du 
être  compofé  en  latin  ;  &  cette  pen- 
fée  paroit  fort  raifonnable  &  fort 
naturelle. 

11  auroit  peutçtre  été  de  mon 
intérêt  de  prendre  ce  parti ,  Se  j'au- 
rois  pu  mieux  réuffir  en  écrivant 
dans  une  langue  ,  à  l'étude  de  la- 
quelle j'ai  emploie  une  partie  de 
ma  vie ,  &  dont  j'ai  beaucoup  plus 
d'ufage  que  de  la  langue  françoife. 
Je  ne  rougis  point  de  faire  cet 
aveu  »  afin  qu'on  foit  plus  difpofé 
à  me  pardonner  bien  des  fautes 
qui  me  feront  échapées  dans  un 
genre  d'écrire  qui  ti\  prefque  nou- 
veau pour  moi.  Depuis  que  j'ai 
achevé  ces  premiers  tomes  ,  j'ai  lu 
un  ouvrage  compofé  en  latin  fur  le 
même  fujet  ^  qui  auroit  pu  nae  àé\ 


'    fitreètOtifvrâ^ê:  c«f 

ftïnrber  dé  fake  le  nfâen  dans  lli 
mtmt  langue ,  ne  pouvant  fvas  mê 
flater  d'atteindre  à  la  beauté  du  fiile 
^ui  y  régne.  C'eft  le  Livre  du  P.^ 
Jouvency  Jefuite  y  qui  a  tontetti^ 
enfeig&é  la  Rhétorique  à  Paris  avec 
beaucoop  de  réputation  Se  de  fifc- 
ces.  Il  a  pour  titre*,  De  ratione  difccn^ 
di  &  docendi.  Ce  livre  eft  écrie  avec 
une  pureté  &  une  élégance,  avec 
une  folidîté  de  jugement  &  de  ré« 
flexions ,  avec  un  '  goût  de  piété  y^ 
qui  ne  laiffent  rien  à  defirei ,  finoa 
que  Voùvrage  ftk  plu^  long ,  &  que 
les  matières  y  fullent  plus  appro- 
fondies :  mais  ce  n-étoic  pas  le  de£- 
feîn  de  TauteuF. 

Plufieurs  raifqns  tdoist  détermS« 
né  à  ne  point  écrire  en  latin.  Pre^ 
iniérement ,  il  me  paroit  que  cela 
auroît  été  diredtement  Gontraire  au 
but  que  je  me  fuis  propofé ,  qui  eft 
d'inftruire  de  jeunes  gens  qui  ne 
font  pas  encore  fort  habiles  ,  & 
qui  n'ont  pas  aflez  de  connoiiïance 
de  la  langue  latine  pour  Tentendre 
aufli  facilement  que  celle  de  leut 
pays.  Pai  du ,  ce  me  femble ,  au  dé- 
liaut  de^autresatcraits  qui:  manquât 

Fiiij 
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tout  à  cet  ouvrage  9  leur  en  faire 
trouver  quelqu'un  dans  la  facilita 
qu'ils  auront  à  le  lire  ;  &  n'aiant  p« 
y  répandre  des  fleurs  ^  en  écarter  au 
moins  les  épines» 

D'ailleurs  j'ai  cru  devoir  ne  me 
pas  borner  à  former  des  hommes 
eloquens  en  latin ,  mais  porter  mes 
vues  plus  loin  avec  l'Umverfité  ^  en 
fongeant  principalement  à  ceux  qui 
doivent  un  jour  faire  ufage  de  l'é- 
loquence &  des  belles  lettres  dans 
la  langue  françoife  :  &  c'efl  ce  qui. 
m'a  déterminé  à  ajouter  à  mon  ou- 
vrage des  exemples  tirés  des  auteurs 
françois»  EniSn  il  m'a  paru  avanta- 
geux de  mettre  tous  les  pères  j  &les 
Hieres  mêmes  »  à  portée  de  lire  et 
traité  fur  les  études  j  &  de  connoitre 
par  ce  moien  ce  qu'il  efl  néceflaire 
qu'on  apprenne  à  leurs  enfans. 

Mais  je  dois  les  avertir  qu'ils  au« 
soient  tort  de  s'attendre  à  trouver 
d'abord  dans  un  maître  toute  l'é- 
tendue des  connoilTances  par  lef- 
quelles  je  marque  qu'on  doit  culti- 
ver l'efprit  des  jeunes  gens  :  Belles- 
Lettres  ,   Philofopliie   ,  Hilloire 

fe_ée  ^  profane  >  Géographie  > 


•  fur  cet  Ouvrage.  cxîî) 

Chronologie  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres chofes  de  ce  genre.  Oùtrouve- 
t-on  de  tels  maîtres  ?  Je  ferois  bien 
injufte  &  bien  déraifonnable  d'exil 
ger  d'eux  ce  que  je  reconnois  n'a- 
voir pas  moi-même  ^  &  dont  j'écois 
encore  bien  plus  éloigné  quand 
j'entrai  dans  la  profeflion.  Il  fuiHt 
d'y  porter  quelque  fonds  d'efprit , 
delà  docilité, du  defir d'apprendre» 
quelque  teinture  des  principes  de 
toutes  ces  connoiflances.  Et  mon 
deflein  efl  d^en  répandre  afTez  dans 
cet  ouvrage  pour  mettre  un  jeune 
maître  en  état  d'en  donner  quelque 
idée  à  fes  difcipies. 

Je  n'en  donne  encore  que  deux 
tomes }  dont  le  premier  traite  de 
l'intelligence  des  langues  ,  &  de  la 
Foéfie  j  &  le  fccoiid  renferme  les 

Î principales  régies  de  la  Rhétorique. 
e  luis  bien  aife  de  preflentir  le  goût 
du  public.  Si  cette  première  partie 
de  mon  travail  n'a  pas  le  bonheur 
de  lui  plaire ,  je  refpederai  fon  ju- 
gement ,  &  me  tairai.  S'il  en  juge 
autrement,  je  continuerai  mon  tra- 
vail, &  l'achèverai  en  donnant  peut- 
être  encore  deux  autres  tomes. 

Fv 


cxiv    Ohferv.  part,  fur  cet  Om/ra^^ 

Il  ne  me  refte  ,  en  fînîflanc  cÀ 
avant-propos ,  que  de  pner  Diea  ■ 

3^.  7.  it.  ^"'  i"  "■<""  '^  ?"'  """^  fommes  nOMS  & 
nos  difiouri  ,  de  vouloic  bénit  mes 
bonnes  intentions  ,  £c  de  rendre 
cet  ouvrage  utile  à  la  jeunefTe  >  donc 
rinflruâion  m'efl  toujours  chère  « 
&  me  paroit  faire  encore  partie  de 
ma  vocation  &;  de  mon  devoir  daas 
le  tranquille  loiûr  que  U  divÎQtt 
Providence  m'a  procuré. 


DE  LA  MANIERE 

P'ENSEIGNER 

ET     D*  ETUDIER 

LES  BELLES  LETTRÇS^ 

LIVRE    PREMIER. 

DE  VJNTELLIGENCE  DES  LANGUE^. 

^^^^SI'ImTEI:  LIG  HM  es  <Jes 
langues  fert  comme  d'irt- 
troduélion  à  toures  1« 
fciences.  >Pàt  elle  nous 
parvenons  prefgue  faris 
peine  à  la  connoiflance  d'une  infinité 
«,e  belles  chofts  qui  onc  coûté  de  Ibng^ 
ttavaur  à  ceux  qui  tes  ont  inventée*. 
Par  elle  tous  les  fiécles  &  tous  les  pays 


a  Ad  ICI  pnkliaiimn 
(1  icnebiii  ûl  lucem  cru- 
tas  aliéna  Uborc  dEitacii 
muT.  Nullo  nobif.  Iccalo. 
încndiâuiiicftiiB  oiniiia> 


idmitiitritr  . . .-  difputai 
llli  nobii  nati  funt,  ut 


jt  De  l'Intiiiigence 
nous  font  ouverts.  Elle  nous  rend  en 
quelque  force  contemporains  de  cou» 
les  âges  y  6c  cicoiens  de  tous  les  roiau. 
mes  ;  &  elle  nous  mec  en  écat  de  nous 
entretenir  encore  aujourd'hui  avec 
tout  ce  que  l'antiquité  a  produit  de 
plus  favans  hommes  ,  qui  femblenc 
avoir  vécu  &  travaillé  pour  nous. 
Nous  trouvons  en  eux  comme  autant 
de  maicres  ,  qu'il  nous  eft  permis  de 
confulter  en  tout  tems  ;  comme  au- 
tant d'amis  ,  qui  font  de  toutes  les 
heures ,  &  qui  peuvent  être  de  toutes 
nos  parties  ,  dont  la  converfation  tou- 
jours utile  &  toujours  agréable  nous 
enrichit  refpric  de  mille  connoiflàzu 
ces  curieufes  ,  Se  nous  apprend  à  pro- 
fiter  également  des  vertus  Se  des  vices 
du  genre  humain.  Sans  le  fecours  des 
langues  tous  ces  oracles  font  muets 
pour  nous ,  tous  ces  tréfors  nous  font 
fermés  ^  &  faute  d'avoir  la  clé  qui 


afciam  ^  qaifquis  volet . 
fKxefl  kabere  familiarii- 
amof....  lUi  nocie  con- 
▼cnifi&  incerdiu  ab  om. 
Hibus  moicalibus  pof- 
funt.  ....  Nemo  horum 
qaemquam  ad  fe  venien- 
texn  vacuis  à  fe  xnanibus 
âbire  patitur.  Semc*  d* 
krrvtt,  vit*  €ép-  14. 
Pcrooûaoi  flobircHin^ 


peiegrinancuc  ^  rafiklcaA« 
eut.  Cic.  prê  ^rch.  n.  1^ 

Tôt  DOS  prxceptoribuf  ^ 
t>'^t  «xemplis  inittuxic  an- 
tiquitas ,  ut  polfic  videra 
nulla  fotte  nafcendi  aetai 
feliciot  ,  qulm  noftra  , 
cui  docends  priorcs  eU- 
boraverunt.  j^mii,  iik^ 
la.Mp.  11. 


DES    Languis.  f 

Teule  peuc  nous  en  ouvrir  l'entrée , 
nous  demeurons  pauvres  au  milieu  âc 
cane  de  richelTes  ,  Se  îgnorans  au  mi- 
lieu de  toutes  les  fciences. 

Les  langues  qui  fe  doivent  enfei- 
gner  dans  les  collèges  de  France  le 
réduifent  à  trois  :  la  grecque  >  la  latine , 
la  françoife.  Je  commencerai  par  la 
dernière ,  parce  que  je  croi  que  c'eft 
par  elle  que  doivent  commencer  ces 
études. 


M 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'ETUDE 

"^  DELA 

LANGUE    FRANÇOISE. 

LEs  Romains  nous  ont  appris 
par  l'application  qu'ils  donnoienc 
à  rétude  de  leur  langue ,  ce  que  nous 
devrions  faire  pour  nous  înftruire  de 
la  nôtre.  Chez  eux  les  enfans  dès  le 
berceau  étoient  formés  à  la  pureté  du 
langage.  Ce  foin  ctoit  regardé  com-> 
me  le  premier  ôc  le  plus  eileuticl  après 


4  I>E    l'Etudï 

celui  des  mœurs.  ^  Il  croie  particulière^ 
ment  recommandé  aux  mères  même , 
aux  nourrices ,  aux  domeftiques.  On 
Ibs  avertifToic  de  veiller ,  autant  qu'il 
écoic  podîble ,.  à  ce  qu'il  ne  leur  écna* 
pàc  jamais  d^expreflîon^  ou  de  pronon. 
ciacion  vicieufe  en  préfence  des  en« 
fans ,  ^  de  peur  que  ces  premières  im« 
prenons  ne  devmdènc  en  eux  une  fe* 
conde  nature ,  qu'il  feroic  prefque  im« 
poflîble  de  changer  dans  la  fuice. 

^  On  commençoit  à  la  vérité  par 
apprendre  le  grec  aux  enfans  :  mais 
Fétude  du  latin  fuivoic  de  près  \  8c 
bientôt  on  faifoit  marcher  ces*deux 
études  d'un  pas  égal.  Elles  avoienc 
chacune  des  maîtres  diftingués  ;  feic 
pour  la  grammaire ,  foit  pour  la  rhé- 
torique ,  ou  pour  la  philofophie  :  Se 
s'il  y  avoir  de  la  préférence  pour  Tune 
des  deux  langues ,  elle  étoît  toute  pour 
celle  du  pays ,  qui  feule  étoit  en  ufage 
dans  le  maniment  des  affaires  publia 


a  Anceomnia  ne  fit  vi* 
tîofiis  ferino  nucricibus... 
H^s  priiuùm  aiuliet  puer , 
barum  verba  cffingcrc  inii. 
tando  conabicur.  ...Non 
aifucfcac  crgo  ,  ne  dum 
infansquidem  cft^fermoni 
^ui  dedilcendus  lit.  ^im- 
$$l.  lih,  I .  c4^.  I . 

U  Mulu  linguar  vicia  «. 


nid  primis  eximunnir  an- 
nis  3  inemendabilt  in  pet. 
ftcruin  pravicace  ducaiv* 
tur.  llfi/i.  ciif,  X. 

c  A  fer  m  ^nc  gr^co  puf- 
rum  îocipcrc  malo.    . .  ■•- 
Non  lônp^  latina   luble- 
qui  debcnc  ^  Se  cico  paiif 
rez  ixc.  Hnd^^af,  i. 


DE  LA  Langue  Françoise,     f 
qnes.  *  En  efFec  les  Romains ,  fur-tour 
dans  les  rems  de  la  République ,  au- 
loiem  cru  deshonorer  &  avilir  la  na- 
tion ,  Cl  pour  traiter  avec  les  étran- 
gers ,  foit  à  Rome ,  foit  dans  les  pro- 
'vinces ,  ils  avoient  emploie  une  autre 
langue  que  la  latine.  Plutarque  nous 
£stit  remarquer  dans  la  vie  de  Caton 
le  Cenfeur ,  que  ce  Romain  aîant  été 
député  par  la  Républiques   vers    les 
Athéniens ,  crut  ne  devoir  les  haran. 
guer  qu'en  latin ,  quoiqu'il  fut  très 
capable  de  le  faire  *  en  grec  :  &  Ton 
reprocha  à  Cicéron  d'avoir  parlé  grec   K#m».  c 
en  public  chez  les  Grecs  mêmes.  Paul-  "•  '^7- 
Emile  parla  pourtant  en  cette  langue   Liv.iik.^s 
au  roi  Perfée  qu'il  venoit  de  vaincre  :  "•  ^* 
ce  qu'il  accorda  peutêtre  à  fa  qualité, 
&  encore  plus  à  L'état  malheureux  oiX 
il  le  voioît. 
Il  s*  £  n  faut  bien  que  nous  n'ap- 

alllud  magna  cum  per-  [  y*'cat«  licterarum  impetii- 
ftyerantisi   cudodiebanc  .  |  pondus   6c    auâoricatein 


ne  Gi:jrcis  unquam  ^  nifi 
latine  ,  rcrponfa  darent... 
Q,uo  (cilicet  lacinx-vocis 
honos  per  onines  gcntes 
yenerabilior  difTuQdere. 
fur.  Nec  illis  dteranc  fti!* 
4ia-  àoGtiinx  :  fed  nalla 
non  in  re  pallinm  togae 
fubjici  debere  arbitraban- 
lur  ;  indignum  eHè  exifti- 
luanie»  ^  iliecebiis  iç  Ciu^ 


domari.  Vul.  Mnx,  lib,  2, 
cap,  1. 

*  Cùéron  dans  fon^raiti 
delà  VitiUeJft  ,fait  dire  4 
Cat»n  qu'it  étoit  dtja  vieft» 
atcand  il  apprit  le  Grée  .* 
licceras  grzcas  feoex  di- 
dici.  Cependant  il  n'avntr- 
pas  cinquante  4ns  quand 
ilJ^tUv9iait  dvtt  il4*aiii% 
fVi; 


6  Di  L*  Etude 
porcions  le  même  foin  pour  nous  per« 
îeâionner  dans  la  langue  françoife» 
Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  la  iàchent 
par  principes*  On  croie  que  l'afage 
feul  fuâîc  pour  s'y  rendre  habile.  Il  eft 
rare  qu'on  s'applique  à  en  approfondir 
le  génie  ,  &  à  en  étudier  toutes  les  dé- 
licacelTes.  Souvent  on  en  ignore  jaf« 
qu'aux  régies  les  plus  communes  :  ce . 
qui  paroit  quelquefois  dans  les  lettres 
même  des  plus  habiles  gens. 

Un  défaut  fi  ordinaire  vient  fans 
doute  de  l'éducation.  Pour  le  préve- 
nir ,  il  efl:  nécefTaire  d'emploier  tous 
les  jours  pendant  le  cours  des  claifes 
un  certain  tems  à  l'étude  de  notre 
langue. 

Quatre  chofes  peuvent ,  ce  me  fem. 
ble  ,  contribuer  principalement  au 
progrès  qu'on  en  doit  attendre  :  la 
connoifTancs  des  régies  ,  la  leâure 
des  livres  fran^ois  y  la  traduâion ,  la 
compofîtion. 


m' 


ARTICLE    PREMIER. 

De  la  connoijfance  des  Régies. 

CO  M  M  E  les  premiers  élémens  da 
difcours   font  commune  iuHiu'à' 
un  certain  point  à  toutes  les  langues  , 
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il  efi  naturel  de  commencer  rinftm- 
^ion  des  enfans  pat  les  régies  de  la 
gratmcaire  fiançoife ,  donc  les  princi- 
pes leur  fervironr  aufli  pour  l'intelli- 
gence du  latin  &  du  grec  ,  &  paroi, 
tront  beaucoup  moins  difficiles  & 
moins  tebiitans  ,  puifqu'il  ne  s'agira 
prcfque  que  de  leur  faire  ranger  dans 
un  certain  ordre  des  chofcs  qu'ils  fa- 
vent  déjà  quoique  confurémciir. 

On  leur  apprendra  d'abord  les  dif- 
férentes parties  qui  forment  un  dif- 
couTs  ,  comme  le  nom  ,  le  veibe ,  &c. 
puis  les  déclinaifons  &  les  conjugaï- 
îbns  :  en/uicc  les  régies  les  plus  com- 
munes de  la  fyntaïe.  Quand  ils  feront 
un  peu  rompus  par  l'habitude  dans  ces 

rremicFS  élémens ,  on  leur  en  fera  voir 
application  dans  quelque  livre  fran- 
eois ,  &  l'on  fera  exaét  à  leur  deman- 
der raifon  de  tous  les  mots  qui  s'y 
rencontreront. 

Il  faut  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à  bien  diftinguer  les  points  ,  les 
virgules ,  les  accens ,  &  les  autres  notes 
grammaticales  qui  rendent  l'écriture 
correfte  ;  &  commencer  pat  leur  en 
expliquer  la  nature  &  l'ufage.  Il  faut 
auQi  leur  faire  articuler  dillindemenc 
^9Uiej  lesiyllabes,  rur-cout  les  linales. 


t  6   E      l'  E   T  U   »  Jf 

Il  eft  même  néceflTaire  que  le  maîcrtf 
étudie  avec  attention  les  diSètcM  déJ 
fauts  de  langage  oif  de  prononciacioit 
qui  font  particuliers  à  chaque  provint 
ce  y  &  quelquefois  même  au)t  villes 
qui  fè  piquent  le  plus  de  policefTe^ 
pour  les  faire  éviter  aux  enfans  ,  ou 
pour  Tes  en  corriger.  On  ne  penc  dire 
combien  ces  premiers  foins  leur  épar<» 
gneront  de  peines  dans  un  âge  plus 
avancé. 

A  mefure  que  les  enfans  croîtront 
en  âge  &  en  jugement ,  les  réflexions 
fur  la  langue  deviendront  plus  férieu- 
fès  &  plus  importantes.  Un  maître 
judicieux  faura  faire  bon  ufàge  des 
iavantes  remarques  que  tant  d'habiles 

Sens  nous  ont  lai({ees  fur  ce  fù  jet.  Mais 
en  faudra  faire  un  choix ,  ôc  écarter 
tout  ce  qui  feroit  ou  peu  uHté,  ou  au 
defTus  de  la  portée  des  jeunes  gens. 
Ces  leçons  fuivies  &  longues  fur  une 
matière  fi  fcche  ,  pourroient  leur  de- 
venir fort  ennuieufes.  De  courtes 
queftions  ,  propofécs  régulièrement 
chaque  jour  comme  par  forme  de 
converfation  ,  où  l'on  les  confulte- 
roît  eux  -  mêmes  ,  &  oii  l'on  auroic 
l'art  de  leur  faire  dire  ce  qu'on  veut 
Jeur  apprendre  ,  les  inftruiroienc  n 


A£  L'A  Langue  Françûisi.  f 
Us  amufanc  y  Se  pstr  un  progrès  inftn- 
£ble,  continué  pendant  plufieurs  an- 
nCes  ,  leur  donneroienc  une  profonde 
connoiflànce  de  la  langue. 

L'Orthographe  eft  arfTez  ordi-* 
fiaiirenient  ignorée  ou  négligée  ,  Se 
quelquefois  même  par  les  plus  favans. 
Ce  défaut ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  vient  de  ce  qu'ils  n  y  ont  pas  été 
exercés  de  bonne  heure  ,  &  avertit 
les  maîtres  d'y  donner  un  foin  pacti- 
culier. 

L'ufage ,  qui  eft  le  maître  fouvcraîn 
en  matière  de  langage  ,  &  contre  le- 
quel  la  raifon  même  perd  fes  droits , 
eft  la  première  régie  qu'il  faut  conful- 
icr  pour  rorthographe  ;  parce  qu'il  n'a 
pas  moins  d'autorité  6c  de  jurildiâion 
lur  la  manière  d'^écrire  &  de  pronon- 
cer les  mots ,  que  fur  les  mots  mêmes. 
Au(&  a  -  t-  on  vu  échouer  dès  le  com- 
mencement Tentreprifef  de  ceux  qui 
ont  voulu  malgré  l'uiâge  réformer  no«* 
tre  orthographe  j  &  cette  nouvelle 
manière  d'écrire  tous  les  mots  généra- 
lement comme  on  les  prononce  ,  n'a 
pas  moins  bledè  les  yeux  du  public^ 
que  Tauroit  hii  une  mode  nouvelle  de 
vêtemens  bizares  qu'on  auroit  préten«: 
du  introduire  tout  à  coup. 


1 


î 


Il  y  a  d'autres  chaneemens  moins 
marqués ,  fur  lefquels  T'ufage  varie , 
&  qui  peuvent  lailTer  quelque  doute. 
Faut -il  toujours  conferver  dans  les 
mets  de  notre  langue  certaines  lettres , 
ou  qui  font  d'un  ufage  très  ancien  y  ou 
[ui  montrent  qu'ils  tirent  leur  origine 
u  grec  ou  du  latin  ,  tels  que  font, 
thréfir  ,  throfne  ,  haf  terne  ,  temfs  , 
fainElete  ,  clef^  genouil ,  debte ,  roy  ,  iey, 
moyen ,  eftre ,  efcrire  ,  rapport  f  Tous 
les  noms  &  les  participes  qui  ont  un  i 
mafculin  à  leur  finguiier  pour  lettre 
finale ,  doivent* ils  prendre  un  ;c  à  leoc 
pluriel  ? 

Je  croi  que  dans  ces  fortes  de  mots 
chacun  peut  ufer  de  la  liberté  que 
l'ufâge  même  tu>us  lailTe,  &  fuivre 
fon  goût  ,  fur  .  tout  quand  il  parois 
fondé  fur  la  raifon  &  (ur  l'utilitc.  »Or 
il  me  femble  que  Tune  &  l'autre  de- 
mandent qu'en  écrivant  on  fe  rapro- 
che  autant  qu'il  eft  poflTible  de  la  ma- 
nière de  prononcer.  Car  les  caraâé- 
res  des  lettres  font  infticués  pour  con- 


a  £eo  ^  nid  quod  con» 
fiiecudo  obcinueric  ,  iic 
icribenduin  qu:cque  ju- 
ciico  ,  quomodo  fonai. 
Hic  enisn  ufus  cfl  liccra- 

KUiD  4  UI  cuiitocUaac  voccs 


&  yeliit  depofîcum  ceci* 
danc  Icgencibus.  luque  id 
cxpnmere  debcnc  ,  quod 
diduri  iiiiuus»  ^iJififc 
/i6«  !•  tt^ix  lit 


DE  LA  Langue  Fhakçoise.  h 
(erver  les  divers  Tons  qu'on  forme  en 
parlant  \  Se  leur  fondion  eft  de  les 
rendre  fidèlement  au  ledeur  comme 
un  dépôt  qui  leur  eft  confié.  Il  faut 
donc  que  la  parole  écrite  foit  l'image 
de  la  parole  prononcée ,  &  que  les  let- 
tres expriment  ce  que  nous  devons 
dire» 

Ainfi  la  première  fy  Uabe  de  ces  deux 
mots  écrire^  &  efcrime^  &  l'ancépénuU 
tiéme  de  ceux-ci  ripondans  6c  corref^ 
fondons ,  devant  être  prononcées  tout 
différemment  ,  pourquoi  ne  les  pas 
écrire  auflî  difiFeremment  :  écrire  y  ejl 
crime  i  ripondans  ,  correfpondans. 

Il  y  a  une  grande  différence  dans 
la  manière  de  prononcer  la  première 
fyliabe  dans  les  difipérens  tems  &  les 
difi%rentes  perfonnes  du  verbe  faire  : 
il  feroit  conforme  à  la  raifon  d'y  en 
menre  auflî  dans  la  manière  d'écrire  ^ 
&  rn(age  n'y  eft  pas  tout  *  à  *  fait  op^ 
fofé.  Je  fais  ,  tn  fais  ,  nous  fefons  ,  je 
je  fois  ,  jefirois ,  je  ferai ,  tu  feras. 

La  règle  générale  pour  former  les 
noms  pluriels ,  eft  d'ajouter  une  s  au 
-fingulier  :  pomme  ^  pommes  ^  fleur  ,  fleurs. 
Pourquoi  en  excepter  les  noms  &  les 
participes  terminés  en/?  On  confond 
fat  là  oimeK, ,  qui  eft  la  (èconde  per*^ 
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foniie  du  pluriel ,  avec  le  participe  ;  au 
lieu  qu'écrivant  le  participe  par  une  i^ 
4Ùmés ,  on  diftingue  ces  deux  mots  ^ft 
Ton  rentre  dans  la  régie  générale. 

Pour  ce  qui  regar<k  les  mots  tiéri- 
vés  xki  latin  ^  il  femble  que  notre  lan- 
gue  ,  qui  d'abord  faifott  gloire  d'en 
conferver  religieufement  toutes  les 
traces ,  tende  peu  à  peu  à  dérober  aûz 
yeux  «du  ledkeur  les  veftiges  de  cette 
efpéce  de  voK  On  en  peut  remarquer 
une  infinité  d'exemples  :  dekvoir  ^ddm^ 
tiltre  ^  foulmon  ,  noftre  ,  &c. 

Au  refte ,  quoiqu'on  ne  puifle  pas 
abfolument  prefcrire  laquelle  de  ces 
deux  manières  Ton  doit  luivre ,  il  pa« 
f  oit  nécelTaire  que  les  profeflèûrs  d'un 
même  Collège  conviennent  enfemble 
de  l'une  ou  de  l'autre ,  afin  que  les  éco- 
liers ne  foicnt  pas  obliges  de  changer 
d'orthographe  à  mefure  qu'ils  chan- 
geront de  clafTes.  On  ne  peut  les  ac- 
coutumer de  trop  bonne  heure  à  écri- 
re nettement  &  corredement  y  à  pla- 
cer à  propos  les  grandes  &  les  petites 
lettres ,  à  diftinguer  les  v  8c  les  /  con- 
fonnes  des  h  &  des  /  voielles ,  &  à  fa- 
voîr  Tufage  qu'il  faut  faire  des  points , 
des  virgules ,  des  accens ,  &  des  autres 
exarques    fagement   inventées    pout 


9I1A  Lahôve  FRÀkçeisi.  ij' 

mettre  de  la  clarté  6c  de  Tordre  dans 
Pécrkure. 

•  Qu'on  une  permette ,  puirqu'îl  sV 
git  ici  d'écriture ,  de  donner  aux  jeiu 
ties  gens  un  avis  qui  pourra  paroitre 
Bne  minutie ,  mais  qui  n'eft  pas  in. 
diâftrent  :  c*eft  d'apprendre,  au  moins 
wr%  la  fin  de  leurs  études  ^  à  tailler  ' 
lears  plumes ,  &  à  le  £aire  avec  art  ê€ 
félon  les  régies^  Beaucoup  de  gens 
krîvent  mal  ^  parée  que  cette  petite 
idrefTe  leur  manque.  Pourquoi  nous 
rendre'  dépeadans  d'une  main  étran^ 
gère  dans  une  chofè  fi  fatdie ,  Se  d'un 
ifiige  fi  ordinaire } 

ARTICLE    SECOND. 
JJâ  ta   leBnre  des  Livres  François» 

LE  s  Maîtres  trouyeront  beau- 
coup de  livres  qui  les  mettront  en 
état  de  bien  inftruire  leurs  difciples 
des  régies  de  la  langue  françoife. 

La  Grammaire  que  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier de  l'Académie  FrançoKe  nous 
a  donnée  ,  ne  laide  rien  à  defirec 
dans  ce  genre.  On  peut  auflî  en  par* 
courir  quelques  autres  qui  ont  leur 
tnérite*  Mais  on  ne  doit  pas  oujbliei; 


14  ^  ^  l'Etuds 
la  Grammaire  générale  &  rai[bnn£6 
de  M.  Ârnauld ,  où  l'on  reconnoic  le 
profond  jueemenc  6c  le  génie  fublime 
de  ce  grand  homme.  Un  maître  enteo» 
du'  faura  profiter  de  ces  ouvrages  ^  ÔC 
en  tirera  ce  qu'il  jugera  utile  pour  les 
jeunes  gens.  J'en  dis  autant  des  obfêc- 
vations  faites  fur  la  langue  françoifê 
par  M.  de  "^  Yaugelas ,  Thomas  Cor- 
neille ,  le  P.  Bouhours ,  M.  Ménage, 
6c  par  d'autres  Ecrivains  habiles ,  que 
le  maître  lira  en  particulier,  &  donc 
il  extraira  les  régies  les  plus  important 
ces  &  qui  font  le  plus  d'ufage ,  pour 
les  expliquer  aux  jeunes  gens  dans 
Toccahon.  Il  feroit  à  founaicer  que 
Ton  compofàt  .exprès  pour  eux  une 
Grammaire  abrégée  y  qui  ne  renfer- 
mât que  les  régies  6c  les  réflexions  les 
plus  nécefTaires. 

Quand  ils  auront  quelque  teinnice 
des  langues  grecque  &  latine ,  ce  (êca 
le  tems  pour  lors  de  leur  bien  faire 
fentir  par  la  leAure  des  Auteurs  le 
eénie  &  le  caradére  de  la  langue 
françoife ,  en  la  leur  faifant  comparer 
avec  ces  premières.  Elle  eft  deftituée 
de  beaucoup  de  fecours  6c  d'avan* 

*  Il  foMt   joindre   éMx  1  Notes  qmi  T*  CorntilU  y  é 
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tages  qai  font  leur  principale  beau. 
ce.  Sans  parler  de  cette  riche  abon- 
dance de  termes  &  de  tours  pro* 
près  à  ces  deux  langues ,  &  fur  -  tout 
à  la  grecque  ;  la  nôtre  ne  fait  prefque 
ce  que  c*eft  que  de  ^ompofer  un  mot 
lie  pkifieurs.  Elle  n'a  point  l'art  de 
▼ariec  à  Tinfini  la  force  &  la  fignifica« 
doâ^  des  mots ,  foit  dans  les  noms , 
foie  dans  les  verbes ,  par  la  variété  des 
proportions  qu'on  y  joint.  Elle  eft 
extrêmement  gênée  &  contrainte  par 
la  nécef&té  d'un  certain  arrangement  » 
qui  lui  laiiTe  rarement  la  liberté  de 
tranfpoièr  les  mots.  Elle  eft  aflfërvie 
anx  mêmes  terminaifons  dans  tous  les 
cas  de  iès  noms  ,  &  dans  plufieurs 
tems  de  fes  verbes  ,  fur.tout  pour  le 
fingulier.  Elle  a  un  genre  moins  que 
les  deux  autres  langues ,  favoir  le  neu« 
ut.  A  l'exception  d'un  très- petit*  *  Meilleur, 
nombre  de  mots  qu'elle  a  empruntés  t^r$,nHmdre^ 
du  latin ,  elle  ne  connoit  ni  compara- 
tif ,  >iî  fuperlatif.  Elle  ne  fait  gueres 
d'ufage  non  plus  des  diminutifs ,  qui 
donnent  au  grec  8c  au  latin  tant  de 
grâce  &  de  délicatefle.  La  quantité  , 
qui  contribue  tant  au  nombre  &  à  la 
cadence  du  difcours ,  n'a  pu  s'y  faiite 
admettre  :  j'entends  de  la  manière 
Tmel.  G 
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dont  elle  eft  einploice  dans  les  langaei 
grecque  &  ladne ,  fur-coac  par  rapoïc 
aux  pies  des  vers.  Cependanc  maigri 
uni  d'obftacles  apparens ,  s'aperçoit- 
on  dans  les  écrits  des  bons  Auteun 
qu'il  manque  queloue  cho(b  à  notre 
langue ,  foit  pour  l'abondance  ,  fok 
pour  la  variété ,  foit  pour  l'harmonie 
Se  pour  les  autres  agrémens  ?  &  n'a- 
t-elle  pas  par  defTus  les  deux  premières 
cet  ineftimable  avantage»  d'être  celle- 
ment  ennemie  de  tout  embarras ,  &de 
préfcnter  une  telle  clarté  à  refprit, 
qu'on  ne  peut  pas  ne  point  l'entendre, 
quand  elle  eft  maniée  par  une  habile 
main  }  C*eft  ainfî  que  par  d'heureuièt 
compenfations  elle  fe  dédommage  de 
ce  qui  peut  lui  manquer ,  Se  qu'elle 
devient  en  état  de  le  dirputer  aux  plus 
riches  langues  de  l'antiquité. 

En  apprenant  aux  jeunes  sens  les 
principes  &  les  beautés  de  leur  langue» 
pn  commencera  aufli  à  leur  former  le 
goût  &  le  discernement.  Les  réflexions 
que  Ton  peut  faire  fur  ce  fujet  ne 
regardant  point  la  grammaire  ,  Se 
d'ailleurs  étant  communes  à  toutes  les 
langues  ,  je  me  réferve  à  traiter  cett9 
matière  avec  l'étendue  qu'elle  mérite 
iorrque  je  parleirai  dc  1»  rhéco|:2<|ue» 
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Il  me  fufEc  ici  d'avertir ,  que  dans  la 
leébire  que  Ton  Fera  des  livres  fran- 
çois  on  ne  fe  contentera  pas  d'exami-^ 
ner  les  régies  du  langage ,  que  l'on  ne 
perdra  pourtant  jamais  de  vue.  On  au- 
ra foin  de  remarquer  la  propriété ,  la 
juftedê  ,  la  force  ,  la  délicateflè  des 
expreifions  &  des  tours.  On  fera  enco^ 
re  plus  attentif  à  la  folidité  &  à  la  vé« 
rite  des  penfées  &  des  chofes.  On  fera 
obfèrrer  la  fuite  8c  l'économie  des 
différentes  preuves  6c  parties  du  dif- 
cours.  Mais  Ton  préférera  à  tout  le 
refte  ce  qui  eft  capable  de  former  le 
cœur ,  ce  qui  peut  infpirer  des  fenti* 
mens  de  générofité ,  de  defîntérefle^ 
ment ,  de  mépris  pour  les  tichefTes  » 
d'amour  pour  le  bien  public ,  d'aver* 
fionpour  l'injuftice  &  pour  la  mauvais 
fe  foi;  en  un  mot  tout  ce  qui  fait 
l'honnête  homme,  &  plus  encore  ce 
qui  feit  le  vrai  chrétien. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  qui 
regarde  le  choix  des  Auteurs  par  ra. 
port  aux  mœurs.  Pour  le  ftile ,  il  faut 
s'en  tenir  à  la  régie  de  Qiiintilien  j^ 
*  qui  eft  de  faire  lire  aux  jeunes  gens 
&  d'abord  6c  toujours  les  meilleurs 

a  Ego  Q^timos  aaidem  I  ^tùntiUtb'  a.  e^f.  i. 
«c    ftacim  j  û  unipes.  ) 
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Ecrivains.  Quand  ils  commenceront 
à  avo'r  le  jugement  formé  ,  *  îl  fer* 
bon  dç  leur  en  propofer  où  Ton  trouve 
4e$  défaits  capables  de  féduire  ies 
jeunes  gens  ,  comme  font  certaines 
penfées  Grillantes  qui  frapent  d*abor4 
par  leur  éclat ,  mais  dont  on  recon? 
npit  le  (sL\i%  8c  le  vuide  quî^id  on^lçs 
es^amine  de  près.  Il  faut  les  âccoatu- 
mer  de  bonne  heure  à  aimer  par-too 
Ip  vrai ,  à  fentir  ce  qui  y  eft  concraite, 
à  ne  fe  point  lailTer  éblouir  par  l'ap^ 
parence  du  beau  ,  à  juger  (ainemeni 
de  ce  qu'ils  lifent  ^  à  irendre  rai&n  da 
jugement  qu'ils  en  portent  »  de  im- 
^iere  qu'ils  ne  prennent  point  un  air 
ni  un  ton  déciHr  Se  critique ,  qui  con- 
vient encore  moins  à  cet  âge  qu'à  conc 
jiutre. 

Notre  langue  nous  fournie  on 
grai>d  nombre  d'excellens  ouvrages , 

{>ropres  à  leur  former  le  goût  :  nnJs 
ç  peu  de  tems  qu'on  peut  donner  à 
cette  étude  ,  Se  le  peu  de  dépentè  qut 

f)euvent   faire   la   plupart  des    éco- 
iers ,  obligent  de  le  fixei:  à  un  petit 
pombre. 

a  Ne  id  quidem  inati   1  diciorum  f  ravîtace    mU 
le  ,  etiani  corruptas  ali-  I  rancur  ^  Icgi  palam  piM* 
<jua.ido  &  vitioris   ora..  j  rU.  Sl^intiL  Mp  &.  M,  f  • 
iioncs  ^  quas  pleriqiie  jii- 1  ■     f     • 
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11  faut ,  s'il  fe  peut ,  que  l'utilité  & 
ràgrément  s'y  trouvent  enfemble , 
afin  que  cette  leâure  ait  pour  les  jeu- 
nés  gens  un  attrait  qui  la  leur  tâfle 
defirer.  Ainfi  les  livres  qui  font  puie~ 
ment  de  piété  ,  doivent  leur  être  plus 
xaremenc  propofés  que  d'autres ,  de 
peur  que  le  dégoût  qu'ils  en  auront 
une  fois  conçu  ne  les  fuive  dans  un 
âge  plus  avancé.  L'hiftoire  eft  bien 
plus  à  leur  portée  ,  fur- tout  dans  les 
commencemens. 

.  Les  fieures  de  la  Bible ,  les  mœurs 
des  Ifraéiites  6c  des  Chrétiens  ,  con- 
viennent fort  aux  premières  cl^flfes. 
On  a  plufieurs  vîes  particulières  écri- 
tes par  M.  Flcchier  &  par  M.  Marlb- 
lier,  qui  font  fort  pfopres  pour  les 
clafles  fuivances.  Je  parlerai  ailleurs 
Âe  l'hîftoire  abrégée  que  M.  Bolfuet  a 
écrite,  L'hiftoîre  de  l'Académie  fran- 
çoîfe  par  M.  Pelliflbn  ,  de  l'Académie 
des  Imcrintions  &  Belles- Lettres  par 
M.  de  Boze  ,  &  celle  du  renouvelle- 
ment de  l'Académie  des  Sciences  par 
M.  de  Fontenelle  ,  plairont  infiniment 
aux  jeunes  gens  par  l'élégance  du  ftile, 
&  par  la  variété  des  matières,  &  leur 
feront  connoitre  les  Savans  de  notre 
langue  qui  ont  travaillé  les  premiers: 

Gu, 
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à  la  porter  à  ce  point  de  perfeédofi 
où  nous  la  volons ,  &  qui  ont  fait  omc 
d'honneur  à  la  France  par  leur  profon- 
de éiodition  Se  par  leurs  coiîemês  dé- 
couvertes en  tout  eenre  de  fdence.  Il 
me  femble  que  l'Univerfité  de  Paris , 
la  plus  ancienne  &  comme  la  mère  8c 
la  fource  de  tontes  les  antres  Acadé- 
mies ,  doit  s'intéreflcr  d'une  manîéie 
particulière  à  leur  gloire ,  qui  rejaillic 
fur  elle ,  &  met  le  comble  à  la  ficnne. 

On  a  beaucoup  de  panégyriques  ft 
doraifons  funèbres,  où  les  rhécori* 
ciens  trouveront  des  modèles  parfaits 
pour  ce  genre  d'éloquence.  Les  deux 
tragédies  de  M.  Racine  ,  intitaléos 
Eftner  &  Athalie ,  &  diffêrentes  pièces 
de  vers  de  M.  Defpreaux  ,  pourront 
fuffire  pour  leur  donner  quelque  idée 
de  notre  poéfie.  La  tradudHon  que  ce 
dernier  a  fait  de  Longin ,  &  les  remar- 
ques  qu'il  y  a  ajoutées  y  feront  pour 
eux  une  bonne  rhétorique* 

Je  réfèrve  pour  la  philofbphie  les 
E({ais  de  morale  de  M.  Nicole ,  j'en. 
tends  les  quatre  premiers  tomes  :  aufl> 
ucls  on  pourroit  ajouter  les  penfées 
e  M.  Paical.  Je  ne  parle  point  de  la 
Logique  de  Port -Royal  :  elle  fait 
partie  de  la  philofopme  ,  ôc  Ton  ne 
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manquera  pas  de  mettre  un  tel  livre 
entre  les  mains  de  ceux  qui  Tétudient. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  livres  dont 
la  leâure  peut  être  utile  aux  jeunei 
gens  :  chaque  maître  en  fera  le  choix 
lelon  Ton  goût.  On  poturroit  faire  pour 
leur  ufage  un  recueil  des  plus  belles 
pièces  j  Se  quelquefois  des  plus  beaux 
endroits  de  certains  ouvrages  qu'on 
ne  peut  pas  leur  donner  en  entier. 

On  me  permettra  de  donner  ici  un 
efTai  de  la  manière  dont  je  croi  qu'on 
peut  faire  aux  jeunes  gehs  la  leâure 
des  livres  François.  Cela  pourra  être 
de  quelque  ufage  pour  les  jeunes  maî- 
tres qui  commencent ,  &  qui  n'ont 
pas  encore  beaucoup  d'expérience. 

ESSAI  de  la  manière  dont  on  fent 
expliquer  les  Auteurs  françois. 

Le  fait  que  je  vais  raporter  eft 
tiré  de  Thiftoire  de  Théodofe  par  M. 
Flechier ,  livre  premier ,  chapitre  3  j . 
Il  renferme  Téledion  de  S.  Ambroife 
à  l'Archevêché  de  Milan  ,  &  marque 
la  part  qu'y  eut  l'Empereur  Valenti- 
nien. 

3>  AuxENCB  Arien  étant  mort  après 
J9  avoir  tenu  piufieurs  années  le  nége 

»  de  Milan  ^  Vaientinien  pria  les  Evê-^ 

*  ^>  • • • • 
G  m) 
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j>  ques  de  s'aflèmbler  pour  élire  iill 
M  nouveau  Pafteur.  Il  leur  demanda 
M  un  homme  d'un  profond  (avoir  ^  te 
n  d'une  vie  irréprochable  ;  érfin ,  dû 
»  foit  -  il ,  ftic  la  ville  impiriéde  fi  fiff* 
M  Hifiât  par  fcs  infintUions  &  far  fn 
»  exemples  ,  &  tjdte  les  Empereurs  fw 
j»  fim  les  maures  du  monde  ,  &  ^m  m 
i»  laiffem  pas  dStre  grands  pécheurs  ^  fnfm 
»fent  recevoir  fes  avis  avec  confimm  ^ 
»&  fes  correSions  avec  reJpeS.  Les 
M  Evcques  le  fuppliérenc  d'en  nommer 
j>  un  lui-même ,  tel  qu*il  le  fouhaicoU: 
j>  mais  il  leur  répondit  que  c'étoic  une 
a»  afHiire  au  -  demis  de  (ts  forces ,  & 
M  qu'il  n'avoit  ni  afTez  de  fageflè  ,  ni 
M  allez  de  piété  pour  s'en  mêler  ;  que 
p^e  choix  leur  appartenoit ,  parce 
M  qu'ils  avoient  une  parfaite  connoiC- 
n  lance  des  loix  de  l'Eglife  ^  &  qu'ils 
i>  étoient  remplis  des  lumières  de  YtC- 
v%  prit  de  Dieu. 

9i  Les  Evcques  s'alTemblérenc  donc 
f»  avec  le  refte  du  clergé  ^  &  le  peuple , 
«dont  le  confentement  étoit  requis ^ 
M  y  fut  appelle.  Les  Ariens  nom* 
Mmoient  un  homme  de  leur  (èâe. 
»  Les  Catholiques  en  vouloienc  un 
M  de  leur  communion.  Les  deux  par- 
M  tls  s'cchaufécent  ^  &  cette  difpuce 
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j^alioîc  devenir  une  fédition  &  une 
n  guerre  ouverte.  Ambroiiè  ,  Gou- 
*>-vernetir  de  la  province  &  de  la  viU 
M  le  y  homme  d'efprit  &  de  probité  , 
yy  fut  averti  de  ce  défordre,  &  vint  à 
»  TEglife  pour  renipécher.  Sa  pré- 
w  fence  fit  ccllèr  tous  les  dîffcrens  ,  & 
»  raflTemblce  s*étant  réunie  tout  d'un 
'3  coup ,  comme  par  une  infpirâtion 
f9  divine  ,  demanda  qu'on  lui  donnât 
ii  Ambroîie  pour  (btv  Paftcur.  Cette 
»  penfée  lui  parut  bizare  :  mais  corn* 
w  me  on  perfiftoit  à  le  demander  ,  il 
M  remontra  à  lallèmblée  qu'il  avoît 
*>  toujours  vécu  dans  des  emplois  fé- 
»  cuHcrs  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  même 
M  encore  batifë  ;  que  les  loix  de  l'cm- 
«>  pire  dcfendoient  à  ceux  qui  exer- 
iy  çoîent  des  charges  publiques  d'en- 
»  trer  dans  le  clergé  fans  la  pCimiC 
M  fion  des  Empereurs  ;  &  que  le  choix 
â>  d'un  Evcque  devoir  fe  faire  par  un 
»>  mouvement  du  Saint- Efprit,  &  non 
>apas  par  un  caprice  populaire.  Quel* 
»9  que  raifon  qu'il  alléç^uàt ,  quelque 
99  remontrance  qu'il  fît ,  le  peuple 
»  voulut  le  porter  fur  le  trône  épi(co- 
99  pal  ^auquel  Dieu  lavoir  dcftinc.  Oft 
>»  lui  donna  des  gardes  ^  de  peur  qu'il 

p  Qe  s'enfuît  i  8c  l'on  préfenca  une 
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M  requête  à  TEmpereur  pour  lui  faire 
9»  agréer  cette  éleâion. 
M  L'Empereur  y  confencit  très  vo- 
M  lontiers ,  &  donna  ordre  qu'on  le 
M  fil  batifer  promtement ,  &  qu'on  le 
»>  confàcràt  nuit  jours  après.  On  ra« 
»  porte  que  ce  Prince  voulut  affifter 
i9  lui-même  à  Ton  facre^  ôc  qu*à  la  fin 
M  de  la  cérémonie  levant  les  yeux  ôc 
n  les  mains  au  ciel ,  il  s'écria  tran(por« 
'>  té  de  joie  :  Je  vous  rends  grâces  ,  mm 
'^'^*  j>  Dieu,  de  ce^uevous  avez,  confirmé  mm 
ii  choix  par  le  votre  ,  en  cemmettane  U 
n  conduite  de  nos  âmes  a  celui  à  qui  fétvoii 
M  commis  le  gouvernement  de  cette  fnrïïvin^ 
»€e.  Le  (amt  Archevêque  s'appliqua 
»>  tout  entier  à  l'étude  des  faintes  écri« 
»  tures  ^  &  au  rétabliflèment  de  la 
»  foi  &  de  la  difcipline  dans  Ton  dio* 
w  céfè. 

On  pera  lire  cette  hiftoire  tout  de 
fuite  par  un  ou  deux  écoliers ,  les  au. 
très  aiant  leurs  livres  devant  les  yeux  ^ 
afin  de  leur  donner  une  idée  du  £uc 
dont  il  s'agit.  On  aura  foin  qu'ils  ob- 
fervent  dans  cette  leâure  les  régies 
dont  il  a  été  parlé  :  qu'ils  s'arrétenc 
plus  ou  moins ,  félon  la  différente  pon- 
éhiation  \  qu'ils  prononcent  comme  il 
fiittt  chaque  mot ,  &  chaque  fyllabc  , 
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qu*ils  prennent  un  ton  naturel,  ôc  qu'ils 
le  varient ,  mais  fans  aâTeâation. 

Après  cette  première  Icâurc,  sll  y 
a  quelques  remarques  à  faire  pour 
l'orthographe ,  ou  pour  la  langue ,  le 
maîcre  les  fera  en  peu  de  mots.  On 
trouve  dans  Timprimé ,  baptifar,  fronts 
ftemem,  empefchery  vefcH^  throfiie  ^  &c. 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  m  aftreindre 
à  cette  manier^  d'écrire  ,  à  laquelle 
j'ai  fubftitué  la  mienne,  j'uferai  de  la 
même  liberté  dans  toutes  le$  citations , 
pour  éviter  une  bigarure  incommode 
ou  me  jetteroit  la  nécefCté  de  citer 
chaque  auceur  félon  l'orthographe  qui 
lui  feroit  particulière. 

Biz^are.  On  expliquera  la  force  de 
cet  ad  jedif ,  qui  marque  qu'il  y  a  d^n^ 
la  perlonne  ou  dans  la  chofe  à  laquell^ 
on  l'applique  quelque  chofe  d'extraor.- 
.dinaire  &  de  choquant.  Il  figniEe  faa. 
cafque  ,  capricieux  ^  fâcheux  ,  défa^ 
gréable  :  effrit  bizMre  ,  conduite  bizAri\ 
voix  tizare.  ^ 

Caprice.  Ce  mot  mérite  auflî  d'ctrp 
expliqué.  Il  marque  le  caraiStére  d'uia 
homme  qui  fe  conduit  par  fantaifie  ôc 
par  humeur  ,  non  par  raîfon  Se  par 
principes.  Il  faudra  en  pafTanc .  faioe 
^eocir  le  ridicule  de  ces  deux  défauts» 

Gvi 
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d  agir  bizarement  &  par  caprice. 

Procéder  à  NUHion.  Ce  terme  de  pr^ 
céder  eft  propre  à  cette  phrafe.  Il  a 
d'autres  fignifications  qu'on  pourra 
faire  obferver. 

ComrtMtre  la  conduite  des  âmes  ^  ou  ^ 
le  goHvernefnént  dune  pr&vince  à  fiteU 
qHHfî.  Commettre ,  (igiûfis  ici  cotiner  , 
donner  un  emploi ,  dont  on  doit  ren- 
dre  compte.  Il  vient  du  mot  latin , 
u.ven.7.  conmittere  ,  qui  a  le  même  fens.  i^ms 
^^*  adhtêc  mihi  magiftratHs  popHttiS  Ramantes 

mandavit ,  fis  eas  accepi ,  Ht  me  pmnitetm 
officiorum  ahflringi  religione  arbitrarer. 
Ita  ifHé^or  fttm  faSus  ^  ta  mihi  hottorem 
iUum  non  tam  damm  ^  quàm  creditttm  ete 
coMMissuM  pHtarem.  En  expliquant 
ain(i  la  force  de  ce  mot  par  le  paflàge 
de  Cicéron ,  on  donne  une  inftruâion 
importante ,  mais  qui  n'a  point  l'air 
de  leçon ,  far  la  nature  &  les  engage- 
snens  des  emplois  dont  on  eft  chargé, 
fbit  dans  te  monde ,  foit  dans  i'Eglifc. 
Commettre  a  encore  d'autres  fignifica- 
tions. Commettre  quelqu'un  pour 
veiller  fur  d'autres.  Commettre  une 
faute.  Se  commettre  avec  quelqu'un. 
Commettre  l'autorité  du  Prince,  On 
les  explique  toutes. 

Afin  que  U  viBc  iiÊffériéUe  fi  fknlUfiJU 
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far  fis  injirHEliom  &  farfes  exemple f. 
Ce  (èra  ici  une  occaCon  de  leur  expli- 
quer une  régie  qu'on  rrouve  dans  les 
remarques  de  M.  de  Vaugelàs.  >»  La 
M  rcpécicion  des  prépodtions  n'eft  né^ 
i>  cefTaire  aux  noms  ,  que  quand  lé^ 
n  deux  fubftantifs  ne  font  pas  fynony^ 
»tmes,  ou  équipollens.  Exemple,  par 
jf  les  ru/es  &  les  artifices  de  Pies  ennemisi 
$9  Rufes  &  artifices  ',  font  fynony  mes  , 
n  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  rcpé<; 
99  ter  ta  prépofition  far.  Mais  (î  acr  lieu 
»  ai  artifices  ,  il  y  avoit  armes ,  alors  il 
n  faudroit  dire ,  far  les  rnfes  &  far  tes 
n  armes  de  mes  ennemis  i  parce  que  rnfes 
>»  Se  armes ,  ne  font  ni  lynonymes  ,  ni 
w  équipollens  ,  ou  approchans.  Voici 
i9  un  exemple  des  équipollens  :  four  le 
*>  bien  &  l'honneur  de  fin  maure ^  Bien 
n  Se  honneur  ne  font  pas  fynonymeSy 
»  mais  ils  font  équipollens  ,  à  caufe 
n  que  bien  eft  le  genre  qui  comprend 
»  fous  foi  honneur ,  comme  fon  efpéceu 
99  Que  fi  au  lieu  A' honneur ,  il  y  avoic 
»  mal ,  alors  il  fuudroic  répéter  la  pré- 
i>  pofitîon  four ,  Se  dire  ,  four  le  bien 
n  &  pour  le  mal  de  fin  maître.  Il  en  eft 
99  aîn(i  de  plusieurs  ancres  prépoficions^ 
#>  comme  far,  contre^  avec ^  fiir  ,  fius ^ 
»Sc  leurs  femblables. 
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Après  ces  obfervations  grammati* 
cales  y  on  fera  une  féconde  leâure  da 
même  récit  ;  &  à  chaque  période  on 
demandera  aux  jeunes  eens  ce  qu'ils 
trouvent  de  remarquabuï  »  foie  pour 
l'expreffion ,  fois  pour  les  penses , 
ibit  pour  la  conduite  des  mœuri. 
*  Cette  forte  d'interrogation  les  rend 
plus  attentifs ,  les  oblige  de  faire  uùu 
ge  de  leur  efprit  ^  donne  lieu  de  leur 
former  le  goût  &  le  jugement  »  les  in- 
térefle  plus  vivement  à  TinteUigence 
de  l'auteur  par  la  fecrette  complaifàn- 
ce  qu'ils  ont  d'en  découvrir  par  eux« 
mêmes  toutes  les  beautés  ,  &  les  met 
peu  à  peu  en  état  de  fe  paffer  dufècours 
du  maître,  qui  eft  le  but  oà  doit  ten« 
dre  la  peine  qu'il  fe  donne  de  les  inf. 
truire.  Le  maître  enfui  te  ajoute  &  fup. 
plée  ce  qui  manque  à  leurs  réponfes  ) 
étend  Se  dévelope  ce  qu'ils  ont  dit  trop 
fuccinâement ,  réforme  6c  corrige  ce 
en  quoi  ils  ont  pu  fè  tromper» 

//  Uar  demanaa  im  homme  £im  frofomd 

a  Nec  foiàm  hoc  ipTe  '  perducentor  ^  quod  ez  bot 
debebic  docere  prcccptor,  qusritur  ,  ut  mreaianc  ^ 
Uà,  fréquenter  interroga-  :  £c  ip6  intelligent  Nam 
le  y  &  jadicinm  difcipu-  |  quîd  iliad  aftimus  docen* 
loruin  evpetiri.  Sic  au-  ^  do  eot  ^  qaam  ne  femper 
dientibuslecuritataherit,  doceodi  bot?  J^«i«hi^Mv 
&ecqacdicenturperfiaent  i.  C4f.  f* 
anres  :  iiaialqiie  ad  id  | 
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favoir ,  &  dnne  vie  irrifrochabU  ,  afin 
que  la  ville  impériale  fe  fanElifiât  far  fe$ 
infirkliiofjs  &  par  fes  exemples.  Grande 
leçon  !  La  fcience  ne  (uffic  pas  pour 
remplir  les  places  de  TEglife  :  les 
bonnes  moeurs  font  encore  plus  né-  . 
ceflaires.  Cette  dernière  qualité  doic 
marcher  avant  Tautre.  Auffi  l'hifto- 
rien  Théodoret ,  dont  cet  endroit  eft 
tiré  ,  a- 1-  îl  mis  les  mceurs  avant  le 
fàvoir  ,  6c  l'exemple  avant  TinAru. 
âion ,  conformément  à  ce  qui  eftdic 
de  J  E  su  $-Christ  ,  qu'il  étoit pHiJfam  Lmc,  14.  ,5, 
en  œuvres  &  en  paroles  ;  qu^il  a  fait  &  ,^a.i.u 
enfeîgni. 

j^fin  cfue  les  Empereurs  qui  font  les 
maîtres  du  monde  ,  &  qui  ne  latffent  fas 
detre  grands  pécheurs  ,  puffent  recevoir 
fis  avis  avec  confiance  &fes  correSlions 
avec  refpeli.  On  pouvoit  mettre  Sim- 
plement. j4fin  qtte  les  Empeftkrs  fitjfent 
plus  en  état  de  profiter  defès  avis  &  dé 
fis  correSlions.  Quelle  beauté  &  quelle 
folidJté  n'ajoutent  point  à  cette  pen- 
fée  les  deux  épithetes  &  les  deux  qua« 
lîtés  qu'on  donne  ici  aux  Empereurs , 
dont  l'une  femWe  les  mettre  au-defliis 
des  remontrances ,  &  l'autre  marque 
Textrême  befoin  qu'ils  en  ont  }  On 
remarquera  auflî  la  jufteilè  &  le  ra-t 
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}>ort  de3  deux  parties  qui  compo/ent 
e  dernier  membre  :  recevoir  les  avis 
avec  Confiance ,  &  les  correBioni  aifa 
refpeS. 

Il  répondit  (jtte  cette  affaire  itoit  au^def» 
fm  de  jes  fjrces ,  &  que  ce  choix  leur  ap^^ 
partenoit.  Admirer  la  piété  éclairée  de 
Valencinien ,  qui  ne  veuE  point  Té  charl 
ger  du  choix  d'un  Evêque  ,  fâchant 
qu'il  (è  rendroit  retponfable  des  terri, 
blés  fuites  qu'un  tel  choix  peut  avoir. 
On  rappellera  à  cette  occafîon  la  belle 
parole  de  Catherine  Reine  de  Porru^ 
gaU  Je  fiuhaiterois,  difoit-elle,  ifue  dtê* 
Tant  ma  Régence  les  Eveques  de  Portugal 
fuffent  immortels  ^  afin  de  n  avoir  auam 
Eviché  a  donner. 
o.Bdrth.  .  Lfs  Ev&fues  s^ajfemtlértnt.  On  expli* 
qucra  en  peu  de  mots  comment  an- 
ciennement fefaifoient  les  éleâions, 
&  par  qtiils  degrés  elles  ont  été  con- 
daiccrs  à  l'écat  où  nous  les  voions, 

jimhroife  vint  a  rEglt/e  pour  empêcher 
le  difordrs.  On  fera  remarquer  conw 
ment  la  divine  providence  prélide  à 
touces  les  délibérations  ,  &  Tur-touc 
aux  allemblces  eccléfialb'ques  :  de 
quelle  manière  elle  fe  cache  fous  des 
événemens  qui  paroilTent  n'être  rciïcc 
que  du  hazard ,  mais  qu'elle  a  iecccu 
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lemenc  ordonnés  :  avec  quel  fbuve^ 
rain  empire  elle  difpofe  des  yolontés 
des  hommes  ,  qu'elle  amené  tou- 
jours infailliblement  à  Tes  fins  ,  fans 
donner  atteinte  à  leur  liberté  :  com- 
bien elle  eft  maitrefle  de  nos  pea« 
fées,  &  avec  quelle  facilité  elle  caU 
me  &  réunit  des  efprits ,  qui  un  mo- 
ment auparavant  étoient  fi  divifés ,  Se 
tout  près  d'en  venir  à  une  fédition 
ouverte. 

Qi^'U  n  était  fas  même  encore  batije^ 
On  dira  un  mot  de  l'ancienne  coutu. 
me  de  différer  le  bacême  j  Se  Ton  eti 
apportera  des  exemples.  On  remar- 
quera  que  ce  délai  pouvoit  avoir  deux 
motifs  :  l'un  de  fe  préparer  à  rece« 
voir  plus  dignement  le  bacême ,  & 
de  fe  mettre  en  état  d'en  conferver 
plus  furement  l'effet  &  la  vertu  ;  Tau-i 
tre  de  vivre  impunément  dans  les 
plaîfirs  &  dans  le  crime.  L'Eglife  ap- 
prouvoît  le  premier  ,  &  déteftoit  le 
lêcond. 

On  lui  donna  des  gardes  de  Peur  (juil 
ne  s'enfuit.  On  dévelopera  les  vains 
efforts  de  faint  Ambroife  pour  éviter 
TEpifcopat  :  fa.  fuite  précipitée  pen- 
dant toute  une  nuit ,  &  fes  courfes  in- 
certaines j  qui  le  ramenèrent  au  même 
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lieu  d'où  il  étoit  parti  ;  Vafk&anon  de 
cruauté  qu'il  fit'paroitre  dansun|uge- 
ment  qu'il  rendit  ;  d'autres  artifices  en- 
core plus  étonnans  qu'il  emploia  con- 
tre la  bienféance  &  contre  les  régies, 
jîiais  dont  le  peuple  connut  bien  la  vé- 
ritable c^ufe. 

Ce  fera  ici  une  occafîon  naturelle 
de  faire  bien  remarquer  aux  jeunes 
cens  que  dans  les  premiers  fiécles  de 
PEglife  il  Ëiloit  raire  violence  aux 
Saints  pour  les  enj^ager  dans  la  prê- 
trife  ou  dans  l'épÎKopat  ;  &  que  Vhu 
ftoire  ecdéiiaftique  en  raporte  une 
infinité  d'exemples  très  beaux  &  très 
agréables ,  mais  que  le  tems  ne  permet 
pas  de  leur  raconter.  Par  là  on  excite 
leur  curiofîté  ^  6c  dans  d'autres  occa- 
fions  on  leur  apprend  combien  S.  Ba- 
file ,  S,  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Chry- 
fpftçmc  •  S.  Auguftin  ,  S.  Paulin ,  & 
tant  d'autres  ,  répandirent  de  larmes  , 

3uand  on  les  força  d'accepter  ÎC  faccjr-. 
oce  ou  l'épifcopat ,  &  combien  leur 
crainte  étoit  férieufe  y  &  leur  douleur 
profonde  &  fincére.  On  ajoute  que  la 
pefanteur  de  ce  fardeau  n'eft  pas  dimi- 
nuée depuis  ce  tems-là ,  8c  Ton  tâche 
de  graver  dans  leur  efprit  cette  ex« 
cellente  régie  de  faine  Grégoire  la 


DE  LA  Langue  Françoise.  ); 
Crand  :  ^  »  Que  celui  qui  poffêde  les 
»  vertus  néceflaires  pour  le  gouverne- 
99  ment  des  âmes ,  ne  doit  s'approcher 
j»  du  facerdoce  qu'y  étant  contraint  ; 
»mais  que  celui  qui  reconnoit  qu'il 
99  ne  les  a  point ,  ne  doit  point  s'en  ap« 
»  p rocher  ,  quand  bien  même  on  l'y 
9i  voudroit  contraindre. 

L'Empereur  donna  ordre  qiion  le  fît 
hatifer  promtement  ^  &  qn^on  le  confacrât 
huit  jours  après.  On  avertira  que  cette 
ordination  étoit  contraire  à  la  défenfe 
que  fait  S.  Paul  d'ordonner  un  Néô-     i.  rimu 
phyte,  c'eft-à-dire  un  nouveau  batifé^  ^•^' 
éc  contraire  auflî  aux  régies  ordinaires 
de  l'Eglife  :  mais  que  c'étoic  l'auteur 
même  de  ces  régies  qui  en  difpenfa 
S.  Ambroife  par  la  violence  ouverte 
qu'il  permit  que  le  peuple  lui  fit  en 
cette  occasion ,  qui  alla  jufqu'à  ne  vou- 
loir en  aucime  forte  écouter  fes  re- 
montrances. D'ailleurs  l'équité  d'Am- 
broife .,  fe  orobité  ^  &  jÇ^  fuffifance  re- 
connue de  tout  le  monde ,  le  mettoienV 
bien  au-defTus  des  chrétiens  nouvelle- 
ment inftruits. 

En  faisant  tous  les  jours  dans  la 
clafTe  une  leâure  de  cette  forte  ^  il 

a  Virtutibus   pollens  ,  |  niât  x  virtutibus  vacuui 
ioaâoi  ad  cc^imcn   vc-  |  aec  coaâui  accédât. 
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eft  âifé  de  comprendre  iufqa  où  iroic 
le  progrès  au  bout  de  plufieurs  an« 
nées  :  quelle  connoidance  les  jeunes 
gens  acquéreioienc  de  leur  langue  ; 
combien  ils  apprendroient  de  cho{ès 
curieufes  foie  pour  rhiftoire^  foie  pour 
les  coutumes  anciennes  ;  quel  fonds 
de  morale  s  amadèroic  impercepcible- 
ment  dans  leur  efpric  ^  de  combien 
d'excellens  principes  pour  la  conduite 
de  la  vie  ils  le  fempliroient  eux-mêmes 
ar  les  difFérens  traits  d'hiftoire  qu'on 
eur  feroit  lire  ou  qu'on  leur  cîte- 
roit  ;  enfin  quel  goûf  ils  remporte- 
roient  du  collège  pour  la  leâure  5  ce 
qui  me  paroit  un  des  principaux.fruits 
qu'on  doive  attendre  de  l'éducation , 
parce  que  ce  goût ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué,  les  préièrveroir 
d'une  infinité  de  dangers  mféparables 
de  roifivecé ,  leur  feroit  aimer  &  re- 
chercher la  compagnie  des  gens  dd 
lettres  &  d'efprît ,  &  leur  reix  J^oît  in- 
fupporraoicff  Cè^  converfatîons  faJcîS 
&  deftituées  de  route  folidité  ,  qui  font 
une  fuite  de  l'ignorance  ,  &  la  fourcc 
de  mille  maux. 

Je  ne  penfe  pas  qu*îl  y  ait  perfonne 
qui  puilfe  croire  qu'une  demie  heure 
emploiée  chaque  jour ,  ou  au  moin» 
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de  deux  jours  l'un  à  l'étude  de  h  lan- 
gue du  pays ,  foit  un  temsvcrop  confî-.' 
dérable ,  pendant  que  prefque  tout  le 
rcfte  eft  deftîné  à  celle  des  deux  autres, 
langues ,  dont  un  des  principaux  fruits 
doit  être  de  nous  p,erfeâionner  dans 
la  nôtre.  J'ai  bien  plus  liçu  de  crain«» 
dre  qu'on  ne  nous  reproche  d'y  en 
donner  trop  peu  ;  ipais  U  multiplicitç 
4^s  chofes  qu'on  doit  eofeign^r  dans 
ïcs  /claCes  nous  oblige  de  nous  renfer^ 
mer  d^ns  des  bornes  étroites  ;  &  je 
dois  avertir  les  profefTeurs  d'être  exads 
à  ne  les  point  paflèr  ^  &  à  ne  ppinp 
trop  s'étendre  fur  les  réflexions  de  ma» 
raie  &  de  piçté ,  qui ,  pour  faire  toute 
rimpreflîon  qu'on  a  lieu  d'en  atten-» 
dre,  doivent  être  jettéeç  comme  des 
traits  ,  fans  delTeii^  apparent  ,  &  tou^ 
jours  fans  affectation. 

ARTICLE  TROISIEME, 
De  la  Tradu^ion. 

DE  s  ^[îjj  E  les  jeunes  gens  feront 
un  peu  avancés  dans  Tintellî- 
gence  des  auteurs  latins ,  on  doit  leur 
fin  faire  traduire  par  écrit  des  endroits 
çhoifis. 
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Il  £auc  d'abord  que  la  craduâioii 
fbit  fimple ,  claire  ^  correâe  y  &  qu'elle 
rende  exademenc  les  penfées ,  &  mê- 
me les  expreffions ,  auiant  que  cela  fo 
f)eur.  On  travaillera  dans  la  fuite  à 
'orner  &  à  l'embellir ,  en  rendant  la 
délicateflè  &  l'élégance  des  tours  la» 
tins  par  ceux  qui  peuvent  y  répondre 
dans  notre  langue.  Enfin  on  eflàiera 
d'amener  peu  à  peu  les  jeunes  cens  à 
ce  point  de  perfeâion ,  qui  fait  le  fîic- 
CCS  dans  ce  genre  d'écrire ,  je  veux  dire 
^  ce  jufte  milieu ,  qui  s'écartant  éga^ 
lement  &  d'une  contrainte  fervile ,  8c 
d'une  liberté  exceffive ,  exprime  fidè- 
lement toutes  les  penfées ,  mais  fonge 
moins  à  rendre  le  nombre  que  la  va^ 
leur  des  mots. 

C'eft  la  régie  que  ^  Cicéron  nous 
apprend  lui  -  même  qu'il  pratiqua  en 
traduifanc  les  harangues  oppofées  des 
deux  plus  fameux  Orateurs  de  la  Gré- 
cev  »  Quel  dommage  y  dit  M.  de  Totu:- 
9>reil  dans  la  belle  préface  qui  eft 

a  Conrercî  ex  Acticîs  ff  bo  neceiTe  habui  rcddere  ^ 


••••nec  converti  ut  intcr- 
près  j  fcd  ut  orator ,  fen* 
centiis  iifileiîi  ,  &  earum 
Ibrmis  ^  tanquam  figuris  ; 
verbis  ad  noftram  con- 
fuetudinem  aptis  :  in  qui. 
Juy  aoA  veibiun  pro  vcr- 


Ceà  genus  omnium  verbo- 
mm  vimque  fervavi.Noa 
enim  ea  me  annumcraxe 
leftori  pucavi  oponcre  , 
fed  tanquam  appcndcre. 
Cic,  dt  «pr.  itn,  vêt»  »•  i^* 
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à  la  têce  deJâtraduâion  qu'il  a  faite 
de  ces  deux  harangues ,  i>  qu'une  co. 
>>  pie  qui  exiftoit  encore  du  tems  de  S. 
^y  Jérôme  ,  &  qui  par  Texcellcnce  du 
i>  copifte  devoir  (i  fort  approcher  de 
i>  Toriginal ,  ne  foît  pas  venue  jufqu'à 
t»  nous  ?  Elle  nous  enfeigneroit  à  bien 
n  traduire  :  elle  apprendroit  Tart  de  fe- 
»  couer  à  propos  le  joug  d'une  trifte 
n  exaâitude  ,  &  d'une  lujettion  ou- 
Mtrée  :  enfin  elle  preicriroit  à  la  fois 
»  les  bornes  de  la  timidicéjudicieufe» 
iiSc  de  rheureuie  hardiefle.  Cicéron 
jf  véritablement  indique  la  méthode 
j>  qu'il  faut  fuivre  :  mais  l'exemple 
»  inftruit  tout  autrement  que  le  pré- 
wcepte,  à^%:^- 

M.  de  Tourreîl ,  en  parlant  dès  dif- 
ficultés de  la  traduâion  ,  donne  fur 
ce  genre  d'écrire  quelques  régies  gé- 
nérales y  dont  les  maîtres  &  les  éco- 
liers pourront  faire  un  bon  ufage« 
*>  A  cette  gêne  perpétuelle,  dit-il,fe 
99  joint  la  différence  des  langues»  Elle 
13  vous  embarraffè  toujours ,  &  fouvent 
9i  VOUS  défefpére^  Vous  fentez  que  le 
w  génie  particulier  de  Tuneeft  fouvenr 
9y  contraire  au  génie  de  l'autre ,  &  qu'il 
B7  périt  prefgue  toujours  dans  une  ver- 

i?  fion»  Vç  iorte  que  Ton  a  juftemen|( 
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M  compari  le  commun  des  craduéHons 
j»  à  un  revers  de  upiflèrie ,  qui  tout  aa 
M  plus  renent  les  linéamens  grofliers 
M  des  figures  finies  que  le  beau  côté 
»  repréfcnce. 

Après  avoir  raporté  unbelendroic 
de  Quintilien  fur  la  difficuké  de  l'i* 
micadoa ,  il  ajoute  :  »  Il  eft  vcai  que 
'slorfque  je  traduis  ,  je  m'attache  à 
M  la  fuite  d'un  autre ,  que  je  choifis 
31  pour  guide  ;  8c  ce  que  j'ai  de  mieux 
»>  à  faire,  c'eft  de  prendre  garde  que 
»  mon  acuchement  à  mon  euide  n'aiU 
M  le  trop  loin ,  &  ne  dégénère  en  e£- 
Mclavage  :  puifqu'autrement ,  à  des 
M  originaux  pleins  d'ame  &  de  vie ,  je 
M  fubftituerois  des  copies  mortes  6c 
99  inanimées. .  »  J'ai  plus  d'un  bon  ga^' 
9>  rand ,  qui  en  pareille  occafion  *  & 
M  fouftrait  à  la  tyraimie  de  la  lettre  ^  (è 
99  rend  mattre  du  fens ,  &  comme  par 
M  droit  de  conquête  le  foumep  aux 
M  tours  de  fa  langue. 
99  Mais  d'ailleurs  la  tradufkion  trop 
99  libre  a  Ces  inconvéniens ,  &  fe  fao* 
ifvant  d'une  extrémité  ,  elle  tombe 
M  dans  une  autre.  Toute  paraphrafe 
a»  déguife  le  texte.  Loin  de  préfentec. 

a  Quafi  c?pciyot  fcnfui  |  jure  tranfporuic.  Hiêrm^ 

99  l'image 
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îÊ»  Timage  qu'elle  promet ,  elle  peînc 
»  moitiMe  fancaiHe  ,  moitié  d'après 
u  un  original  \  d'où  fe  forme  je  ne  fai 
«>-quoi  dé  monftrueux  ,  qui  n'eft  ni 
M  original  ni  copie*     Cependant  un 
»9€raduâeur  n'eft  proprement  qu'un 
99  peiticre  qui  s^aflujectit  à  copier.  Or 
9»  fout  copifte,  qui  dérange  Teuiement 
m  les  xraits  ,  ou  qui  les  façonne  à  £i 
»  mode  ,   commet  une  inndélité.    Il 
»  pécbe  dans  le  principe ,  8c  va  con- 
»  tre  fon  propre  plan ,  taute  de  fe  fou* 
a»  venir  qu'il  a  tout  fait  s'il  attrape  1^ 
n  reflcmblance  ,  &  qu'il  ne  fait  rien 
n  s'il  la  manque.  Moi  donc ,  comme 
p  (impie  traduâieut ,  j'ai  mon  modèle  ^ 
•>  &  je  ne  puis  aflèz  m'y  conformer. 
»  Que  j'étende  ou  que  j'amplifie  ce 
»  qu'il  ferre  ou  ce  qu'il  abrège  ^  que 
i>  je  le  charge  d'omemens  iorfqu'il  ie 
t>  néglige  ,  que  j'en  ternidè  les  beau. 
»  tés ,  ou  que  j'en  couvre  les  défiiuts  ; 
«qu'enfin  le  caractère  de  mon  auteur^ 
w  quel -qu'il  foit ,  ne  fe  retrouve  poxt 
»  dans  les  paroles  que  je  lui  prpce  : 
»  ce  n'eft  plus  lui ,  c'eft  moi  que  je 
»  préfente  :  je  trompa  fous  le  nom  de 
M  truchement  :  je  ne  traduis  pomt ,  je 
99  produis. . . 
^  La  première  obligation  d'un  tra* 
Tom  I.  H 


:ff ,  dadeur ,  .c'eft  donc  de  bien  prendra 
'j>  le  génie  &  le  caraftére  éê  Taateur 
$y  qu'il  veut  traduire  ;  de  ie  trans£br« 
P9  mer  eq  lui  le  plus  qu'il  peut  ;  de  le 
93  revêtir  des  fenrimens  &c  des  paflîons 
f>  qu'il  s'oblige  à  nous- tranfmettre; 
41  de  réprimer  dans  fon  cœur  cette 
M  complaif^nce  intérieure,  qui  M 
9>  ccffè  de  nous  ramener  à  nous  ,  8c 
9i  qui  au  lieu  de  nous  faire  à  l'image 
9>  des  autres ,  les  fait  à  la  no^re  ^  en  uti 
9>  mot  ,  de  retracer  avec  le  ni$me 
99  agrément  &  la  même  force  les  toun 
»  &  les  figures  de  l'original  :  enforte 
$9  que  (1  notre  langue  trop  gênée  par 
M  l'airujettifTement  au  par&it  raport 
f>  des  figures  &  des  tours  ^  ne  peut 
99  fournir  le  nécefTaire  pour  cela  ^  oq 
M  doét  s'affranchir  d'une  pareille  fçx^ 
w  vitude ,  &  fe  permettre  toutes  les 
»  libertés  qui  nous  procurent  de  quoi 
99  paier  en  équivalens. 
Préfacé  fur      J'ajouterai  ici  une  réflexion  de  M*. 

^Hm^^r  ï^^^^^^  9  ^  pourra  fervir  de  corre- 
ûif  ,  ou  plutôt  d'éclaîrciflemeht ,  à 
ce  que  dit  M.  de  Tourreil  ,  qu'un 
traduâeur  n'cft  proprement  qu'un 
copifte.  »  Quand  je  parle  d'une  tra- 
»  duâion  en  profe ,  je  ne  veux  point 
n  parler  d'une  cr^du^ioa  fervi^e  t  Jet 


'0»'f3it\c  d'une  traJu^îoix  généreufc  ^ 
M  noble ,  qui  en  s'accachant  fortement 
»  aux  idées  de  Ton  original ,  cherche 
n  les  beautés  de  fa  langue ,  &  rend 
M  ies  images  fans  compter  les  mot$. 

.^y  La  première  ,  par  une  fidélité  trop 

,w  (crupuleufe  ,  devient  très  infidèle.; 
»»  car  pour  conferver  la  lettre ,  elle 
•>  ruine  Tefprit ,  ce  qui  eft  l'ouvrage 
w  d'un  froid  &  ftérile  génie  :  au  lieu 
t>  que  l'autre,  en  ne  s'attachant  prin- 
9ê  cîpalement  qu'à  conferver  l'efprit , 
i>  ne  laiire  pas ,  dans  fes  plus  grandes 
m  libertés ,  de  conferver  auflî  la  lettre  ; 
j»  &  par  fes  traits  hardis,  mais  toujours 
»  vrais  ,  elle  devient  non- feulement 
n  la  fidèle  copie  de  fon  original ,  mais 
n  un  fécond  original  même  :  ce  qui  ne 

.>»  peut  être  exécuté  que  par  un  génie 
M  folide  ,  noble ,  &  fécond. .  •  Il  n'en 
»e(l  pas  de  la  traduâion,  comme  de 
»  la  copie  d'un  tableau  ^  où  le  copifte 
M  s'aflujettit  à  fuivre  les  traits  ,  les 
»  couleurs ,  les  proportions ,  les  con- 
99  tours ,  les  attitudes  de  l'original  qu'il 
9>  imite.  Cela  efl:  tout  différent.  Un 
wbôn  cradiideur  n'eft  point  fi  con- 
n  traint.  «  «  •  Dans  cette  imitation  , 
J9  comme   dans  toutes  les  autres  ,  il 

m  £s9  iQue  l'ame  pleine  des  beautés 
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M  qu'elle  veut  imiter,  &  enivrée  i(% 
*>  heureufes  vapeurs  qiiî  s'élèvent  de 
.«  ces  fources  fécondes,  le  laifle  ravir 
«>  &  cranipoitcr  par  cet  enthoufiafnit 
**  étranger  ,.cpi'elle  fe  le  r«nde  propre, 
»  BfC  qu'elle  produife  aîiifi  des  èxprefl 
M  (ions  &  des  images  très  diâ%renteS| 
9}  quoique  femblables. 

JLes  régies  que  je  viens  de  raporter 
peuvent  fuffire  pour  les  écoliers.  On 
doit  feulement  les  avertir  que  la  tra* 
vduâion  des  poètes  en  a  quelques-imes 
<]ui  lui  font  partiàuliéces ,  8c  que  quoi- 
«[u'elle  foit  en  pirofe  ,  elle  doit  fe 
ientir  du  génie  de  la  poéfie  ;  en  con- 
fèrver  le  feu ,  la  vivacité ,  te  la  noble 
hardiedè  ;  £c  par  conféquent  emploier 
(ans  fcrupule  des  expreflîons ,  des 
tours ,  des  figures  ,  qu'on  ne  foufFri- 
roit  pas  dans  un  orateur  ou  dans  un 
hîftorîen. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'il  eft  bon  de 
faire  choix  des  plus  beaux  endroits 
des  Auteurs  pour  les  faire  traduire  aux 
jeunes  gens.   Outre  qu'ils  y  trouvent 

Î>lus  d'agrément,  &  qu'ils  les  tradui- 
ènt  avec  plus  de  foin ,  c'eft  le  moien 
le  plus  fâr  de  leur  former  le  goûr.  Par 
là  ils  fe  familîarifcnt  avec  ces  Auteurs , 
p^  Us  en  prennent  infçnfiblepient  k| 


fours ,  les  manières ,  &  les  penfées. 
'  Il  ne  fera  pas  inutile ,  qjaand  ou  aura 
ces  Auteurs  traduits  par  une  main  {à- 
vante,  de  comparer  cette  traduéïioiT 
fvec  celles  des  écoliers,  pour  le.ut 
donner  du  courage ,  &  leur  pçopofer 
de  Bons  modèles.  Us  np  rougiront 
point  d'être  vaincus  par  de  tels  maî- 
tres. Us  tiendront  à  honneur  de  les 
fuivre  quoique  de  loin.  Us  fetont  effort: 
pour,  en  approcher  le  plus  près  qu'ils 
pourront.  Quelquefois  fls  viendront 
Jufqu'à  les  atteindre,  &  peutêtre  mê- 
me jufqu'à  ks  furpalfer  en.  quelques 
endroits.  • 

C  G  M  M  E  les  exemples  ont  toujours 
pïus  de  force  que  les  préceptes ,  j*in- 
lérerai  ici  la  traduftion  de  quelques 
lettres  de  Pline  le  jeune ,  qui  fera  fans 
doute  beaucoup  de  plaifîr  au  ledeur  , 
&  fera  fort  utile  aux  jeunes  gens. 

CPlinius  Cornei.TacitosuoS. 

Rideiif^  &  licetrideas.  Ego  PliniusilUy  £,>,  i,e^a 
^uem  mfii ,.  apros  très ,  &  cfpfidem  fid^ 
chcrrimos ,  cefi.  Iffe  ?  intjuis.  Iffe  :  nm 
tamen  ut  omnino  ah  inertU  med  &  qume 
Jtfcederem^  Ad  retia  fedebam ,.  erant  in 
proxima ,  non  venabtdum  am  lancea  ,  fed 
fylm  &  pHgillares^    Mcditabar  allam^ 

Hiîj        ^* 
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enotahamque  ^  m  ,fi  manus  vacuas  ^  fle^ 
nas  tamen  ceras  refcrtarem^  Non  tft 
quàd  comtmnas  hoc  ftHcUndi  gtnus.  Mi^ 
tum  eft  Ht  animus  agkatiom  motH^ne  cor^ 
•paris  exciutur.  Jam  undique  jSLvA  &  fi* 
litudo  ^  ipfumquc  illud  JUentiwn  quod  ve» 
nationi  datur ,  magna  coghationis  incita^ 
mentafum.  Proinde,  ckm  venaben,  licebit, 
auSIore  me ,  ut  pan4rinm  &  lagnnadam  , 
fie  etiam  fugillares  feras.  Exùerieris  non 
Dianam  magis  montibus  quam  Mimru 
vam  insrrare.  VaU. 

A  CORNEILLE  TACITE. 

M  Vous  allez  rire ,  &  je  vous  le  per- 
»  mets  :  riez  -  en  tant  qu'il  vous  pîai- 
w  ra.  Ce  Pline  que  vous  connoiflez , 
»  a  pris  trois  fangliers  ,  maïs  très 
fi  grands.  Quoi  lui-même ,  dites-vous  : 
a>  lui-même.  N'allez  pourtant  pas 
»  croire  qu'il  en  ait  coûte  beaucoup  à 
w  ma  parefle,  J'étois  aflîs  près  des 
>j  toiles.  Je  n*avoîs  à  côté  de  moi  nî 
»  épieu  m  dard ,  maïs  des  tablettes  & 
w  une  plume.  Je  revois  ,  j'écrivois ,  & 
»  je  me  préparois  la  confolation  de 
n  remporter  mes  feuilles  pleines ,  fi  je 
wm*en  retournoîs  les  mains  vuides. 
i^  Ne  méprifez  pas  cette  manière  d'é^ 


rtî;udier..  Vous  ne  fauriez  croire 
«combien  le  ïriouvement  du  corps 
»>  donne  de  vivacité  à  Tefprit  :  fans 
9i  compter  que  Tcrtnbré  des  forêts  y 
P  la  folicude  ,  &  ce  profond  filence^ 
*>  qu'exige  la  chaffe ,  font  très  pro-'. 
»  près  à  faire  naître  d'beurcufes  pen- 
P  léeSr  Ainfi  croîez  -  moi  ^  quanJ 
^  vous  irezchaïïer  ,  portez  votre  pan^ 
>>netîére  &  votre  bouteille  ^  maii 
j>  n'oublier  p^fô  vos  tablettes.  Vous 
»>  éprouverez  que  Minerve  fe  plait 
3fy  autant  fur  les  montagnes  que  Dia- 
»  ne.  Adieu^ 

T  G  u  T  eft  ici  rendu  à  la  lettre ,  & 
avec  une  grande  fidélité  :  cependant 
il  n'y  a  rien  de  contraint ,  rien  qui 
fente  la  traduction  :  tout  y  a  nti  ii^ 
original. 

On  fait  remarquer  aux  jeunes  gens 
que ,  Ego  Plinins  ille  ^  ne  peut  bien  fc 
rendre  en  françois  par  la  premîérer 
perfonne  :  qu'il  a  falu  fubftituer  à  ce 
naot  aras  ^  une  autre  expreflîon  plus> 
conforme  à  notre  ufage  :  que  ce  tour  ^ 
Vombre  des  forets  ,  forme  un  fon  plus* 
jaombrçux  &  plus  agréable  à  l'oreille i. 
que  fî  l'on  avoir  mis  comme  dans  le 
ïatin  ,  fans  compter  ^hc  les^  forets-  y  U 
fohtnde  ,&a. 

^grliiq 
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C.Plihius  Minutio  Fumd.  suo  s» 

uEf. 9.      Mirum  efi  ijHdm  fimgd'u  JùAm  in  wéi 
ratio  aut  cotifiet  étm  empare  viâeêuwr  flu* 
ribiis  ,  cunBifjue  {  ovl,  jsmSifytic  )  nmê 
canfiet.  Nom  ,fi  cjuan  mêcrrofes  :  Hodie 
quîd  egifti  ?  rtffotêdeai  :  offido  cogat 
y'rilis  interfui  ;  rponfalia  aac  nupaai 
frequentavi  ^  il  le  me  ad  fignaiûliim 
teftamencum ,  ille  in  ady ocadonem , 
ille  în  confilium  rogavît.  Hétc ,  quo  die 
feceris  ,  nsceffaria  :   eddem  ,  fi  quotidii 
ficijfs  te  réputés  ,  inania  videntur  ,  nudio 
mags  citm  fecejferis.    Tune  enim  fiéiê 
recordatio ,  (fuot  dies  éjuàm  frigidis  ntuS 
abfuwpfi  f   Quod  evemt  mibi  fofl^udm 
in  Lauremino  meo  aut  lego  éliquid  ,  âK$ 
fcribo  ,  aiêt  etiam   cof^ori  vaco  ,  cttjiu 
fulturis   aniwHs  fuflinetur.    Nihil  audiê 
ijHod  Audïffe  ,  nihil  Mco  tjHod  dixijfe  fm^^ 
niteat.    Nemo  apud  me  ^nem^Hom  fim'^ 
/iris  fermonibits   carpit  :  neminem   ipfi 
reprehendo  ^  ntfi  unwn  me  ,  ckm  péenm 
commode  fcribo.  Nul  la  fpe ,  nnllo  timoré 
filUcitor  :   nullis    ramoribus    imjHietor» 
Mecnm  tantum  &  cum  libellis  lo^uoTm 
^         O  reSlam  finceram^ae  vitam  !  O  dulce 
otium  ,  honeftiimtftte  ,  ac  Penè  omni  «^ * 
gotio  pHlcr'ms  !  O  mare ,  0  littus ,  ventm 
JicretimqHe  [Aueuêf  !  QMm  multa  invt'* 
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nitis  ^  quam  multa  diSlatis  !  Pmndc  m 
qtiocjHe  ftrevitum  iflum  j  inanemcjHe  dif^ 
Cfirpim  j  &  multhn  ineptos  labores  ,  Ht 
prmkm  fUerit  occafio  ,  relinijue  ^  uqm 
findiis  vel  otio  trade.  Satins  e(l  enim ,  Ht 
jiniltHs  nofler  erHiit'0mè  fimul  &  fa^ 
eetifjmi  dixit\  otiofitm  cffe  ^  quàm  nihil 
éigerc.  Vale. 

A  MINVTWS  FVNDANVS^ 

99  C'eft  une  chofe  étonnante  dà 
i>  voir  comment  le  tems  le  pade  à 
fjRome..  Prener  chaque  journée  à 
»  part ,  îl  n^  en  a  point  qui  ne  foie 
ai  remplie  :  raflèmblea  -  les  toutes  ^ 
ttvous  êtes  furpris  de  les  trouver  fi 
w  vuidcs.  Demandez,  à:  quelqu'un  , 
w  Qii'ayez  -  vous  fait  aujourd'hui  > 
»  J'ai  affifté ,  vous  dira-t-il  ^  à-la  céré- 
99  moniè  de  la  «obe  virile ,  qu'un  tel  a 
M  donnée  à  fon  (ik..  J'ai  été  prié  à  des 
j»  fiançailles  ou  à  des  noces»  L'ont 
99.  m'a  demandé  pour  la  (ignature  d'un 
j»  teftament;  Celui-ci  m'a  chargé  de  (a. 
Mcaufè».  Celui-là  m'a  fait  appeller  à 
jt  une  confultation.  Chacune  de  ces 
Mchofes  y  quand  on  l'a  faite,  a  paru 
jânéceflaire  :  toutes  enfemble  paroiC 
j»  fent  inutiles  ,  8c  bien  davantage 
»  Qpanà  oales  repadcdàns  une  agràM^ 
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f>  ble  folitude.  Alors  vous  ne  pouves 
99  VOUS  empêcher  de  vous  dire  ^  X 
n  quelles  bagatelles  ai- je  perdu  moa 
w  tems  î  C'ell  Ce  que  je  répète  fans 
»  cède  dans  ma  terre  de  Laurenrin , 
wfoît  que  je  ïife,  foît  que  j'écrive, 
99  foit  qu'à  mes  études  je  mêle  les 
»  exercices  du  corps  ,  dont  la  bonne 
9>  difponcion  influe  tant  fur  les  opéra- 
»  tiens  de  refprît.  Je  n'entends  ,  je 
99  ne  dis  rien ,  que  je  me  repente  d'à- 
99  voir  entendu ,  &  d'avoir  dît,  Pcr- 
99  fonne  ne  m'y  fait  d'ennemis  par  de 
w  mauvais  difcours.  Je  ne  trouve  k 
9>  redire  à  perfonne  ,  (inon  à  moi- 
«>  même  ,  quand  ce  que  Je  compofê 
»3  n'eft  pas  à  mon  gré.  Sans  defîrs , 
«>  fans  crainte  ,  à  couvert  des  bruits 
»  fâcheux ,  rien  ne  m'inquiète.  Je  ne 
*>  m'entretiens  qu'avec  moi  &  avec 
w  mes  livres.  O  l'agréable ,  ô  Tînno- 
9»  cente  vie  !  Que  cette  oifiveté  cft 
M  aimable  ,  qu'elle  eft  honnête,  qu'el- 
M  le  eft  préférable  même  aux  plus  iU 
w  luftres  emplois  !  Mer ,  rivage  dont 
w  je  fais  mon  vrai  cabinet ,  que  vous 
w  m'infpirez  de  nobles  ,  &  d'heureu- 
w  fes  penfécs  !  Voulez  -  vous  m'en 
•>  croire ,  mon  cher  Fundanus  ?  Fuiez 
M  les  embarras  de  U  ville.  Rompes 
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99  au  plutôt  cet  enchaînement  de  foins 
w  frivoles  qui  vous  y  attachent.  Adon- 
w  nez  -  vous  à  l'étude  ou  au  repos  , 
w  &  fongez  que  ce  qu'a  dit  fi  fpiri- 
li  tuellement  &  fi  plaîfamment  notre 
99  ami  Attilius  n'eft  que  trop  vrai  : 
»  //  vaut  infiniment  mieux  ne  rien- faire  ^. 
n  (jue  de  faire  des  riens:  Adieu;. 

Le  p l  a  I  s  r f.  qu'on  fént en lîfant- 
cette  traduction  en  fait  mieux  l'éloge 
que  tout  ce  qqe  je  pourrais  en  dire» 
Ge  qui  m'y  plaît  fur  tout ,  eft  là  fidé- 
fité  du  tracfùdeur  à-  rendre  toutes  les^* 
penfées ,  &  prefque  toutes  les-expreC 
fions  ;  &  en  même  tems  lé  tôur  élé- 
gant qu'il  leur  donne  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
faut  bien  faire  remarquer  aux  jeunes- 
gens.  Q^clq^sfo  s  une  épîthete  ajou- 
rée relevé  la  penfée  i  QUe  vous  tr/ in» 
Jpij^ez   de  nobles  ,   dhenreufes    penfées  f 
JLe  latin  pouvoir  être  rendu  en  met- 
tant fimplement  ,  Qt^e  voHsm'In/pirec 
de  penjees  !  Q^km  multa  invenitis  ^  quàm 
midta  diSatis  I  D'auzïcs  £o\s  c'efi  une 
métaphore   fubftituée  à   rexpreflîon' 
fimple  &  naturelle  qui' orne  une  phra- 
fe.  Ces  mots  latins ,  &  mulmm  incptoy 
Vahores ,  ut  primkm  fuerit  occafio  ,.  reim-^ 
que  ,  pouvoîent  être  aînfi    traduits  :: 
Slmtte^  au  plutôt   ces   occupations  fri^ 
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voles.  Le  cour  métaphorique  a  plus  dit 
grâce  :  RomfeT^  au  flmit  cet  enchaifie-^ 
ment  de  foins  frivoles  tjui  vous  y  attéU 
chent.  On  ihiifte  fur  la  jufteflè  des 
mots  3  qui  demeurent  toujours  dans- 
la  même  métaphore  ^  Rompez  ,  en^ 
chainement ,  attachent  ;  Se  l'on  fait  re- 
marquer que  le  françois  ajoute  deux 
belles  penfées  au  latin.  EnchainemetU 
de  foins  fhvoles  ,  au  lieu  de  dire  finr^ 
plement  y  foins  frivoFes ,  ineftos  laUè^ 
res  ;  ce  qui  eft  bien  plus  énergique  i^ 
&  marque  comment  ces  occupations 
fe  fuccedent  continuellement  les  uncs^ 
aux  autres.  Qiii  vous  y  attachent,  n'eft 
point  dans  le  latin ,  &  étoit  néce(&i* 
re  pour  rendre  la  phrafe  plus  nom* 
breufe.. 

Je  paflè  beaucoup  d*àutres  obfer^ 
vacions  pareilles ,  pour  venir  à  quel- 
ques remarques  de  critique.  Il  me 
femble  que  dans  un  ouvrage  auffi 
beau  que  celui-ci ,  elfes  doivent  être 
permîtes  :  &  que  quand' il  s'y  fèroit 
gliffé  quelques  fautes  ,  qui  peuvent 
échaper  aux  plus  habiles ,  elles  ne  di^ 
minuent  4^ien  ni  du  mérite  de  la  tra- 
duftion ,  ni  de  la  réputation  de  l'Au* 
teur.  D'ailleurs  je  tais  ici*  ce  que  je 
ferois  dans  une  ctaflfe  en  lifanc  cette 
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tntcîuâîon  aux  écoliers  ,  auxquels  je* 
irfe  croirois  obligé  de  propofer  mes' 
douces ,  &  de  faire  remarquer  les  en» 
droits  qui  peuvent  s'écarcer  du  fens.  ' 
Celui-ci  ni* a  chargé  de  fa  caufe.  Je  ne*, 
làî  (î  c'eft  le  fens  de  ces  mots  :  ilh 
me  in  advocatianem  rogavit.  Dans  la*> 
bornie-  latinité ,  advocatus^  ne  fignififf 
point  avocat  ^  mais  celui  qui  aide  1er 
plaideur  de  fes  eonfeils-*  „  ou  de  fon 
crédit  en  affiftanr  à  la^  plàidbîerie; 
Cependant  du  tems  de  Pline  il  avoît 
aufli  la  première  fignîficatibn ,  &  Qum^ 
tilien  l'emploie  très  fouvent  dans  ce 
iens.  Ce  qui  me  fait  douter  qu*4^a* 
catio  fignifie  fci  Je-  miniftére  de  i'a^* 
vocar,  c'èft  que  les  différentes  occtti 

{»ationr  dont  Pline  parle  dans  cette 
ettre ,  fonr  prefijue  toutes  de  pure 
cérémonie  ,  oiï  ï'a  perte  du  tems  & 
fait  plus  fentîr  :  au  Ifeu  quil  nV  a 
iffen  de  plus  férieux ,  rien  die  plus  im- 
portant que  le  miniftére  de  Tavocat^ 
&  qu*bn  ne  peut  pas  ceçtainemenc 
regarder  comme  un  tems  mal  em- 
ploie celui  qu'ir  donne  à  défendre  fes 
parties. 

Chacune  <&  ces  chofes  ^  quand  on  Va 
faitt  ^  a  paru  necejfaire  :  toutes  enfimhlê 

faroi^ent  inhtiUs.  Le  latÎD'préfcncQ  une 


autre  penfée..  En  examinant  ces  ôhofeï 
te  jour  même  éjuron  les  fait  y  elles  fONiJfemt 
niceffaires  :-  mais  quand  on  vient  enfuiee 
iréjUchirtfue  c*eft  ainjî  que  fe  font  faf^ 
fies  toutes  les  journées  y  on  y  trouve  bien* 
dkvuide  &  de  l* inutilité: 

Soit  cjH^à'mes  études  je  mêle  les'exer^ 
mces  du  corps  ^  dont  la  bonne  difpoption' 
influe  tant  fur  les  opérations  deVefprit.  Il 
feiut  avertir  les  jeunes  gens  qu'il  y  a- 
quelquefois  en  latin  dès  penfées  &  des 
çxpreffions  qui  ne  peuvent  pas  fe  ren- 
dre en  François  ,  Sc  auxquelles  il  en 
faut  fubftituer  d'autres  qui  en  appro^ 
chent  le  plus  quil  eft  poflible.  Cet  en-- 
droit-ci  en  peut  êtrç  un  exemple,  & 
nous  en  verrons  encore  d*âutres  dans- 
la  fuite..  Le  latia  préfente  ici  une  belle 
idée.  Notre  corps  eft  comme  un  bâti- 
ment, mais  un  bâtiment  ruineux,  qui' 
a  continuellement  befoîn  d'être  fou— 
tenu  &  appuie  ,  fans  quoi  il  tombe- 
roit  &  feroit  bientôt  détruit..  La  nour- 
riture ,  le  repos ,  la  promenade  ,  les 
difFerens  exercices  lui   tiennent   lieir 
d*appui  &  de  foutien..    Et.  tout  cela 
en  même  tems  fert  auflî  à  fourenîr 
1  efprît.   ^nt  etiam  corpori  vaco  ,  cujuî' 
fulturis  animus  fufiinstur.   Le  françpîs 
li-a- point  rendu  ceue  beauté». 
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Perfônne  ne  fny  fait  d'ennemis  fyar  dt^ 
mauvais  difcours.  Ce  n'èft  point- là  du' 
tout  le  fens  du  latin ,  Se  il  faurque  le 
tradufteur  ait  lu  autrement  que  nous* 
n'avons  dans  le  texte,.  Nemo  apud  me: 
qiiemcjHam  Jiniflris  fermonihus  carpit^. 
Ce  qui  fignifie^:  Perfônne  devant  moh 
ne fe  donne  la  Uberti de  f;arlermal  de  qui* 
qne  cefoit. 

ilue  cette  oifîveté  eff  aimable .  ....  quèllt' 
eji   préférable   mime  aux    plus  illuflreS' 
emplois  !  L^  latin  n*eft  pas  fi  décifif,, 
&  il  met  un  corre6fcif ,  qui  étoit  né- 
eeflaîre  pour  adoucir  ce  qu'il  y  a  de: 
trop  fort  &  d'outré  dans  cette  penféê- 
O  dulce  otium  ,    honeftumtjjHs  ,.  ac  penh 
omni .  negotio  pulcrius  !  En  efîèt  eft  -  il 
bien  vrai  que  la  douceur  du  repos  foiç: 
toujours  préférable  aux  emplois  pu- 
blics ,  qui  font  extrêmement  pénibles: 
&  laborieux  ?  Si  cette  maxime  a  voit: 
lieu  ,  que  deviendroit  TEtat  ? 

//  vaut  infiniment  mieux  ne  rien  faire  , . 
ijue  de  faire  des  riens.  On  peut  douter 
d'abord  fi  cette  penfée  ,  qui  eft  jolie  , 
èft  celle  de  l'Auteur.  Car  otiofum  effe 
ne  fignifie  pas  ordinairement  ne  rien 
faire  ,  mais  être  de  loifir ,  être  fans 
affaires  ,  fans  occupations  nécefiàires 
&  preffantes ,  ce  qui  n'empêche  pas 
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qu'on  rie  s'occupe ,  qu'on  ne  travaille  ; 
ce  qui  même  donne  Heu  de  le  faire, 
mais  d:*une  manière  plus  agréable , 
eu.  lïh*  3.  parce  qu'elle  eft  plus  libre.  Et  c'eft  le 
îens  du  beau  mot  de  Scîpion  T Africain, 
qui  avoit  coutume  de  dire  ,  nwt^iêdm 
fi  minus  otiofnm  effi  qmm  chm  atiofks 
effet  :  *  Qj'il  n'étoit  jamais  moins  de 
loi(îr ,  que  quand  il  avoit  du  loifîr  r 
jamais  plus  occupé  ,  que  quand  il 
étoit  fans  occupation.  Au  contraire 
fiihil  agere  ftgnthe  ordinairement  ne 
rien  faire  :  &  c'eft  l'un  des  trois  dé-» 
fauts  que  *  Sénéque  dit  qQ*on  peut  re- 
procher à  la  plupart  des  hommes  ,. 
qui  paiïent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  ou  à  ne  rien  faire^  ou  à  mal 
faire ,  ou  à  faire  toute  autre  chofe  que 
ce  qu'ils  devroient. 

Cependant  quand  on  examine  ar^ 
tentîvement  l'endroit  dont  il  s'agit^ 
on  reconnoit  que.  le  françois  exprime 
fidèlement  la  penfcie  du  texte.  Car 
Plrne  exhorte  Fundanus  à  fe  retirer  à 
la  campagne  pour  s'adonner  à  t'écude  ^ 

*  Je  nefai  fi  la  manière  J  affairef, 
donc  M..I>ubois  a  craduic  a  Si  yolueris  attcndete-, 
cet  endroic  eft  exade.  //  magnu  viC2  pars  rlabicur 
mwt  ctutMme  de  dire  qu'il  mate  agencibus  3  niaxiniâ 
MéiVvit  jamais  /  Im  iâjfù'  nikil  agcnc  bus  ^  coca  iliu4 
ftirita  Urftpt'il  és9i$fiiu\  ageacibus*  ^tfut»  £flft*  i^ 
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oa au  repos  ;  tajHs  jlndils  vel  otio  trader 
&  cecce  alternative  marque  que  otium 
ce  $ioit  pas  être  ici  confondu  avec  le 
lems  que  Ton  donne  à  Tétude.  Oto^ 
fum  effe  fignifie  donc  ,  être  de  repos  , 
nçrien  faire.  Et  nihil  agere  tbponàzMX 
occupations  frivoles  de  la  ville ,  que 
Pline  avoît  appel! ées  multhm  ineptos  la^ 
iar«.Parconféquentyw/w/^^^>?eft  heu- 
reufement  rendu  par  ces  mots  ,  faire 
des  riens  ;  &  c*eft  le  fens  que  lui  donne 
le  tréfor  dXtîenne  j.  rehus  inanihus  inim 
plicari.  Et  pour  lors,  on  conçoit  que  ce 
mot  eft  dit  très  fpiritueUemem  Se  très 
plaifamment,  crnditi0mc  fimul  &  face^ 
r/^wi;  au  lieu  qu'il  n'y  auroît  rien  de 
fort  fpirituel ,  &  encore  moins  de  fort 
plaUant  ^  s'il  fignifioit  ^  tjuil  vaut  mi^ux 
être  de  loifir^  tfue  de  ne  rien  faire. 

Il  me  femble  que  cette  forte  de 
critique  peut  être  utile  aux  jeunes 
gens  \  &  que  c'eft  un  bon  moîen  pour 
leur  former  le  jugement ,  que  de  leur 
propofer  des  difficultés  comme  j'ai 
fait  ici ,  &  de  tâcher  de  leur  en  faire 
trouver  à  eux-mêmes  la  (blution ,  fi 
cela  eft  poflible. 

C^PLINrUS  BeBIO  HiSPANO  suo  S. 

Tran^mUii$  ^  çomtéerml'u  mm  ^  Vhl$  M.u^.i4é 
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imere  agellwn  quem  venditare  amiciXt 
fHHS  dicitur.  Rogo  cnres  quanti  Aijuum  efi 
€ma.t  :  ita  enim  deUEtabit  emijfe.  Nom 
mala  empio  Jemj^er  ingrara  efl ,  eo  maxU 
fni  qifod  exprobrare  ftnltitiam  domim 
videtHK  In  hoc  autem  agelto  (^  fi  vioiâ 
àrriferit  pntium  )  Tranquilli  mei  jiorna" 
ehurn  multa  foUicitant  :  vicinitas  urbis  , 
êpportunitax  vi<t  ^  medhcritas  vilU  ^  mo» 
dus  rur'n ^  qui  avocet  magis  qukvi  diflrin^ 
£at.  Scholaflicis  (  alir.  domirtis  )  porr& 
jfudiofis  j  Ht  hic  eft ,  fufficit  abnndi  tan^ 
tum  foli  3.  m  nlevare  caput ,  reficere  ocu» 
hs  ,.  reptare  psr  limitem  ,  unamque  fenù^ 
tatn  ter  ère ,.  omnefjue  viticuUs  Juas  nojfe, 
flr  THimerare  arbufculas  pojfmt.  Hâc  tibi 
èxpofui  ,  quo  mag^if  /cires  quantum  ilU 
effet  mihi^  quantum  ego  tibi  dsbiturus,fi 
pradiolum  iflud  ,  quod  commendatur  h'ts 
doiibus  ,  tam  falubriter  emerit  ^  ut  fieni^ 
tentia  locum  non  relinquat.  Vale.. 

A     B  E  B  I  V  S. 

«  Suétone  quî  loge  avec  moi ,  a 
n  defrein  d'acheter  une  petite  terre  ^ 
»  qu'un  de  vos  amis  veut  vendre,. 
«  Faîtes  en  forte ,  je  vous  prie ,  qu'elle 
99  ne  foit  vendue  que  ce  qu'elle  vaut» 
*•  C'eftà  ce  prix  qu'elle  lui  plaira.  Utt 
9^  mauvais,  marché  ne  peut  être  ^pc 
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»  défagréable  ,  maïs  principalement 
3>  par  le  reproche  continuel  qu'il  fem- 
»  ble  nous  faire  de  notre  imprudence^ 
»  Cette  acquiiîtîon  (  fi  d  ailleurs  elle 
»  n'eft  pas  trop  chère  )  tente  mon  amî 
»  p.-^r  plus  d'un  endroit  :  fon  peu  de 
»  diftance  de  Rome  ,  la  commodité 
»  des  chemins  y  la  médiocrité  des  bâ- 
»  timens ,  les  dépendances  plus  capa* 
»  blés  d'amufèr  que  d'occuper.  En  uq 
»  mot  il  ne  faut  à  ces  Meflîeurs  les 
j*  favans  ,  abforbés  comme  lui  dans 
*>  l'étude  5  que  le  terrain  nécelFaire 
»  pour  délafler  leur  efprît ,  &  réjouir 
»  leurs  yeux.  Il  ne  leur  faut  qu'une 
V  allée  pour  fe  promener^  qu'une  vi- 
»  gne  dont  ils  puiffeiK  connoitre  tous 
j»  les  feps  y  que  des  arbres  dont  ils 
w  puiflent  favoir  le  nombre.  Je  vous 
99  mande  tout  ce  détail  pour  vous  ap. 
9f  prendre  quelle  obligation  il  m'aura^ 
»  &  toutes  celles  que  lui  &  moi  vous 
j^  aurons ,  s'il  achette,  à  des  conditions. 
»  dont  il  n'ait  jamais  lieu  de  fè  repen- 
»  tir ,  une  petite  maîlon  telle  que  je^ 
j>  viens  de  la  dépeindre.-  Adieu. 

Cette  lettre ,  quoique  fort  courte. 
&  fort  fimple ,  eft  d'une  grande  délica* 
tefle.  La  traduction  en  rend  heureufe-. 
ment  toutes  les  beautés.^  excepté  unQ.* 


i^ 
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ule  ,  donc  notre  langue  nVft  pofnf 
iufceptible  :  je  veux  dire  les  di  ninu* 
tifs  ,  qui  dins  le  latm,  fur  couc  quand 
il  s'agit  d'cgaier  un  fujct ,  ont  ubo 
grâce  merveiHcufe.  Agellum  :  viti^u^ 
tas  :  arbufcidas  :  fr^oltfm.  Je  mets  dani 
le  même  genre  ce  rerbe  fréquencaw 
tîf ,  reptare  per  limitent ,  dont'  on  ftnt 
Bfiîeux  k  beauté ,  qu'on  ne  peut  l'du 
pliquer^  • 

C  Plini. us  pROcT/LO  siro  St 

tHiii^f.tS'  .  Pctif  nf  lihsffbs  titos  in' feceffu  Ugâm'f 
iXitminsvtifHs  an'  ectitiom  fint  difnh 
Adhibss  preces  r  allegas  exemplum.  M$^ 
gas  eiiam  tif-  aiiijmd  fuccifivi  temparii 
ftHeiiis  meif  fiétrahum  ^  imp'eniar  tuin 
Adjicif ,  M.  Tnlliitm  mi^a^  kemgniiéùw 
poetarwn  ingénia  fovijfe.  Sed  ego  nec  ro^i 
gandus  fum  ,■  nec  honandUs.  Nom  & 
poeticen  ip/am  religiofiffimi  venercr ,  &"- 
te  v'alidijjîme  diligo.  Faciam  ergo  qttod 
defideras  ^  tam  ddigenter  quàm  libemer^ 
Videor  autem  jam  nunc  poffi  refcribert' ;- 
effe  opus  pulcrum  ,  nec  fHpprimendMm  ^ 
quantum  aftim4re  licmt  ex  iis^ ,.  fHâ  me 
prafénte  recitafli  :  Jr  modo  mihi  non  im* 
J^Jhit  recitatio  tua,  Legis  enim  fuavijpmè 
&  peritijjimè,  Confido  tamen  me  non  fie 

éutriùits  dnci^  mp  omnu  acidei  JHdifii  mcà 
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iUàrmn  dglimmentis  refringantur.  Z/^- 
ietanmr  fortaffi  ,  &  faululum  retundun^ 
inr  i  revelli  quidetn  extor^Hericfue  mm 
foffimu  fgitur  non  temerè  ja^  de  Univers 
fitéite  fronuntio  :  de  partibns  exferiar  Icm 
ffndâ.  Vale* 

A    P  RD  C  "V  LV  S. 

n  Vous  me  priez  de  lire  vos  oûvra^' 
»pes  dans  ma  retraite  ,  &  de  vous 
».cMj«  s*ils  font  dignes  dctce  publiés. 
«UTous  m*cn  preflcz  ;  vous  autorife» 
j»  vos  prières  par  des  exemples.  Vous 
•  me  conjurez  upême  de  prendre  fur 
p  mes  études  une  partie  du  loiiir  que 
.t»  je  leur  deftiaie ,  ,&  de  la  donner  aux 
¥  vôtres..  Enfin ,  vous  me  citez  Cîcé- 
.11  ron  j.qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  favo- 
#>  rîfer  &  d*animer  les  poètes.  Vous 
»  me  faites  tort.  Il  ne  faut  ni  me  prier , 
V  ni  me  prefler^  Je  fuis  adorateur  dje 
4»  la  poéfie ,  &  j'ai  pour  vous  une  ten- 
»  dretTe  q^^e  rien  n'égale.  Ne  doutez 
n  donc  pas  qvie  je  ne  falTe  avec  autant. 
H  d'exaàitude  que  de  joie  ce  que  vous 
n  m'ordonnez.  Je  pourroîs  déjà  vous 
n  mander  que  rien  n'eft  plus  beau ,  &c 
M  ne  mérite  mieux  de  paroitre  ;  du 
Ê^  mpins  aucaiic  <}ue  j'en  ^ tti$  ji^( 


êi  par  les  endroits  que  voi^  m'aves 
M  fait  voir  :  fi  pourtant  votre  pronon- 
i>  dation  ne  m'a  point  impofi  ;  car 
99  VOUS  lifg^  d'un  ton  fort  impofteun 
»  Mais  j'ai  affez  bonne  opinion  de 
99  moi ,  pour  croire  que  le  charme  de 
9i  l'harmonie  ne  va  point  jufqu'à  m'o- 
M  ter  ie  jugement.  Elle  peut  bien  le 
9i  furprendre  ,  mais  non  pas  le  cor*  . 
M  rompre  ni  l'altérer.  Je  croi  donc 
9»  déjà  pouvoir  bazarder  mon  avis  foc 
J9  le  corps  de  l'ouvrage.  La  leâuic 
99  m'apprendra  ce  que  je  dois  penfèc 
M  de  chaque  partie.  Adieu. 

Je  n'examinerai  dans  cette  lettie 
<}u'un  feul  endroit  ,  qui  n*eft  pas  le 
moins  difficile  ,  ni  le  moins  beam 
Confido  tamen  me  non  fie  Mwribus  âtici^ 
fit  omnes  aculei  judicii  met  illarum  de^ 
linimentis  refringantur.  Hebetantw  far-- 
iaffe  ,  &  paHlnlum  retunduntur  ;  rev^i 
quidem  extortjHericjHs  non  foJfHnt, 

Pour  bien  faire  entendre  aux  jeunes 
gens  cet  endroit ,  il  faut  commencer 
par  l'explication  de  la  métaphore, 
qui  en  fait  toute  la  beauté  &  toute 
la  difficulté.  Cette  métaphore  confifte 
dans  le  mot  aculeus ,  qui  fignifie  une 
pointe ,  comme  une  pointe  de  dard  ou 
-^  javelot,  dont  TeâTet  eft  de  percer , 
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Ac  pénérrer.  Or  trois  choies  peuvent 
ou  afFoîblîr ,  ou  empêcher  entièrement 
cet  effet  :  fi  la  pointe  eft  émouffée  , 
hebetari ,  retundi  ;  fi  elle  eft  rompue  ^ 
refringi  ;  enfin  fi  elle  eft  arrachée  en- 
tièrement du  bois  ou  le  fer  tient ,  re^ 
w///,  extor^ueri, 

Pline  exprime  la  pénétration  da 
jugement  par  Timage  d'une  pointe  , 
jqui  peut  bien  avoir  été  émouflee  par 
rimpreflîon  que  la  grâce  de  la  pro* 
nonciation  avoit  faite  fur  fes  oreilles , 
mais  non  pas  rompue,  encore  moins 
totalement  emportée. 
.  On  pourroit  douter  fi  ces  deux  idées , 
delinimenta  Se  refringunt  ,  quadrent 
bien  enfemble,  &  fi  elles  font  bien 
afforties ,  Tune  exprimant  la  douceur 
pç  ragrémenf  .  l'autre  la  force  &  la 
yîoience.  Mais  je  ne  fai  fi  ce  ne  feroit 
point  porter  Texaditude  trop  loin 
que  d'exiger  une  telle  prccifion  ,  & 
s'il  ne  fufEt  pas  que  les  charmes  de 
la  prononciation  puiffent  produire  fut 
le  jugemenç  l'effet  dont  il  s'agit ,  fans 
qu'il  foit  nèceffaire  de  trouver  dans 
la  nature  quelque  forte  de  douceur 
qui  émouffe  une  pointe ,  qui  la  rompe, 
ott  qui  l'arrache. 

X.e  tradu£);eur  ^  ren4a  aiofî  çec  tx%i 
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tirofc  :  fai  ajf:7i  bonne  opinion  de  moi  font 
troirs  t/'ie  le  charme  de  l* harmonie  ne  tw 
foint  JHpfH*a  rniter  is  jugement.  Elle  fenl 
hien  le  fii^f  rendre  ^  mail  non  pas  le  cvr* 
rompre ,  m  fahérer.  Je  ne  doute  poioc 
qa'écanc  tl^aufli  bon  goût  qu'il  eft ,  il 
n'aie  fait  cous  fes  efforts  pour  expri« 
mer  la  métaphore  latine.  Mais  voiani 
que  notre  langue  n'en  écoic  pas  (bC 
«eptible ,  &  ientant  bien  que  s*îl  voii. 
loic  s'aflfujeccir  fervilethent  aux  ex* 
preŒons  ,11  défigureroic  la  penfte,  il 
a  fuïTi  le  confeil  qu'Horace  donne  Ac 
un  autre  fujec  ,  qui  eft  d'abandomiec 
Aine  matière  qu'on  dérefpére  de  pocu 
HH^Art.ftt.  voir  bien  traiter*:  &  efHaDefpenn  trâ* 
Sata  nnefcere  pojfe ,  relin^nit.  Aiofi  en 
confervanc  le  fonds  de  la  penfj^e ,  il 
-lui  a  donné  un  autre  cour  »  qui  paroic 
•plus  naturel  &  n'eft  pas  moins  beat 
que  celui  du  latin. 

Et  c'eft  ici  une  des  grandes  régies 
^e  la  cradudtion  ,  qu'il  &uc  bien  in* 
cUlquer  aux  jeunes  gens  ,  &  qui  eft 
lîéceflaire  fur  tout  pour  les  mécapho- 
res,  qui  font  pour  l'ordinaire  le  cour« 
menc  &  le  déiefpoir  des  traduâcurs^ 
Zc  qu'il  eft  fouvent  impodible  de  faire 
pa(Tèr  dans  une  autre  langue  (ans  en 
^cérer  toutes  \e^  grâces. 

C  Plikivs 
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C.  Plinius  Maximo  suo  S. 

'Nuper  me  CHJufdam  amici  languor  ad^  Lii.7.Ef*ta 
wmîit  j  optimos  ejfe  nos  dum  infîrmifimus. 
Qwsm  en'm  infirmum  am  avarttia  aut  libido 
fiUicàat  ?  Non  amoribus  fervit ,  non  ap^ 
ffetit  honores  ^  opes  negligit  ^  &  tjudntulinn-^ 
€mntpêe  ,  ut  reliSiftrns  j  fatis  habet.  Tune 
deos^  tune  hominem  eJfe  fe  meminit.  In-» 
videtnemini^  neminem  tniratur  ,  neminem 
dejpieiti  ac  ne  fermonihus  tjmdem  mali^ 
plis  aut  attendit  ^  aut  alitur,  Balinea  ima^ 
ginatwr  &  fontes.  Hac  fiimma  curarum  ^ 
fumma  votorttm  :  mollemijue  in  poflerHm  & 
pinguem  ^ficontingat  évader e ,  hoc  ejl  in* 
noxiam  beatamqne  deflinat  vitam.  Pojfum 
ergo  , ,  quod  plnribns  verbis ,  plnrihus  etiam 
volwninibns  philofophi  docere  conantur  , 
ipfe  breviter  tibi  mihiqpie  pr<Rcipere ,  utta^ 
les  ejfe  fani  psrfeveremus  ^  quales  nosfntfi* 
ros  ejfi  profitemnr  infirmt.  Vale. 

A    MAXIME. 

»  Ces  jours  pafles ,  la  maladie  d'un 
»  de  mes  amis  me  fit  faire  cette  ré- 
»  flexion ,  que  nous  fommes  fort  gens 
w  de  6ien  quand  nous  fommes  mala- 
»>  des.  Car  quel  eft  le  malade  que  l'a- 
»  varice  ou  l'ambition  t/urmente?  Il 
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M  n'eft  plus  enivré  d'amour ,  entêté 
»  d'honneur.  Il  néglige  le  bien  ,  & 
ï>  compte  toujours  avoir  alTez  du  peu 
w  qu'il  fc  voit  fur  le  point  de  quitter, . 
w  II  croit  des  dieux ,  &  il  fe  fouvient 
w  qu'il  eft  homme.  Il  n'envie, il n*aA- 
»>  mire ,  il  ne  méprife  la  fortune  de  pet- 
w  fonnç.  Les  médifances  ne  lui  font 
«  ni  impreffion,  ni  plaîfir.  Toute  fbn 
»  imagination  n'eft  occupée  que  de 
«  bains  &  de  fontaines.  Tout  ce  qu'il 
»>  fe  propofe,  s'il  en  peut  échaper, 
j>  c'eft  de  mener  à  Tavcnir  une  vie 
9>  douce  ôc  tranquille,  une  vie  innocexu 
9i  te  &:  heureufe.  Je  puis  donc  nous 
9i  faire  ici  à  tous  deux  en  peu  de  mots 
iy  une  leçon ,  dont  les  philofophes  font 
M  des  volumes  entiers.  Perfévérons  à 
»  être  tels  pendant  la  famé ,  que  nous 
97  nous  propofons  de  devenir  quand 
»  nous  fpmmes  malades.  Adieu. 

Au  lieu  de  réflexions  fur  cette  let- 
tre ,  j'en  ajouterai  une  autre ,  qui  m*a 
paru  fort  belle  &  fort  intéreffante  ; 
elle  terminera  ce  petit  recueil. 

CpPiiNivs  Tacito  suo  s. 

tik.y.  Ef.jif  Nec  ipfi  tihi  plaudis  ^  &  ego  nihil  méU» 
gis  exfide  ^ukm  ae  tefcribo.  Pojlerisan  ali^» 
c^ià^  CHramfiri  ^  nefcio  :  nos  ccrti  meremm^ 
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Mt  fît  diqua  j  non  dico  ingenio  ^  (  id  enim 
fuferhwn  )  fed  findio  ,fed  Ubore ,  &  re^ 
"verentia  foflerornnu  Pergamus  modo  iti^ 
4t€re  inftimto  ^  quodut  pancos  inlucemfa^ 
mamque  provexit ,  ita,  rrndtoi  c  tenebris  & 
fiUntio  froudiu  VaU. 

A    TACITE. 

f>  Vous  n*ctes  pas  homme  à  vous  eti 

»>  faire  accroire ,  &  moi  je  n'écris  rien 

»>  avec  tant  de  fincérîté  que  ce  que  j'é- 

>>  cris  de  vous.  Je  ne  fai  fi  la  poftérité 

»>  aura  pour  nous  quelque  confidéra- 

wtion:  mais  en  vérité  nous  en  méri- 

99  tons  un  peu  ;  je  ne  dis  pas  par  notre 

97  efprit ,  il  y  auroit  une  fote  préfom- 

•>  ppion  à  le  prétendre  ,  mais  par  notre 

9i  application ,  par  notre  travail ,  par 

^  notre  refped  pour  elle.  Continuons 

»  notre  route.  Si  par  là  peu  de  gens 

w  font  arrivés  au  comble  de  la  gloire^ 

n  &c  k  l'immortalité  •,  par  U  au  moins 

w  beaucoup  font  parvenus  à  fe  cirer  de 

»  Tobfcurité  &  de  l'oubli.  Adieu. 
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Traduction  de  q^u e l  qjj x $ 

lEHD^QlTS    PE    C^CEUONf 

I. 

Lettres  de  Cicéron  k  jItticHS. 

J'ai  ajouté  dans  cette  féconde  édL' 
tion  deux  lettres ,  pu  plutôt  deux  par- 
ties de  lettres  de  Cicéron  à  fon  am} 
Atticus ,  qui  ne  font  pas  d'mi  moindre 
prix  que  celles  de  Pline.  On  trpuvera 
ici  deux  traduâioiis  de  chacune  de  ces 
lettres ,  toutes  deux  de  main  de  maître: 
Tune  de  M.  TAbbé  de  S.  Real ,  l'autre 
de  M.  l'Abbé  Mongault.  Le  premier 
n'avpit  traduit  que  deux  livres  de  ce$ 
lettres;  M.  Mongault,  (ans  être  tf- 
fraîé  de  la  diJÈculté  de  Tentreprifè , 
les  a  toutes  données  au  public  ,  &  par 
là  a  rendu  un  grand  ierviçe  à  une  m- 
£nité  de  perfonnes ,  qu'il  a  mifes  en 
état  de  lire  avec  fureté  &  avec  plaiHr  la 
partie  des  ouvrages  de  Cicéron  la  plus 
çurieufe  pour  l'hiftoire  de  fon  tems  , 
piais  la  plus  difficile  &  la  plus  obfcuse, 

Lettre  xvii,  de  Cicéron  k  jitticus ,  liv.  i. 

Argument  de  la  lettre.  Quîntus  Cicé^ 
frpn ,  frère  du  célèbre  Orateqr ,  avoif 
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époufc  Pomponia,  fœur  d'Atticus^Le 
refus  que  fit  celui-ci  de  fervir  de  Lieu- 
tenant en  Afiè  fous  fon  beaufrere, 
contribua  beaucoup  à  les  brouiller, 
donna  lieu  à  des  pla:ntes  fort  améres 
du  côté  de  Quîntus  Cicéron  ,  Se  cau- 
fa  emr'eui  une  efpéce  de  rupture.  C'eft 
ce  qui  fait  le  fujet  du  commencement 
de  cette  lettre  :  car  je  me  borne  à  cet- 
te feule  partie* 

CicERo  AttIco    Sa  t. 

Afag^a  tnihi  i/arietas  volimtatis ,  &  Nu 
diffimilitudb  opnionis  ac  judictiQuintifra- 
tris  mei ,  demdnftrata  efi  ex  literis  mis , 
in  cjuibus  ad  ms  epiflolarHm  illius  exemple 
tnijîfii.  Qua  ex  re  ^  &  molejiia  fum  tantôt 
affeSlus  3  cjjUantam  tnihi  mem  amorfummus 
trga  utrwn^He  veftrmn  affsrre  debuit  i  & 
admiratione  ^cjuidnam  accidiff^t ,  efundaf-* 
ferrn  Quinto  fratri  meo  aut  ojfenfionem  tam 
grofVem ,  aut  eommutationem  tantam  volun- 
tatis.  Atque  illud  k  me  jam  ante  intellige*  n.  ». 
batur ,  cjHod  te  ^m^ue  iffum  difcedentem 
à  nohis  fkfpicari  videbamfHbeJfe  nefcio  quid 
opinionis  incommoda  ,faHcinm^ue  eJHS  ani- 
mum  ;  &  infedijjfi  quafdam  odiofasjfUfpicio^ 
ms,  Quibus  ego  mederi  ckm  cuperem  ante  a 
Jape ,  &  vehementiks  etiam  pofl  fortitionem 
provinçia  ^  ncc  tantum   intelUgebam  ci 

luj 
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ejfe  offenfionis  ^  quantum  litera  tu£  dectâ» 
rant  \  me  tafttum  froficiebam  «  ^Hontum 
volebam.  Sed  tamett  hoc  vu  ipfe  confild» 
bar  y  quod  non  dubitabam  ,  quin  te  ille  ont 
Dyrrachii  j  aut  in  iflis  locis  ufpiam  vifurui 
effet  :  quod  cum  accidiffst  ^  confidebam  y 
ac  mihi  perfuafiram  ^  fire  ut  omma  pUcéh 
renturinter  vos  non  modh  fermone  ac  dif- 
pHtationd  ,  fid  can/peSu  ippy  congre ffuqm 
vâftro.  Nom  ,  quanta  fit  in  Quimo  fratn 
meo  comitas  ,  quanta  jncunditas ,  quàm 
mollis  animus   (Sr  ad  accipiendam  &  ai 
d^ponendam  offenfionem ,  nihil  attintt  mi 
ad  te ,  qm  ea  nofti  ,  fcribere.    Sed  ac^ 
cidit  perincommaki  ,  quod  eum  nu/quam 
vidifti.  Vuluit  enim  plus ,  quod  erat  illi 
nonnullorum  artificiis  inculcatum  ^  quàm 
aut    officium  ,  aut  necejjitudo ,  aut  amor 
vcflrr  die  prifiinus  ^  qui  plurimum  valen 
dabuit. 

Atque  hujus  inconmiodi  culpa  tdfi  refL 
deat  3  faciirus  poffum  exiftimare  ,  quàm^ 
fcribere,  Vereor  enim  ,  ne  ^  dum  defendam 
meos ,  non  parcam  tuis.  Namficintelligo^ 
ut  nihil  à  domefiicis  vulneris  faSlumfit, 
illui  quidem  ^  quod  erat ,  eos  certe  fanon 
potuiffe.  Sed  hnjufce  rei  totius  vitium  ^ 
quod  aliquanto  etiam  latiuspatet  quim  vi» 
detur ,  prafenti  tibi  commodihs  exponam. 
De  Us  literis  ^  quas  ad  te  Theffalonicé 
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.  fni/tt  3  &  defermomkus  <jUos  ab  iUo  &  Ro- 

ins  apud  amicos  tuas ,  &  in  ifmefe  hahi- 

tos  fut  AS  5  eûtjyid  tamum  cauftfit  ignoroi 

fedomnh  in  tua  po/ita  efl  hHniamtate  mihi 

/bss  hujus  levandét  Molejfia.  Nam ,  fi  ita 

jiatueris  y  &  irritahiles  animas  ejfe  optimo^ 

rum  fâfe  hommnm  ^  &  eofdem  flacahiles  } 

&  ejfe  hanc  agilitattm  ^  ut  ita  dicam , 

mollitiamcjue  natura  fUritm^ue  bonitatis  » 

&  ,  id  ^Hod    caput  efl ,    nobis  inter  nos 

noftra  five  incommoda  ^  five  vitia  ^  fi-- 

t/'i?  injurias  ejfe  toUràndas  :  facile    hac  , 

■  efuemadmodum  fperâ ,  mitigabuntptr,  Quod 

fgo  m  facias  ^  te  oro.  Nam  ad  me  j  ijm  te 

ftnicè  ddigo  ,   maxime  pertinet   neminem 

effemeorwn ^  <jHi  aM  te  non  omet ,  ont  abs 

.  te  non  ometHy-é 

llla  pars  epiflolé,  tudt  minime  fuit  necejfa- 
fia  ^  in  ejua  exponis  cjuas  facilitâtes  aut 
provincialium  j  aut  Hrbanorum  comma^ 
darum  ^  &  aliis  temporibus  ^  &  me  ipfo 
Confule ,  pràtermiferis,  Adihi  enim  perfpeSa 
efl  tngenuitas  ,  &  magnitudo  animi  tui  : 
neque  ego  inter'  me  atejue  te  tjuiccjuam  inte-^ 
reffe  nncfHam  duxi ,  prater  voluntatcm  in-- 
ftituta  vite  j  quhd  me  af^bitio  cjnadam  ad 
honorum  fludiwn  ,  te  antem  alia  minime  n*- 
prehendenda  ratio  ad  honejlum  otinm  duxit. 
Vera  cfuidem  taude  probitatis  ,  diigentia  , 
religionis  ,  neque  me  tibi  ^  neque  cfuemquam 

Iinj 
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éintefono.  Amdrh  vero  erga  me,  ckm  k  frâ* 
temo  amore  domeflicoque  difceffi  ^  tibi  fri* 
mas  défera,  Vidi  enim ,  vidi  ^  fenitufiiui 
ferjpexi  in  meis  Vétriis  temporibiu  &  foU* 
citudines  &  Utitias  tuas.  Fuit  mibi  fipe 
&  laucUs  noflra  gramlatio  tMJucunda  ,  & 
timoris  confolatio  grata. 
V-  7*  Quin  mihi  nmc  te  abfente ,  non  fiUtm 

conjtlium ,  que  tn  excellis ,  fed  etiamfir'^ 
monts  communication  tfua mihi  fkavijjima 
tecum  filet  effe  ,  maxime  deeft.  Quid  dicam 
in  ptiblica  re  ?  e/uo  in  génère  mihi  negli^ 
genti  ejfe  non  licet.  An  in  forenfi  laborei 
qnem  amea  p  r  opter  ambitionemjkjiinebétm , 
nnnc  ,  Ht  dignitatem  tuerigratia  pojfim.  An 
in  ipfis  domeflicis  negotiis?  in  quibus  eg9 
ciim  antea ,  tnm  vero  po/l  difiejpim  fratris^ 
te  firmonefjHe  noftros  defidero.  Poflremo , 
non  labor  meus ,  non  recules;  non  negotium^ 
non  otium  ;  non  farenfis  res,  non  domeftica^ 
non  publica  ,  non  privata  ;  carere  diutius 
tuo  fuavijpmo  attfue  amantijfmo  confHio 
4C  firmone  pojfum. 


*^ 
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TRADUCTION 
Di  la  lettre  précé- 
dente  far  M.    de 

SAINT-Rfi'AL. 


Num» 


Utant 


'•A 

JHLpâr  vo- 
tre lettre ,  que  par  la 
copie  que  vous  m*en- 
voiez  de  celle  de  mon 
frère,  je  vois  une  gran- 
de altération  dans  Ton 
amitié  pour  vous  >  & 
même  dans  (on  efti- 
me.  J'en  fuis  audi  af- 
fligé,que  ma  tendrefTe 
pour  tous  les  deux  m'7 
iMigÇyéc  aufli  furpris 
qu*on  le  peut  être,  ne 
fâchant  d'où  peut  ve- 
nir Un  refFentiment  fi 
violent  5  ou  ,  s'il  n'en 
a  point  de  fujet ,  un 
fi  grand  changement 
dans  Ton  affeûion. 

n»  u  Je  comprenois 
bien  défa  ee  diont 
▼ous-même  vous  dé- 
fiiez audî  quand  vous 
partîtes  d*icr  ,  qu'il 
avoir  quelque  om- 
brage contre  vous ,  & 
que  fbn  efprit  étoit 
nlcéré  ,  &  préoccupé 
de  quelques  foupçons 
odieux  fur  votre  com- 
pte. 


TRADUCTION 
De  la  mime  lettre 
par  M.  i'As^fc* 
Mon  GAi^Li'.  : 


Num.  I.  T  £  VOIS  Ae 
par   votre 
lettre 


j 

&  par  la  co- 
pie que  vous  m*aver 
cnvoiée  de  celle  de 
mon  frère  ,  qu'il  y  a 
une  grande  altération 
dan»  les  i^ntimens  8c 
dans  Ues  difpofîcions 
où  il  étoic  à  votre 
égard.  J'en  fuis  au(& 
affligé  que  ma  een^» 
dreflc  pour  vous  deur 
le  denninde  ,  &  je  ne 
conçois  pas  ce  qui  a 
pu  u  fort  aigrir  mon 
frère ,  &  caufer  en  lut 
un  fi  grand  clunge* 
méat. 

fk  X.  J*àvois  bien 
remarqué  ,  &  vous 
vous  étiez:  auflS  aper--; 
çû  avant  que  de  par» 
tir ,  qu'on  l'avoir  pré- 
venu conrre  vous  ,  6c 
qu'on  avoir  rempli 
(on  efprit  defôupçons 
fâcheux.  Lorfwjue  j'ai 
rravaillé  à  l'en  gué- 
rir 9  &  avant  qtk'il  fâ» 
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pce.  Mais  il  ne  m'a- 
voic  pas  paru ,  dans  les 
cfForcs  que  j'ai  faits  à 
diverfes  fois  près  de 
lui  pour  Tcn  guérir, 
non  fculemenc  avant 
qu'il  fat  déclaré  Pré- 
teur d*A(Ie ,  mais  en- 


nommé  GouYcrn^nr 
d' Afie ,  &  fur-tout  de* 
puis  ,  il  ne  m*a  pas 
paru  aufn  aigri  que 
vous  me  le  marquez 
dans  votre  letcre  \ 
quoiqu*à  la  vérité  jc- 
n'aie   pu  obtenir  de 


'  M. 

core    beaucoup    plus  lui  tout  ce  que  j'an»- 

fortement  depuis  ;  il  rois  voulu* 

ne  me  paroii&it  pas,. 

dis- je ,  qu'il  fut  auflî 

outré  qu*il  le   paroit 

par  fa  lettre,  quoique 

je  ne  gagnalfc  pas  fur 

lui  tout  ce  que  je  vou- 

lois,. 

n,  5.  Je  m'en  con-  n.  )•  Cequrmecon^ 
folois  dans  Tefpéran-  foloit ,  c'étoit  que  ^je 
ce  certaine  qu!il  vous  comptois  qu'il  vous 
joindroit  à  Dyrra-  verroit  à  Oyrra» 
ehium ,  ou  quelqu'au- ,  chium  ,  on  quelque 
tre  part  dans  vos  quar- !  autre  part  dans  tos 
tiers  ;  &  cela  étant  je  quartiers  ;  &  je  me 
me  Hatois  ,  &  je  n'en  promettois ,  ou  plutâi* 
doutois  pas  9  que  tout  je  ne  doutois  point  , 

_» 1^ • .^^ ^ A  _     _    ■ 


s-accomaioderoit  en- 
tre vous ,  quand  vous 
ne  feriez  que  vous 
voir  ;  à  plus  forte  rai- 
fbn  quand  vous  vous 
parleriez ,  &  que  vous 
TOUS  feriez  éclaircis. 
Car  il  n'eft  pas  néccf- 
faire  que  je  vous  dife 
ce  que  vous  favez 
commue 


que  cette  entrevue  né 
lufHt  pour  raccom* 
moder  tout  ,  même 
avant  que  vous  en^^ 
trafliez  dans  aucun 
éclairciffement.  Cas 
vous  (avez ,  auiïi  bien 
•lue  moi  ,  que  mon 
frère  eft  dans  le  fond 
le   meilleur  homme 

du. 
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comme  moi  ,  com- 
bien il  eft  traicabic  & 
doux  ,&  jufqu'ou  va  fa 
facilitc,cgalement  à  fe 


du  monde  ,  &  que  s*il 
fe  brouille  aifcment , 
il  fe  raccommode  de 
même.    Le    malhenr 

brouiller,  &  à  fe  rac-[  eft  que  vous  ne  vous 

commoder.   Le  mal-  êces  point  vus ,  8c  c'eft 

heur  eft,  que  vous  ne 

vous  êtes  point  vus. 

.Ainfi  ,  ce  qu'on   lui 

a  infpiré  artificieufe- 


ment  contre  vous  ,  a 
prévalu  dans  fon  ef- 
.prit  fur  ce  qu'il  devoir 
a  votre  liaifon  ,  à  vo^ 
tre  alliance,  &  à  votre 
ancienne  amitié. 

o.  4.  De  fa  voir  à' qui 
■  en  efl  la  faute  ^c'eft  ce 

3u'il  m*eft  plus  facile 
e  pcnfer  que  d'écri- 
re }  parce  que  je  cra*ns 
.de  ne  pas  épargnée 
aflez-  vos  proches  y.  en 
▼pulanr  dépendre  les 
miens*  Car  je  fuis  per- 
fiiadé  ,  que  û:  on  n*a 
pas  contribué  dans  fa 
£imilleâ  Taigrir,  du 
moinsy  aoroic-on  pu 
Àciiement  l'adoucir. 
Mais  je  vous   expli- 

3ucrai  plus  commo- 
ément  ,  quand'  nous 
.nous  reverrons ,  toute 
la  malignité  de  cetce 


poil 
ce  qui  a  été  caufe  que 
les  artifices  d.;  quel- 
ques mauvais  efprits 
ont  prévalu  fur  ce 
u41  devoit  à  la  liais- 
on I  à  l'alliance  ,  Se 
à  l'ancienne  -amitié 
q(û  eft  entre  vous»    . 


?, 


tfi  4^  Savoir  h  qvtî 
en  eft  la  faute  ,   il. 
m'efl;  plus-aifé  de  le* 
deviner  )  que  de  vous 
U  dire.  Je  craindroi9> 
de   ne  pas*  épargner- 
vos  proches,  en   d{« 
fendant    les    mienfrw. 
Je  fais  perfuadc  que  ^. 
fi  l'on  n'a  pas  conm-» 
bué  dans   fa  famille' 
àTaigrir,  on  n'a  pas^ 
du    moins     travailler 
à    l'adoucir    coirnne 
on-  auroir  pH.    Mais- 
je     vous,  expliquerai: 
mieux  ,  quand  nous 
nous  révérons  ,  q'çsI. 
vient  tout   le   n-îâi  .»« 


afiakC'    qui*     s'écendlce    qui  s'étend   plus^ 


74         T^^    L*  E  T  u  D  f 

plus   loin    qull    ne  loin  qa*il  ne  (embh^ 
lèmble. 


».  f.  J'ignore,  en- 
core une  fois ,  ce  qui 
'  peut  l'avoir  oblige  à 
vous  écrire  ,  comme 
il  a  fait ,  de  Theflalo- 
nique ,  &  à  parler  |ici 
à  vos  amis  ,  8c  fur  la 
route  ,  de  la  imaniére 
que  vous  croiez.  Tou- 
te l'efpérance  qui  me 
refte  d'être  délivré  de 
ce  chagrin  n'eft  fon- 
dée que  fur  votre  (èu- 
Je  honnêteté.  Si  vous 
considérez  que  les 
meilleurs  gens  font 
fouvent  les  plus  faci- 
les  à  s'emporter  ^  com- 
me à  s'appaifer  $  & 
que  cette  légèreté , 
pour  ne  pas  dire  cette 
molleHR;  de  fèntimens, 
ne  vient  la  plupart  du 
tems  que  d'une  trop 
grande  bonté  de  na- 
turel j  &  ce  qu'il  faut 
dire  avant  tour,  que 
nous  avons  à  fuppor- 
tcr  mutuellement  les 
foiblefles ,  les  défauts, 
&  même  les  outrages 
les  uns  des  autres  :  tout 
cela  fe  calmera  facile- 
ment à  ce  que  j'efpére, 


n,  f .  Je  ne  conçoif 
pas  ce  qui  a  pu  porter 
mon  frère  à  vous  écri« 
re  de  Theflalonique 
comme  il  a  fait,  de  i 
parler  ici  a  vos  amis  ^ 
Se  fur  la  route ,  de  la 
manière  qu'on  vous 
l'araporté.  Quoiqall 
en  foit ,  je  n'efpéie 
d'être  délivré  de  ce 
chagrin  que  par  Iê 
confiance  que  j'ai  en 
votre  honnêteté.  SU 
vous  confidérez  qœ 
les  meilleurs  gcni 
font  fouvent  ceux  qui 
fe  fâchent  le  plus  «- 
fifment  ,  8c  qui  re- 
viennent de^  même  | 
8c  que  cette  légèreté, 
ou ,  pour  parler  aini!'^ 
cette  flexibilité  de  (èn- 
timens  ,  eft  ordina»« 
rement  une  marque 
de  bon  naturel  j  8c 
fur  tout  fi  vous  fai- 
tes réflexion  qu'entre 
amis  on  doit  fe  par- 
donner non- feule, 
ment  les  foibleilès  8c 
les  défauts  ,  mais  mê« 
me  les  torts  récipro- 
ques :  j'e(p6re  que  vont 

cda 
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Zc  je  vous  en  prie.  Car  cela  fe  calmera  a4fê^ 
TOUS  aimant  unique-;  menc^&  je  vous  le  dé- 
ment comme  je  fais  ,  |  mande  enFgsac^;.  Car 


|e  ne  dois  rien  oublier 
pour  faire  en  forte  que 
tous  ceux  qui  m*ap- 
partiennem  vous  ai- 
ment y  &  foient  aknés 
de  vous. 

».  6.   Kien   n*étoit 
moins  néceflaire  que 
cette  partie  de  votre 
fettn?,  ou  vou»  rapor- 
cez  tous  les  emplois 
qu'il   n*a  tenu  qu^'à 
TOUS  d'avoir   (bit    a 
Rome  y  foit  dans  les 
provinces^  fous  mon 
Confulat^  &  en  d'îaur 
très  tems.  Je  connois 
à  fond  la  franchife  &: 
la  grandeur  de  votre 
ame,  &  je  n'ai  jamais 
prétendu  qu'il  y  eut 
d'autre  dimrence  en- 
tre vous  8c  moi ,  que 
celle     du      diffèrent 
choix  de  vie  ^  en  ce 
que     quelque     forte 
d'ambition  m'a  port^ 
à  rechercher  l'es  hon- 
neurs ,   au  lieu   que 
•  d'autres  motifs  nulle- 
ment blâmables  vous 
ont    fait   prendre   le 
parti  d'une  honnête 
piiiyet^,  l 


vous  aimant  autant 
que  je  fais ,  il  n'eft  pas 
indiffèrent  pour  moi 
que  tous  mes' proches 
vous  aiment,  &  foiem 
aimiés  de  vous* 

II.  6.  Rien  n'étok 
moins  nccefTaire  que 
l'endroit  de  votre  let- 
tre ,  oà  vous  faites  un 
détail  de  tous  les  em- 
plois qu'il  n'a^  rena 
3u'à  vous  d'avoir,  fort 
ans  les  provinces,  foit 
a  Rome,  pendant  mon 
Confluât ,  &  en  d'av- 
très  tems.  Je  connois 
la  noble(re&  la  droi- 
ture de  votre  cœur. 
J'ai  toujours  compté 
qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  di^ence  en- 
tre vous  &  moi ,  que 
celle     du     différenr 
choix  de  vie  5  en  ce 
que    quelque     fone 
d'ambition  m'a  porté 
à  rechercher  les  hon- 
neurs ,  au  îieu    que 
d'autres  motifs  molle- 
ment blâmables  vous 
ont  fait  prendre    le 
pasci  d'une  hoimète 
oifiTtcé» 
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oKîveté.  Mais  quant  à  '  oifiyccé.  Mais  qaaiir 
la  véritable  gloire  ,  à  cette  gloire  vérica- 
qui  eft  celle  de  la  pro-  '*  '    " 

bité,  de  Tappiication , 
&  de  la  régularité,  je 
ne  vous  préfère  ni 
moi ,  ni  homme  du 
jnonde  :  &  pour  ce  qui 
me  regarde  en  pareil 
culier  y  après  mon  frè- 
re &  ma  famille  ^  je 
iuis  periuadé  que  per- 
sonne ne  m'aime  cane 
que  vous  m*aimet. 
Tai  vu  d'une  manière 
a  n'en  pouvoir  douter 
vos'j  contcntemens  & 


vos  peines  dans  les 
diverfcs  rencontres 
de  ma  vie ,  &  j'ai  ref- 
fcnti  avec  une  égale 
fsitisfndèiori  la  part 
que  vous  avez  prife  à 
mes  avantages  dt  à 
mes  dangers. 


n.  7.  Dans  le  tcm« 
même  que  je  vous  par- 
le ,  non-  feulement  vos 
confeih^enquoi  vous 
êtes     incomparable 


ble  ,  GUI.  vient  de  la 
probité  ,  de  Texadi- 
tude  ,  de  la  régularité 
dans  le  commerce ,  je 
ne  mets  aa^deflus  de 
vous  ni' moi ,  ni  per- 
Tonne  du  monde  :  fc 
pour  ce  qui  me  regar- 
de en  parciculier,apijs 
mon  frère  &  ma  fr- 
mille  j  je  fuis  perfni- 
dé  que  per{bnne  w 
m'aime  autant  que 
vous  m'aimez.  T*ai  vA 
d'une  manière  à  nVn 
pouvoi^doucer ,  &V9- 
tre  joie ,  &  TOtrc  in- 
quiétude dans  les  dif- 
férentes Situations  od 
je  me  fuis  trourf. 
Lorfque  j'ai  eu  quel- 
que hicccs,  votre  joie 
a  augmenté  la  mieiv* 
ne  :  &  lorfque  j'ai  été 
ezpoféà  quelque  dan* 
ger  y  la  part  que  vous 
Y  avez  pris  m'araflfuté 
&  conlolé. 

n,  7.  Maintenant 
même  que  vous  eus 
abfcnt ,  je  fens  com- 
bien j'aurois  belbin  , 
non  feulement  de  vos- 


mais  votre  entretien  confeils',  en  quoi  par- 


ordinaire  >  j 


/onne< 
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•rdinaire,dont  la  dou- 
ceur m'efl:  fî  fenfîble , 
me  fait  un  befoin  ex- 
trême. Je  ne  vous  re- 
grette pas  feulement 
pour  les  affaires  publi- 
ques,qu'il  ne  m*eft  pas 


fonne  ne  peut  voas 
remplacer  »  mais  en- 
core de  la  douceur  fie 
ie  Tagrément  de  vo- 
tre converfanom  Je 
vous  fouhaite ,  &  pour* 
les  af]Biires  publiques,. 


permis    de    négliger  jquUl  ne  m'cll  pas  per- 
comme    les    autres  :  !  mis  de  ncgli^r  coni- 
e*éft  encore  pour  mes  me  les  autres  ;^  pour 
fondions  du  barreau ,  mes  fond^ion's  du  bar* 
<Jae  je  continue  afin  de  teau-,  que  je  continue 
me  conferver  la  con-  afin  de  me  conferver' 
iidérarion    qui  m'eft  ■  k   confidération   qui* 
nécefiaire  pour  foute-  j  m'cft  nécetfaire  pour • 
nir  la  dignité  ou  elles  foutenir  la  dignité  à^ 
'in*ont  aidé  à  parvc-^  i  laquelle    elles   m'onr 
air.  Je  vous  regrette  I  élevé  }  &  pour    met. 
aufli  pour  mes  afiaires  affaires  domeftiques^. 


domeftiqucs,  dans  Icf- 
quellcs  je  vous  trouve 
encore  plus  à  dire  de- 
puis le  départ  de  mon 
frcre.  Enfin  ^  ni  dans 
mon  travail \  ni  dans 
mon  repos  j  ni  dans 
mes  occupations ,.  ni 
dans  mon  loifir  ;  ni 
dans  mes  affaires  do> 
mefkiques  ,  lii  dans 
celles  de  ma  profef- 
fion  ;  ni  dans  les  par- 
ticulières ,  ni  dans  les 
publiques  ,  je  ne  fau- 
rois  plus  me  paflcr  de 
Il  douceur  de  votre  ai- 
mable 


ou  je  vous  trouve  en» 
core  plus  à  dire  de- 
puis le  départ  de  mon' 
frère.  Ennn  ,  ni  dans 
le  travail ,  ni  dans  le^ 
repos  ,  nt-  dans  mes 
occupations ,  ni  dai^ 
mon  loifir  ^  ni  dans 
mes  affaires  domefti- 
ques  ,  ni  dans  celles» 
du  barreau  ,  ni  dans 
les  particulières  ,  ni 
dans  ks  publiques , 
je  ne-  puis  plus  me 
pafier  de  la  refiburce 
&  de  Tagrément  que 
je  ttouye  dans  les  con«> 


7?        De     t*  E  t  u  d  i 

mable  conver&tion , 
êc  de  ros  confeils» 


feils  &  dans  Tenere. 
tien  d'un  ami  tel  que 


LetYt  xviiudc Cicérifn  k Atticas ,  iiv.  i . 

CicttLo  Attico    s  a  t. 

Nihil  mihi  nmcfcito  fam  deejfe  ejukm  ho* 
minsm  eum  ,  (jHOCwn  ûmnia,  (jHd  me  cwrd 
alicjiM  afficinnt ,  unà  communiccm  :  qm  nu 
omet  ^  qui  fapiéit ,  qmcHtn  ego  colloefHar, 
nihil  fingam  ,  nthil  diffhnulem  ^  nihil  oh" 
tegam,  Ahefi  enim  frater  inf^i^rûLtor ,  & 
amantiJfimHS.  Metellm  non  hama ,  fed  liuus 
éitquc  aer  y  &  folituda-  mera.  Th  aniâm^ 
qui  jApiJfmi  curam  &  angomn  animi  moi 
fermone&corrcitiotevnjtitm  >■  qui  mhi  & 
inpHhlicA  re  fociiis  y  &  in  privatis  omnibus 
confcius  ,  &  amniiim  meorum  fermonnm  & 
confiliorum  partii;eps  eff<i  foies ,  ubinarn  erf 
Itajiim  ab  omnibus  defiitmuSy  ut  tantum 
requietis  habeam  ^  quantum  cum  uxorgy 
&  filiola^  &  mellito  Ciarone  confumimr. 
Nom  ilU  ambitioft  nojirx  fucoftifu;^  amim 
citiA  y  funt  in  cfuodam  fplendore  formfi\ 
fruBwn  domejiicum  non  habent.  Itac/ue  ^ 
cum  bene  compléta  domus  efl  tempsre  ma* 
tutino^  ciim  ad  forum  ftipati  gregibus  am^ 
corum  defcendimus  ,  reperire  ex  magnéi 
turba  neminrm  pojfimus ,.  quocwn  aut  /«u 
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éari  libère ,  aut  fufpicare  familiariser  pof^ 
Jmus. 

Quare  te  exfeUamus  j  te  defideraiHHS^ 
tejam  etiayn  arcejfmus.  Multa  entmfunt , 
^HA  me  folUcitant  anguntqne  ,  qnét  mihi 
videor ,  anres  naElns  tuas ,  urtius  ambula-^ 
tionis  fermone  exhaurire  fojfe.  Ac  domefii^ 
carum  qHidemfollicitudinHm  aculeos  omnes 
<^  firufHlos  occultabo:  neque  ego  huic 
\  tpiftoU  at(]ue  ignoto  tabellario  committam. 
jitqne  hi  (  nolo  enim  te  fermoveri  )  mn 
fimt  permolefti  y  fèd  tamen  infident  &  iir^ 
,  genty  &  nullins  amamiseonjilio  aut fermone 
requiefcnnu 

TRADUCTION.  TRADUCTION 


de  la  lettre  xvm. 
fai  NL  i>£  Saint- 

Rl'AL. 

'Num.i»  QAcHEZ 
O  que  rien 

•  ne  me  manque  tant  à 
l'heure  qu'il  eft,  que 
qadqu'un  à  qui  je 
puifle   communiquer 

-  tout  ce  qui  me  fait  de 
la  peine,  qui  ait  de  Ta- 

■  mitié  pour  moi  &  de 
la  fageiTe ,  ayec  gui 
foCe  parler  fans  rien 
feindre  ,  diflîmuler  , 
ni  cacher*  Car  mon 
frcre,  à  qui  je  pourois 


De  la  même  kttre 
par    M.  /"Abb*' 

Num.  i./^Ompt£Z 
V-/  que  rien 
ne  me  manque  tant 
à  prélent  qu'une  per* 
fonne  fûre  à  qui  je 
puilTe  m'ouvrir  fur 
tout  ce  qui  me  fait  de 
la  peine  ,  qui  ait  de 
Tamitié  pour  moi  & 
de  la  prudence  ,  avec 
qui  j'ofe  m'entretenic 
uns  contrainte  ,  fans 
diffimulation ,  &  Tant 
réftiTCf   Ç»c  je  fi'îMl 


K.$é 
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nVouvrir  de  mes  plus  t  plus  mon  freré  y  <fn 
fecrettes  peiiCes  avec    efl:  du  meilleur  cara-- 


autant  de  iurctcqu*aux 
bois  8c  aux  rochers  , 
qui  m*aime  rcndre- 
mcnt^&  qui  cft  la  im- 
plicite même  ,  n'eft 
plus  ici ,  comntc  vous 
lavez.  Oïl  êtes-vous , 
▼ous  qui  avez  foulage 
tant  de  fois  mes  fou- 
cis&  mes  peines  pat 
vos  difcours  &  par  vos 
confeils  j  qui  me  fé- 
condez dvins  les  affai- 
res publi'.]ucs  ,&  à  qui 
je  ne  cacîic  pas  les  plus 
farticulicres  j  enfin 
fans  la  participation 
ic  qui  je  ne  faurois 
ni  rien  faire  ,  ni  rien 
dire? 


ft,  t.  Je  fuis  Cl  dé- 
pourvu de  toute  focié- 
té,  que  je  n'ai  plus  de 
bon  que  le  rems  que 
je  paile  avec  ma  fem- 
me, ma  fille ,  èc  mon 
petit  Ciccron.  Car  ces 
amitiés  importantes 
&  faftucufes  que  vous 
favez  »  ne  font  bonnes 
que  pour  paroitte  au 
f  ublic  :  elles  ^e  font 
d*aucuji^ 


ékérc  diï  inonde  y  qui 
m*aim^  fi  tendre- 
ment ,  &  à  qui  je  pos- 
Vois  m'ouvrir  de  mes 
plus  fecrettes  peniect 
avec  autant  de  (ureté 
qu'aux  rochers  &  au 
campagnes  les  pl^ 
défertes.  Odêtes-voos 
à  prcfent ,  vous  dont 
l'entretien  8c  les  con- 
feils  ont  adouci  tant 
de  fois  me^  peines  ft 
mes  chagrins  5  qui  me 
fécondez  dans  les  aE« 
faites  publiqaes ,  êc  à 
qui  je  ne  cache  pas  les 
plus  particulières  ;qiie 
je  condiltc  également 
fur  ce  que  je  dois  (ai- 
re ^  &  (ur  ce  que  je 
dois  dire  ? 

n.  1.  Te  fuis  fi  dé« 
pourvu  de  toute  focié* 
té ,  que  )e  ne  me  tro«« 
ve  en  repos  8c  à  mon 
ziCc  qu'avec  ma  km* 
me ,  ma  fille ,  8c  mon 
petit  Ciccron.  Ces 
amitiés  extérieures  , 
que  l'intérêt  8c  l'am- 
bition concilient ,  ne 
font  bonnes  que  pour 
paroiccf     en    puUk 

avec 
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avec  honneur  j&  ne^ 
font  d'aucun  u(àge 
dans  le  particulictr 
Cela  eft  a  vrai ,  que 

?|uoique  ma  maiioti 
oie  remplie  cous  le& 
matins  d'une  foule 
de  prétendus  ami» 
qui  m'accompagnent 
lorfque  je  vais  à  la 
P^ace  5  dans  un  & 
grand  nombre  il  ne 
s*en  trouve  pas  un  feul 
avec  qui  je  puifle  ,  oa 
rire  avec  liberté ,  ou- 
gémir  fans  contrain- 
te. 

n,  3,  Jugez  donc 
par  là  fi  je  ne  dois  pas 
attendre  y  fbuhaiter  , 
&  prelFer  votre  re- 
tour. J'ai  mille  chofe» 
•qui  m'inquiettcnr  Se 
me  chagrinent ,  dorit 
une  feule  promenade 


d!*aucun  ufage  fami- 
lier. Cela  eft  ft  vrai , 
que  ma  maifon  eft 
pleine  de  gens  tous 
les  matins  quand  je 
irais  à  la  place ,  Se  je 
fuis  efcorté  d'une  fou- 
fc  de  prétendus  amis , 
Ikns  trouver  un  {èul 
homme  dans  tout  ce 
nombre  avec  qui  je 
puffe ,  ou  rire  en  liber- 
té ,  ou  foupirer  fans 
contrainte^ 


n.  5.  Jugez  fi  je  vous 


•ttens  ,    fi    je    vous 


. 


ibuhaice ,  &  fi  je  vous 
prefie  de  venir.  J'ai 
mille  chofes  qui  m'in 
ooiétent ,  qui  me  blcf- 
ient,  dont  il  me  fem- 
ble  qu'une  feule  pro- 
menade avec  vous  me  1  avec  vous  me  foui 


fera  rai  fon.  Jenefau-  ^ 
rois  vous  écrire  plu- 
fieurs  petits  chagrins 
.domeftiques  ,  que  je 
n^oferois    confier   au 
papier ,  ni  z  ce  por- 
teur que  je  ne  çon- 
"nois  point.  N'en  (biez 
pourtant  pas  en  peine: 
'4is  nt  dont  pas  fort 
çonfidérables^ 


géra»  Je  ne  vou^  par- 
lerai point  ici  de  plU* 
fieurs  petits  chagrins 
domeftiques  :  je  n'ofe 
les  confier  au  pa- 
pier ,  ni  au  porteur  de- 
cette  lettre  que  je  ne 
connois  point.  N'en 
(biez  pourtant  pas  eit 
peine  ;  ils 'ne  ^ont 

pat. 
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confidcrables ,  mais  ils 
louchent  de  près  ,  ils 
ne  donnent  aucun  re- 
lâche, &  je  n*ai  per- 
fonnequi  m*aime  de 
qui  les  confeils  ,  ou 
feulement  Tcntretien 
puifTe  les  interrom- 
pre» 


t  ù  t>  B 

pa$  conlîdcrables  ! 
mais  ils  ne  laiflènf 
pas  de  faire  impret 
iîoii  y  paifcc  qu'ils  re- 
viennent fouvent ,  ft 
que  je  n*ai  perfonne 
qui  liV^ime  véritable- 
ment ,  ddnt  les  con«- 
feils  ou  rentreriéH 
puiflenc  les  diffiper« 


REFLEXIONS. 

11  n'eft  pas  poQible  de  ne  point  r^- 
marc^Uer  dans  ces  lettres  de  Cicccott 
un  tour  aîfé,  fimple ,  naturel ,  qui  eft 
le  caraftére  propre  du  (lile  épiftolai- 
re ,  &  en  même  tems  une  nnefle  8c 
une  délicatefle  d'expreffion  ,  qui  y 
répand  des  grâces  inimitables.  Rienn'y 
eft  aflfèâé  :  tout  y  coule  de  fource  :  on 
s'aperçoit  aifément  que  Cicéron  écrU 
Voit  comme  il  parloit,  c'eft-à-dire, 
fans  art ,  fans  étude  ,  &  fans  vouloir 
feîre  montre  d'efprît.  Ceft  par  cette 
raifon  qu'on  a  toujours  mis  Tes  lettres 
beaucoup  au  dcfTus  de  celles  de  Pline, 
qui  pour  l'ordinaire  font  trop  ficuriei 
Se  trop  travaillées ,  &  qui  paroiflTent 
moins  belles  aux  bons  connoiileurs , 
parce  qu'elles  le  font  trop. 

On  voie  aui&  dans  ces  lettres  de 
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Cicéron  de  quelle  adrefTe  éc  de  quels 
mcn^gemens  on  a  befoin  pour  conci. 
lîçr  les  efprîts ,  &  pour  prévenir  les 
fiiices  facheufes  des  dîfmites  &  des 
brouillerîcs  qui  font  preique  inévita- 
bles dans  les  familles  -y  8c  de  quel  prix 
eft  un  ami  véritable ,  dans  le  fein  dii 
quel  on  puiflè  répandre  en  fûretè 
tpu{:es  fes  peines  &  toutes  fes  inquié- 
tudes. 

Maij  ce  n'eft  pas  de  quor4H'agît 
maintenant.  Je  ne  dois  examiner  ici 
que  ce  qui  a  raport  à  la  manière  de 
traduire.  Il  me  femble  que  c'efl:  un 
exercice  fort  utile  ,  que  de  faire  ^infi 
de  tems  en  tems  comparer  aux  jeunef^ 

Îen^  deux  traduftions  d'un  même  en- 
roit,  &  de  leur  faire  remarquer  à 
eux-mêmes  les  diâFérences  en  bien  & 
en  mal,  fur  tout  après  qu'iUrpntauifî 
traduit  de  leur  côte.  Par  là  ils  en  peu- 
vent mieux  fentir  ôc  les  beautés  ,  & 
les  défauts  ;  &  ils  apprennent  ce  qu'il 
Êiut  fuivre  &c  éviter  pour  réufllîr  dans 
Ij^  traduâion. 

Je  lailfe  au  lecteur  k  décider  laqueU 
le  des  deux  traduâions  que  je  lui 
présente  ici  doit  être  préférée  ;  &  je  ne 
crpi  pas  qu'il  ait  beaucoup  de  peine 
^fç  d^çerfninèr,  A^on  jugeinçnç ,  44n| 
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cette  caufe  ,  me  paroîtroît  fufpeâ  k 

^noî-même,  6c  je  craindrois  quelque 

furprife  du  côté  de  Tamour  propre  8c 

rde  la  prévention  ,  M.  Mongaulc  aîanft 

été  autrefois  mon  difciple  en  Rhéco- 

tique ,  où  je  me  fouviens  encore  que 

dès-lors  il  fe  diftinguoit  par  un  eoAt 

particulier  8c  une  étude  exaâre  de  la 

langue  françoife.    Sans   entrer  dans 

un  examen  fuivi  de  ces  deux  trada- 

âions ,  je  me  contenterai  de  propofèt 

ici    quelques  réflexions  &  quelqoei 

doutes ,  pour  former  le  goût  des  jeiu 

nés  gens. 

iriNfi»  X.         Le  début  par  où  commence  la  tra- 

duftion  de  M«   de  Saint-Réal ,  n'eft 

guéres  naturel ,  &  n^a  point  du  toot 

L'air  d'une  lettre,  autant  far  votre  Uu 

tre^  {jHt  par  la  copie  que  vous  fiienvoitl. 

de  celle  de  mon  frère ,  je  vois ,  &c. 

Je  vois  quil  y  a  une  grande  atteranm 
dans  les  fentimens  &  dans  les  dtjboptim 
m  mon  frère  était  à  votre  égard.  Cela  nac 
paroit  exprimé  d'une  manière  beau- 
coup moins  dure  8c  moins  choquan- 
te ,  que  dans  la  tradudtîon  de  M.  de 
Saint-Réal  :  Je  vois  une  grande  altéra» 
tion  dans  fin  amitié  pour  vous  j  &  mime 
dans  fin  ejiime.  J'en  dis  autant  de  ce  qui 
im,t;^e  fâchant  ion  feut  venir  nn  ref- 


DE  LA  Langue  Françoîsh.  Îj 
fentiment  fi  violent.  M.  Mongaulç  a 
adouci  cette  penfée  :  Je  ne  conçois  pas 
ci  qHt  a  fH  fi  fort  aigrir  nwnfi*:re. 

J'avois  bien  remarejué» . .  quon  l*avoit  j^g^^^  ^ 
prévenu  contre  vous  ^  &  (jHon  avoit  rem-* 
fit  f on  efprit  de  fonpfons  fâcheux»  Cette 
{raduâion  de  M*  Mongauk  eft  na« 
turelle  6c  élégante  -,  mais  elle  ne  rend 
pas  ,\  ce  me  femble  ,  toutes  les  beautés 
du  latin,  ILludàmejam  ante  i'ntelligeba^ 
€Hr..pfHbeffe  nefcio  quid  opinionis  incommo^ 
iùe  ,  faHciwntjue  ejus  animwn ,  &  infedijfe 
^Mofdam  êdiofas  fufpiciones. 

Il  y  a  une  grande  délicatelTe  dans 
ces  mots  :  Subeffe  nefcio  tjmd  opinionis  in^ 
commod(CTo\Mts  les  expreflions  tendent 
à. adoucir  &  à  excufer  rindirpoûtion  de 
Quintus  à  l'égard  de  fon  beau  frere^ 
Ce  n'étoit  point  tm  jugement  fixe , 
ni  injurieux  ^  mais  une  préventioa 
peu  ayantageufe ,  qui  n'étoit  pas  en« 
cote  biçn  déclarée ,  &  qui  ne  fe  mon- 
jtcoiç  point  au  dehors  :  c'eft  ce  que  ifi« 
^nifie,  fuheffe  nefcio  qmd  opinionis  in^f 
cwmnodét.  Mais  comment  rendre  cela 
^n  François  ? 

SaHciwnque  ejus  animum.  Cela  pré-^ 
fente  une  belle  idée  :  //  avoit  refprià 
kUfie.  Cette  penfée  eft  omife  dans  M, 
A^ngault.  Je  ne  fi^  û  ellç   n*eft  j^ai 
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trop  fortement  exprimée  dans  M.  de 
Saint-Réal  :  fine/prit  étoit  ulcéré. 
irwff.f.  Cette  léiéreté ,  oh,  pour  parler dinfi 
cette  flexibilité  de  fentimens  efl  ordinaire^' 
ment  une  marque  de  bon  naturel.  M.  de 
Saint-Réal  avoit  mis  mollejfe  de  JimU 
mens ,  qui  en  françois  ne  fait  pas  un 
bon  fens  ^  quoiqu'il  réponde  aavan« 
ttge  au  latin  :  E^e  banc  agilitaiem  ^  lU 
ita  dicam  ,  mollitiemque  natura  plentm* 
que  bonitatis. 

Entre  amis  on  doit  fe  pardonner  ^  mu 
feulement  les  foiblejfes  &  les  défauts  ,  mais 
mime  les  torts  réciproques.  Ce  demiec 
mot  eft  bien  plus  jufte,  que  celui  de 
l'autre  Traduâeur  ^  &  même  les  outra* 
^es  les  uns  des  autres  i  &  rend  miçux 
le  latin ,  Jive  injurias. 

y««.3.  ]e  me  promettois ,  ou  plutôt  je  ne  doum 
toJs  point  que  cette  entrevue  ne  fuffit  four 
raccommoder  tout.  Je  ne  fai  fî  notre  laiu 
gue  fouflre  qu'on  joigne  ainfi  deux 
v£rbes  avec  un  régime  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'un  d'eux  ^  car  on  ne  peut 
pas  dire  :  Je  me  promettois  que  cette  en» 

jinm.  u  trevue  ne  fuffit.  Je  doute  auffi  que  cet- 
te expreflion  ,  les  meilleurs  gens  font 
ceux  qui  fe  fâchent  le  plus  ai/emeut , 
puiflè  ctre  d'ufage  ,  même  dans  le 
ilile   épifloUiret     Mais  c'eft   de  M, 

Mongaulc  ^ 


î; 
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Moiigaulc ,  devenu  en  cela  mon  mai* 
tre  comme  en  bien  d'autres  cfiofes , 
que  je  dois  recevoir  des  leçons  fur  ce 
qui  regarde  les  déiicateflès  de  la  lan^ 
gue  françoife. 

^  Lettre  xviii. 

'■    n  y  a  dans  le  commencement  de    uitm,  u 

«ette  lettre  un  cr^roit  fort  obfcur ,  & 

-qolmétiterolt  une  longue  di({ertation  : 

•mais  je  ne  puis  pas  m'y  étendre  beàu«. 

coup,  j^heflfrater  i^iAlr«T®',  &  aman^ 

tiffimus.  Aietellus  ,  non  hamo  ^  fed  littus  , 

mifue  aer  ^  &  folitudo  mera.  Les  deux 

Tradudeurs  ont   fuivi  la  conjefture 

■de  quelques  habiles  *  Interprètes ,  quf   *MéU€f^; 

corrigent  aînfi  cet  endroit  :  Àbiftfratér  ^'»^"»  •  ^^ 

'«9iXir«T^  ,  &  amanttpmHs  niei.  Nok 

hemo  ,  fed  lutus ^  atque  aer.,  & /olitHda 

mera.  Et  L'un  &  l'autre  lui  donnent  ce 

icns  :  ]e  nai  pins  mon  frère  ^ui  efl  dà 

meiieur  caraSlére  du  monde ,  qui  rnamie 

■fi.  tendrement  ^  &  à  éjui  je  foyvois  nCow? 

vrir  de.  mes  fins  [icreites  fenjees  amen 

jttktam  de  fureté  quanx  rochers  &^  aux 

campagnes  les  plus  defertes. 

.     Je  doute  que  cette  correction ,  quoi:. 

qu  elle  ait  de  (i  bons  garands ,  doive 

prendrai  fe.  ! 

I.  Quand  il  s'agit  de  cfaahger  lè^ 

Tmc  I.  K 
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|exce  d'un  Auteur ,  il  fauc  y  être  com<p 
me  forcé  par  unë.néceflîcé  prefquein* 
^difpen  fable  ,  &  pai:  une  forte  d'cvL 
4ence  ;  ce  c|ui  ne  tû^  paroit  pas  (c  rei^ 
contrer  ici, 

t.  Si  par  ces  mots ,  littHs  ^  atfueoir^ 
&  foUmio  mera ,  on  entend  le  profond 
fecret  dont  le  frère  de  Cicércm  éroxc 
capable,  que  fait  ici  aer f  Peut- cm 
dire  qu'on  confie  fon  fècret  à  un  héia» 
ine  çowme  s  l'air  f  Aufll  les  deux  Tra^ 
fludleurs  ,  ont  omis  ce  mot. 
;.  j/Çicéron  ne  cherchoic-il  qu'as 
homme  d'un  profond  fecret,  à  qui  il 
pût  confier  en  fureté  (es  plus  fecretcb 
penfées  ?  N'avoit-il  pas  oefoin  ^  com- 
me il  le  dit  lui-même ,  d'une  personne 
dont  l'entretien  &  les  con(etls  puflènc 
adoucir  Ces  peines  6c  fes  chagrins  ? 

4.  Cette    expreflîon  ,  noft   bmm^ 

!iortç-t-elle  naturellement  l'idée  d'une 
ouange  ,  &  d'une  qualité  avança» 
feufè  ?  he%  deux  Tradpâeuts  i*om 
ien  fenti ,  &  l'ont  fupprimée. 
y.  Ce  qui  fuit  ,  Th  autem , ^aè^  &€, 
nbinam  es  ?  femble  fuppofer  qu'aupa^ 
ravant  il  a  été  parlé  de  plufieurs  per« 
Tonnes,  Mon  frère  eft  ab(ènt,  Mecd- 
lus  ne  m'eft  bon  à  rien.  Mais  vpus  ^ 
lOpQ  fbej:  amî ,  QÙ  êtes-  vohs  \ 
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6.  Enfin  il  me  femble  que  le  texte  ^ 
Tans  y  rien  changer ,  fait  un  fort  beaa 
fens.  Cicéron  avoit  dit  auparavant 
qu'il  n  avoit  perfonne  avec  <jui  il  pût 
s'entretenir  familièrement  ,  ni  s*ou- 
vrir  de  fes  peines  ,  pour  en  recevoir 
quelque  confoiadoru  Car,  ajoute-t^il  ^ 
mon  frère  qui  m'aime  fi  tendrement, 
n'eft  point  ici.  Pour  Metellus  ,  ce  n'eft 
point  un  homme  ordinaire,  dont  la 
converfacion  puilfe  m'ctrc  d'aucUll 
fecours  :  fa  compagnie  eft  pour  moi 
comme  la  plus  afneufe  iblitude .  oà 
l'on  ne  voit  que  le  ciel  &  les  rocneri. 
Mais  vous  ,  mon  cher  ami ,  dont  l'en- 
tretien &  les  confeils  ont  adouci  tant 
de  fois  mes  peines  &  mes  chagrinsri  • 
où  êtes-voq  à  préfcnt  >  Meullus^  mu 
homo ,  fed  littus ,  at^ne  aer ,  &  folitndê 
mera.  Tu  autem. . .  uhinam  es  ? 

Cependant  je  fuis  bien. éloigné  de 
condanner  abfblument  l'autre  ièn6>9 
qui  peut  être  fondé  fur  de  bonnos 
raifons.  Je  me  contente  de  propo&r 
le  mien ,  pour  lequel  j'ai  auili  de  (bct 
bons  garands.  J'ai  cru  devoir  inférer 
jè^  tems  en  tems  dans  mes  réilextoos 
de  ces  fortes  de  critiques ,  pour  foi- 
-roer  l'efprit  des  jeunes  gens. 

Ita  fim  ak  omnibus  4ffiitHtHs ,  ut  uuu 
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tftm  râf^Hietis  haheam  ,  quantum 
uxore  ,  &filiola ,  (^  melUto  Cicérone  am* 
jfUmitHr.  Ces  deux  derniers  mots  yfilioU^ 
.&  mellito  Cicérone ,  font  toute  la  beaur 
té  de  cet  pndroît ,  parce  qu'ils  expri. 
jnçnt  1^  langage  naturel  d'un  père 
plein  de  tendrefTe  pour  des  encans 
tout  aimables.  Il  n'eft  pas  pcffible, 
je  croi ,  de  rendre  ces  mots  dans  notre 
langue  :  &  les  deux  Traduâeurs  y  onç 
igalemen^  renoncé. 

Nam  ilU  ambitiofd  noflrd  fkcofifm 

nmiciM  fnnt  in  (juodAmfplendore  foronfi^ 

finSlnm   domefiicum  non  habent.    Cette 

penfée  efl:  fort  belle,  parce  qu'elle  eft 

dans  le  vrai,    M.  Mongault  l'a  ainfi 

j:e.ndue  :   Ces  aminés  extéricarâs  ^  fm 

f  intérêt  &  l'ambition  eoncilient  ^  ne  fim 

homes  qne  pour  paroitre  en  public  avec 

honneur  ,  &  ne  font  cH aucun  ufage  dam 

iû  particulier.   Lt^  deux  épithétes  aœ 

,Cicéron  donne  aux  amitiés  du  monde, 

\ambitioJk  &  fucoft ,  ne  paroi(&Dt  pai 

rendues  ici  avec  aflez  d'exaâitude. 

'uimbitiofe  amicitia   ne   font    pas    des 

amitiés  que  C intérêt  &  l* ambition  cow^ 

■  cilient ,  mais  des  amitiés  de  pompe  » 

d'éclat ,  d'appareil,  &,  comme  le  dit 

M.  de  Saînt-Réal ,  des  amitiés  imporr 

$amc$ .  &  faftueufes.    Le  fucofi,  fignife 
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wfli  quelque  chofe  de  plus  c^exté-é 
Genres ,  &  marque  de  fanfes  amitiélS  ,| 
^uî  n'oht  qu'un  vain  extérieur, 

II. 

Preuijes  de  la  diviniti  ,  tirées  du  fécond 
lii/re  dé  Cicéron  fur  la  nature  des      ^ 

dieux. 
h.   I  ç.    Quartam       ».  i  ;.  La  quatrième     ♦  ptur  m» 
eaufam  (  afett  Clean-    preuve*  de  Cléanthc,  trer  ^ue  Us 
ikes  y  )   eamque    vel   &   la    plus  forte   de  ^^;^7;;/X 
fÈMximam  ,  aquahilu    beaucoup  ,    c*cft     1©  Vcxijiaue  m\ 
tttem  motûs ,  tonv^r*    mouyemenc  réglé  du  duù», 
jponem   cœli  ^  folîfy    ciel ,  &  la  diftin Aion  ^ 
tuna  fiderumqtie  om-    la  variété  ^  la  beauté  f 
mum     difiinÛionem  ,    rarrangemcnt  du  fo- 
Varietatem  y  fulcritu^    lcil,delalune,&dctous 
iinem ,  ordinem  :  qua-    les  aftrcs.  Il  n'y  a  qu'à 
rum  rerumafpe6lusip'    les  voir  ,  pour  jueet 
fifatis  indicaret  ,  non    que  ce  ne  font  pas  dei 
tjfi  eafortuita.   Ut  fi   cffetsduhazard.  Corn*; 
quis    in   domum  ait-    me   quand  on  entre 
mam ,  aut  in  gymna^    dans  une  niaifon,  dans 
pum  9  aut    in  forum    un  collège  ,  dans  uit 
venîïit  ;   cùm  videat    hôtelde  ville,  d*abora 
omnium  retum  ratio^    rçxa<^e  difcipline  Se 
uem  i  modum  >  difci-    la  fage  économie  qui 
plinam  ,  non  pofpt  ta    s'y  remarquent ,  font 
fine  caufa  fitri  judicam    bien  comprendre  qu'il 
re  9  fea  ejjè   aliquem    y  a  là  quelqu'un  pour . 
intelligat ,  qui  profit^    commander   &   pour 
CS^  cui  paveatur  :  mul-   gouverner  :  de  môme, 
to   magiî    in     tamis    &  à  plus  forte  raifon  ^ 
tnotionibus  ,  tanpifque    quand  oa   voit  ,dan9 

inçitRtudimkut  »  tmn  une    fi    prodigtj^t 

Kiij 
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nmltarum    rerum  au  quantité  d'aftres  ant 

M€  tantarum  ordinU  circulation  régulière , 

iui  >  in  quibm  nihil  qui   depuis  un  ccms 

unauam   immenfa   &  infini  ne  s'eft  pas  di- 

infinita  vetufiat  mm»  mentie    un    (cul  in- 

tjtajtt  fjlatuat  necef-  ftant,.c'cft  une   né- 

feefiy4b  aliqua  men»  cefTîté    de    conTenir 

$e  tantôt  natura  motns  qu*il  y  a  quelque  in- 

gubemari.  telligcnce  pour  la  x£* 

gicr. 

n.  9 ;.  Hsc  ego  non  n.  93.  Ici  ne  dois-je 

mrer  ejji  quemquam  ,  pas  ni'étonner  qu'il  t 

qui  jâi  perfuadeat  9  ait  un  homme  qui  tt 

êorpora  quiedam  foUda  perfoade ,  que  de  ctir- 

atqut    individua     vi  tains  corps  folides  fr 

&    gravitate    fini  9  indivifibles    fe    meO' 

mtindumque   efpci  or»  vent  eux-mêmes  par 

matijjimum     &     fui-  leur  poids  naturel  y  9c 

therrimum  ex  eorum  que  de  leur  concours 

€orpOYum     concwrfione  fortuit  s*e(l   fait   un 

firtuita  ?  Hoc  qui  exi»  monde  d'une  grande 

fiimat  fieri  potuifpt ,  beauté  ?    Quiconque 

non  inteUigo  eut   non  croit   cela    poflSblê  , 

idem  ptstet  y  fî  innumem  pourquoi  ne  croiroifr 

tabiles  unius    &  v/'*  il  pas  que  fi  l'on  jettoit 

ginti    forma     liteta-  à  terre   quantité    4^ 

fum  9  vel  aurea  y  vel  caradléres  d*or  ,  ou  de 

qtialet    lihe$   ,  aliqub  quelque  matière  que 

ionjlciantur  ,  poffe  ex  ce  fut,  qui  repréfen^ 
hit  in  terram  excuffit  tafient  les  vingt  5c  une 
mnnalei  Ennii  9  ut  lettres  ,  ils  pourroienc 
deinceps   legi  pojjint  9   tomber  arrangés  dans 

effici  :  quod  nefcio  un  tel  ordre  ,  au'ils 
an  n:  in  uno  quidcm   formcroient      liuble- 

verfu    pojjit    tantutn  ment     les     Annales 

V%ifcrr  jmtuë^.  d'Ennius  ?  Je  <loiite  S 
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'  ■  '  le  hazard  reiicontrci*^ 

roît  afleï  jufte   pouc 
en  faire  un  fcjul  vers. 

If.  94.  Iftî  àmetn      n.94.  Maiscesgens» 
^emadmodum     affe-.   là  comment  alTurént^- 
Vtrant ,  €X   carpujtu^    ils  qtic  (ies  cofpufcu- 
listfof^iohre^nên^ua^    les  ,  <}ui  n*onc  point 
ih4t€    àliqita  ,  quam   de  couleur  ^  point  de 
•oMnirA    Gftfci    vo-    qualité,  point  de  fens^ 
t(m$  >  nonfinju  ptdtdi-    qui  ne  font  que  volti-^ 
f /x  f  yi^  toncurttmihui   ger  témérairement  de' 
timeri    atque    cafu  »   Fortuitement ,  ont  fait 
iMmdum    tjfe  perfic-   ce  monde-ci  :  ou  plu- 
ftoi  ?  i;e/  imumerâ'   zàt  en    font  à  tout 
Uks  fotiàs  in    omni   moment  d'innombt»- 
funBo  temporis  altos   blés  ,  qui  en  rempla- 
uafci  ,  alios  interirc  ?   cent  «l*autres  ?  Qaoi  s 
Qiàd  fi  munium  ef-    file  concours  des ato- 
fkere  ftnefl  concurjus   mes    peut   faire    un 
momorum ,  eut  porti-   monde  v  ne  pourroit» 
ium  ,  cm  templum  $    il  pas  faire  des  ckpjfes 
tnr  domum  y  cuf  urbeni  bien  plus  aifées  ,  ua 
non  ptJteft  >  qua  font   portique ,  un  temple^ 
minus   operoja   >    &    une maifon, une  ville? 
fntdto  qnidem  facilh-    Je  crois  en  vérité  que 
ta?  Cette  ita  temeri   des  gens  qui  parlent  fi 
de    mundo  effiitiunt ,    peu  fenfément  de  ce 
ut  miki  qtadetn   nnn*    monde ,  n*ont  jam«s 
quam  hunç  admifahi^    ouvert  les  yeux  pouc 
lem    cœU    ornêtwn  ,    contempler   les   rna^ 
qui  locus  efl  proximus ,    gnificences   céleftes  1 
JuJpexiJJi  videantur,       dont  je  traiterai  dans 

un  moment. 

Tï.^^.Praclarèergo  n^^s-  Ariftote  dit 
Arifioteles.'nSieffintj^  très-bien  :  >>  Suppo- 
i>  inqmt ,  quifabtcf',   >>  fon's  de$   hommoft 
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^^rajfemttr  habita^  «  qui  eulTcnt  toujorn* 

»>  viffent  bonis  &  iL  ^^  habité    fous     terre 

•>  îuffliitus  domiciliis  >  »  dans    de  belles  & 

»  â^tf«    fj/fur    of M/ii  ^3  grandes  maiXbns  , 

>*fignis  atqut  piÛwfis^  »»  ornées-  de  (culpnuei 

^^infituUaque      rébus  >>&  de  tableaux,  ibor- 

d>  iis  omnibus  ^  qmbut  »>  nies  de  tout  ce  qui 

»  abundant  ii  qui  bcd^  »  abonde  chez   ceu 

»'  ti    futantur  »   ntc  >>  que  Ton  croie  bcQ- 

^"itamtn  txijfent  un-  »rcuz«Suppo(bntqiie 

»>  quam  fupra  tntam  :  »  fans  être  jamais  tor- 

»  accepijfcn$      auttm  '>  tis  de  là,  ili  enflent 

^ifama  &  auditiont ,  '>  pourtant     cntcndo 

•3  tjfè  quoddam  numcn  ^'  parler  des  dieux  ^M 

9>  &   vim    deorum  ;  »  que  tout  <l'un  coup 

99  de Jnde  àliquo  sem-  jjla  terre  venant  a 

^^pqrtyfatejfaBîs  ter-  ''s'ouvrir,  ils  quittai^ 

Mftf  fauâbus  y  ex  i7.  »'  fent  leur  féj€>nc  té- 

»  lis    abdiîis   fedibtts  ^  ncbreux  pour  Tenir 

^yevadere  in  hac  loca  '^  demeurer  avec  nous. 

d>  qua  nos  incoiimus  >  '»  Que     penferoient- 

»  atque  exire  potmf-  ''  ils  >  en  découvrant 

^^fent  :  cùm   repente  »»la  terre,  les  mers, 

»  ifrr^w  j  d^  nztfr/Vï ,  ^^  le  ciel  ?  En  confidé* 

^^  cœlumque       vidif^  «rant   l'étendue  des 

>^  fent  ;  nubium  ma-  »»  nuées  ;  la  violence 

^^gnitiidinem  ,  ver.to-  ^^des  vents  ?  En  jet- 

'^  rumqae  vim  cogno-  »  tant  les  yeux  fur  le 

>»  vijfent  ;  afpexjjfent*  >'  fi>lcil  :  en  obfcrvant 

«  que  folem  ,  ejufque  ^y  fa  grandeur,  fa  beau- 

3'  tum    magoituûinem  >>  t^  >  l'cfFuiion  de  & 

^  pukfittidinemque    ,  »>  lumière  qui  éclaire 

»/«/»  mViw   efficient  ^^tout?  Et  quand  la 

>3  tiam    cognovijfent  ,  >»  nuit  auroit  ob(curci 

>•»  quod  isdiem  effce-  sj  la  terre  ,  que   di^ 

»'  ret ,  MO  çœh  bt^e  9i  toicnt-ils  eu  con- 
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iiydiff'ufa  :  cùm  autem  »templanc  le  ciel  tout 

»  terras  nox  opacaffit ,  35  parfcmé  d'aftres  dif- 

»  tuin   cœlum    totum  »  féreas  ?  En  remar* 

^  cenurem  aftris  dû  »  auant    les  variétés 

^yftmQum    &    OïM"  )>  (orprenances  de    U 

>9  ^«ni  9  lunaque    lu-  >3luitc,  roacroifTant^ 

to  minum    varietatem  »  (on  dccours  îEn  ob- 

t>  itti»  crefcentis  tum  9^  fervanc  enfin  le  le- 

y>  fenefcentis  ,  eorum-  »  ver  &  le  coucher  de 

99  ^«e  omnium    ortus  »  tous  ces  aftres ,  &  U 

>»  <Sr   occafus  s   atque  »  régularité    inviola- 

>o  in  omni   aternitate  >»  ble  de  leurs  mouve- 

>9  r^ftos     immutabilef'  >»  mens  :  pourroient^ 

99  que  ctirfus  :hac  cùm  >3  ils  douter  ou'U  n*3f 

yj  vidèrent  ,    profeBb  »>  eût    en    effet    des 

sa^CÏ'  cffh  deos  y  &  hac  >>  dieux,  &  que  ce  ne 

Citant  a  opéra  deorum  »  fût  là  leur  ouvrage  > 
^9  ejfs  arbitrarentun. 

.     n.  9^.  A^i*e  ht€        If;  ^^.  Ainfî  pàrl^ 

-guidem  ille.  Nos^  au^  Ariftotc.      Figurons^* 

tem   t€tJehras    cogite^  nou»parfciIkmentd*é- 

mu,  tamas  y  quante  pallFes^ténébrcs  ,  fem- 

quondam       eruptione  blables  st  ccllts  dbnt 

,JEtn£orum  igniitm  fir  le   mont  Etna  ,   pac- 

mtimas    ugiones^  obm  l?irrupti«ii  de  fes  fi*- 

ifiUraviJP»,    dicuntur  9  mts  ,  couvrit    telle- 

:i»f  per  bidimm  nemo  ment   fcs   environs, 

iominem  borne  agnof-  que  Ton  fut  deux  jours  ». 

-  t£rct  :  cùm  autem  ut*  oit^on ,  fans  pouvoir 

tio  die  fol  iUùxiJfety  fe  connoitre  ;  &  qtML 

.ttmt  ut  tevixiffe  Jtbi  le  troiiîéme  voiatit  rç- 

viderentur^,    Q4iod  fi  paroitre  le  folcrl",  ort 

:  hoc  idem    ex   é^tetnis  fe  croioit  rcflTafcité.  St 

.  tetiebris    contingerep  ^  nous   (orrions    d'une- 

.  m  fubitb  lucem  afpé-  étemelle  nuir,  &.qu'at 

^ €immus^:  quanam/pe-  nous  a»ivat< d<e  vaIlI»^ 
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€ie$  ctBÎi  vîderetur  !  lumicre  pour  la  prf- 
Sfd  ajjiduhate  quotU  miére  fois  :  que  le  ciel 
dinna  9  &  con/itetu-  nous  paroitroit  beau  ! 
dine  octdorum  ,  ^JJù^f"  Mais,  parce  aue  notM 
tunt  unimi  ;  neque  fomniesfaitsalevoiri 
êdmhrantwr  9  neque  nos  efprirs  n'en  font 
ftquirunt  rationes  ea^  plus  ^frapés  ,  6c  ne 
mm  retam  ^  quas  fem-  s'cmbaraflent  point 
per  vident  :  proinde  de  recherchcrles  prin- 
quafi  novitas  nos  ma^  cipes  de  ce  que  noof 
gis  9  quim  magnitudo  ayons  toujours  derant 
tetum  debeat  ad  ex*  les  jeux.  Comme  fi 
quirendas  caufas  ex*  c'étoît  la  nouveauté , 
àtare»  plutôt  que  la  graiu 

deur  des  choses ,  qui 
dAt  exciter  notre  CO' 
riofîté. 
n.  97.  fi«''f  *»^''»       n.  97.  Eft-cc  donc 
hune    hominem  dixe*   être  homme,  que d'at- 
rit , qui,  cùm  tam  cet-   tribuer  ,  non   à  une 
tos  cœli  motus  9  tam   caufe     inielligence  , 
ratos  aftrorum   ordi.    mais  au  hazard  ,  les 
aes  9   tamque    omnia   mouvemens  du    ciel 
inter  fe  comexa   &   fi  certains  ,  It  court 
apta  vider  it ,  neget  in   des  aftres  fi  régulier , 
kis  uUam  ineffe  ratio^   toutes  chofes  û  bien 
nem ,  eaque  cafu  fieri   liées  enfencible,  fi  bfon 
dica$   9   qua    quanto    proportionnées    ^   & 
£OnJilio  gerantur  »  nul*   conduites   avec    tant 
h  conjilio  ajfequi  pof-    de  raifon ,  que  noue 
fumus  ?  An  cum  ma^    raifbn  8*7  perd  dlc- 
cUnatiône       quadam    même  ?  Quand  nous 
moveri  altqnid  vide^-    voions  des  machines 
mut  9  ut/pMram  9  ût    qui  fe  meuvent  artit* 
koras  9  ut  alia  permtil-    ciellemcnt ,  une  (phé- 
.M  ;   fton   dubitamus   xe,  une  horloge^  A«»; 
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'  guin  illa  opéra  fint  ta-    très  femblablcs  5  nous 

■tiom  :  càm  autem  inu    ne  doutons  pas  que 

petum  cœli  admirahili   Tcfprit  n'ait  eu  part  à 

cum  celeritatc  moveri   ce  trarail.  Douterons- 

vertique     videamus  >    nous  que  le   mondç 

conflantijfimè      Cênfi-    foit  dirigé ,  je  ne  dis 

tient em     vicrjjttudineî   pas   fîmplcment    par 

Jtnniverfarias        cum    une  intelligence,  mais 

fummafalute  &  con^    par    une  excellente- ^ 

fervatione  rerum  om*   par  une  divine  intet- 

nium  ;    dubitamm  »    ligence ,  quand  noi|S 

quin  ea  nonfoîùm  ra-    voions  le  ciel  fi;  mou- 

thne  fiant ,  fed  etiam    voir  atccî  une  procli-» 

^ieceUenti     divinaque    gieufc  vitefTe ,  ic  fài- 

féuiont.  re  fuccédet  ainhuelld-^ 

ment  Tune  à  l'autre 
les  diyer&s  faifons  ^ 
oui  vivifient,  qui  coxy- 
lerVcnt  tout  > 

R  É  F  LE  X  I  ON  S.       . 

Qu^J^^^^^^'^  cette  traduftîoTi,  qtiE 
cft  de  M;  TAbbé  d'Oliver  ,  on  croit 
•lire  un  origînaU  Tout  y  eft  coulant 
'&  natarel;  L'énergie  6c  la  beauté  dir 
texte  latin  y  (biir  rendues  avec  urte 
fidélité ^'(]iy  n*a  rien  de  forcé,  rien  de- 
contraint.  Du  moins  «la  me  paroît 
àînfi^  La  crainte  d'être  trop  loag  «ie 
me  permet  pas  de  m'étendre  beauw 
<oup  fir  ce  qu'on  pourroic  y  remar- 
quer ;  je  ne  ferai  que  quelques  tégérei 


jS         De     l*  Etude 

Collège.  Il  me  fetnble  que  ce  mot 
dans  notre  langue  offre  une  autre  idée 
que  celui  de  gymnafinm  en  latin ,  où  il 
ne  fignifie  ordinairement  qu'un  liea 
d'exercice  corporel. 
jyi4,  Hotcl  de  ville.  Je  fens  bien  qu'on  a 

rendu  ain(i  forum  ,  faute  d'un  autre 
mot  qui  eût  raport  à  nos  uHiges. 
Forim  ne  peut  -  il  pas  fignifier  ici  un 
lieu  où  Ton  rendoit  la  juftice  ;  un.  Ifeu 
•û  fe  tenoient  les  aiTemblées  du  peu«> 
pie  ^  Se  où  par  conféquenic  oa  remar^ 

Îpoit  un  certain  ordre  &  une  certaine 
ubordination. 
nid.  Pour  commander  &  pour  gouverner. 

Ces  deux  mots  (îgnifient  à  peu  près  la 
même  chofe.  Le  latin  dit  plus  :  Ejfe 
ali(jHem  intelligat ,  ^nr  frétfit ,  €r  cui  pâ^ 
teatur:  »  Qa'u  y  a  quelqu'un  qui  gou- 
19  verne ,  &  qui  fe  fait  obéir,  n  Car  on 
peut  commander ,  &  n'être  pas  obéi^ 
j^.  De  fuit  un  terni  infini.  J'ai  cru,  pour 

con&rver  à  la  preuve  que  j'apporte 
ici  toute  fa  beauté ,  pouvojr  iubfticuer 
.  cette  exprefllion  à  celle  dont  s'eft  fervi 
\%  Traduéteur ,  depuis  une  éternité  i  d'au- 
tant plus  que  les  termes  latinis  paroifl^ 
ient  m'en  laiiTèr  la  liberté  :  immenfê 
&  infinita  vetufias. 
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preilion  eft  ambiguë.  Elle  peut  figni- 
fler  lesfsns ,  comrae  la  \ûe ,  l'ouïe ,  &c, 
&  le  jugement.  N*auroît-il  pas  été  plus 
clair  de  mettre ,  Qui  nom  point  de  fen^^ 
iitnent.. 

Voltiger  tmérairement^    Je  n'àuroS       /»mU 
pas  cru  que  ce  mot  en  François  pût 
iîgnifier  au  hazard,  comme  temerè  en 
lacii^. 

Et^  tien  proportionniez.  Je  ne  blâme 

.point  cette  traduâion  :  mais  je  ne  fai 

&  elle  rend  bien  id  la  £brce  du  mac 

original..  Cas  aptns  ^  outre  fa  (ignifica*- 

tion  ordinaire ,  que  le  Traduéteur  pa« 

roit  avoir  fui  vie ,  en  a  uce  autre  plus 

fine  &  plus  délicate ,  qui  eft  conjunhus  , 

étlligatus  y.€ommt  iFulgentem  gladium  èr 

lacunari  ^  fêta  ecjuink  ûpttm  y  demiittJHf- 

f$.  Cic.   Non  fiine  eptakilis  efl  qnidem 

opté  rudentibus  fmwna..  Cic.  Or ,  dans 

cet  endroit  ,  êftm  ^  a  certainement . 

•cette  dernière   (tgnification.    Tamqm 

'Winia  interfe  connexa  &  apta.  Le  Tra- 

â.uâ:eur  a  raporté  ces  mots  aux  deux 

xpembres^  précédens  ,   au  lieu  qu'ils 

regardent  en^  général  tous  les  autres 

0K)uvemens  du  ciel. 

Conduites^  avec  tant  de  rai/an  ,  4fue 
jtotre  rai  fin  s'y  perd  elle-même.    Cette 

:^jidtt^iou  eft  fort  bieuxeare»  Elle  rend 
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touce  la  force  du  cour  latin ,  &  ne  lia 
cède   point  en   beauté  :    Ôm  efuant^ 
conpUo  gcrantur  ^  nulla  confiLio  affcijm 
fojfimus. 

R I  £  N  ne  peut  être  plus  utile  aux 
jeunes  gens  pour  leur  apprendre  les 
régies  &  les  beautés  de  la  langue  fran« 
•foife ,  que  de  leur  faire  traduire  ^Te 
pareils  endroits  d'auteurs ,  Oc  de  con»* 
parer  enfuite  leurs  traduâiions  avec 
celles  des  habiles  maître»  qu'on  a  eb 
main  ,  en  y  joignant  les  réflexions 
néceifairesr    Cet  exercice  eft   faciUi 

I)oiir  ceux  qu'on  enièigne  en  particof- 
iêr  ;>  &  il  q'eft  pas  tout-à*fait  impra;. 
ticable  pour  ceux  même  qui  étudient 
au  collège.  Car  ces  fortes  de  matières 
de  traduâions  n'étant  propofèes  que 
rarement ,  &  étant  tirées  de  diffêrens 
livres ,  il  eft  difficile  que  les  écoliers 
aient  tous  ces  livres  ;  &  d'ailleurs  il 
•ne  leur  eft  pas  toujours  aifé  de  deviner 
de  quel  auteur  elles  font  tirées.  On  peot 
aufli  dans  les  claflès  faire  quelquefois 
traduire  fur  le  champ  aux  écoliers  de 
pareils  endroits ,  foit  de  vive  voix  , 
Toit  par  écrit ,  &  fubftituer  ces  jours* 
là  à  la  correâion  de  leurs  thèmes  ce 
travail  ,  qui  ne  demandera  pas  beatiw 
coup  plus  de  tems ,  &  qui  leur  £erti 
infiniment  utile» 


DE  lA  Langue  Françoise,  lor 
Il  n'y  aura  pas  moins  dé  profit 
pour  eux  à  leuf  lire  quelques  endroits^ 
de  tradudions  vidcufes ,  en  les  obli- 
geant d'en  porter  leur  jugement ,  d'en, 
marquer  les  défauts  ,  &  s'il  fe  peut  ^ 
de  les  corriger  fur  le  champ. 

Je  me  contenterai  d'en  apporter  ici 
un  exemple.  C'eft  Tendroit  du  traité 
de  Cicéron  intitulé  Brutus  ,  où'  il  eft 
parlé  des  commentaires  de  Céfar.  Tum   i»Smffi 
Bnuus  :  Omtiones  quidem  ejm  ÇCét/kris  )  ^'^^^l'J^^ 
mihi  vehemcnter  frobAtttur  >   complnres 
éuaem  legi.    yit^ne  étiém  cmantntarm 
tjHQfdam  fcriffît  rerwm  fiMrnm  :■  valdir 
ijuidem  ,  im^aam  ^  p'obandos  r  nudi  enim 
fnnt ,  reBi ,  &  venufti ,  amm  ornât»  ora» 
tianif ,  tar^judm  véfie  ,  dctraffo^  Sed  ditm 
i/oluit  altos  hahere  farata  ,  nnde  fwnerent 
^Hi  vellent  fcribere  hifiàriam  ,   inepis 
grdtHfn  fortajfe  fecit ,  <]t$i  volent  illa  r/r- 
lémiftrh  innrere  r  fanos  ifuidem  homimr 
i  fmbendê  deterruit.  Nihil  enim  eft  M 
hiftoriâ ,  fura  Cf  Ulnfliri  brevitate  dtdciuf. 
Voici  comment  M.  d'Ablancourt  a 
traduit  ce  padkge  dans  fa  Préface  fur 
les  commentaires  de  Céfar.  //  a  Uiff?, 
dit  Brutus  ,  des  commentaires  qui  He  fi 
prnivent  affez.  eftimer.  Ils  fim  écrits  fans 
fard  &  fans  artifice,  &  dé  fouillis  de  tottt 
.mifilHi^^^  ^<mm€  dm  voile.  Mais  jkoi^ 
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^'//  les  aitfâiis  plntot  pourftrvir  de  mi- 
ifoires  ^que  pour  tenir  lieu  éihifloire  i  cel0 
ne  peut  furprendre  que  les  petits  e/prits^ 
^  Us  voudront  peigner  &  ajufier  :  car 
par  là  il  a  fait  tomber  la  plume  des  mains 
i  tous  les  honnêtes  gens  qui  voudroicnt  Ven^ 
tr. prendre. 

II  y  a  dans  cette  tradu&ion  des  eo» 
droits  foibles  »  &  même  quelques  iau^ 
tes  contre  le  fens ,  que  des  écoliers  un 
peu  fores  y  &  déjà  verfés  dons  le  latin  ^ 
apercevront  facilement» 

Nudi  funt ,  reSli ,  &  venufii  ^  ne  me 
paroit  pas  afTez  fidèlement  rendu  par 
ces  mots:  ils  font  écrits  fans  fard  &fvtê^ 
artifi:e  ,  qui  ne  font  pas  fentir  que 
cette  fimplicité  ,  exprimée  par  les^ 
deux  premiers  mots  ,  nuii  j  reUi,  a 
beaucoup  de  grâce  &  d^élégance ,  ve^ 
nufli. 

Mais  le  Traduâsur  n'a  point  du 
%put  entendu  ces  mots  ^  omni  omaxu 
orationis  ,  tanquam  vefte  ^  detrallo.,  qui 
font  pourtant  une  des  grandes  beau- 
tés  de  ce  palTage  :  dépouilles-  de  toui 
ornement  comme  a  un  voile^  L!ornement 
fuC'il  jamais  comparé  à  un  voile  2  Le 
propre  de  ce  dernier  eft  de  cacher» de 
couvrir ,  de  voiler-:  &  Tornement ».qui 
cft  comaie  k  ycc^menc  du  di&oWBi» 


DB  lA  LaKGUB  FnAKÇOiSE.     ÎCTf 

fett  au  contraire  à  en  relever  &  à  en 

• 

£skire  valoir  la  beauté»  Le  Cens  de  cet 
endroit  eft  donc  que  les  commentai- 
res de  Céfàr  font  d'un  ftilc  iîmple; 
il^^urel ,  &  en  même  tems  pleins  de 
grâce  &  d'élégance  ,  quoique  dénués 
de* tout  ornement  &  de  toute  parure. 
-    CiU  ne  peur  furf  rendre  que  les  fetits 
êjprits^&e.  Le  latin  n'eft  point  encore 
ici  rendu  :  ineftis  gratum  fortajfe  fecit. 
Le  deffein  de  Céfar ,  en  écrivant  fcs 
commentaires  3    n'avoir  été  que  de 
foBrnir  des  mémoires ,  des  macétiaux , 
à  ceux  qui  voudroîem  en  compofcr 
«né  hiftoire  en  forme.   En  cela ,  dît 
Brutus ,  il  peut  avoir  fait  plaifir  à  dé 
petits  efprits ,  qui  ne  craindront  point 
d'en   défigurer  les  grâces  naturelles 
par  le  fard  &  rajuftctnem  qu'ils  y 
ajouteront. 

Je  ne  fai  fi  cette  exprieflîon ,  k  tous 
tes  honnêtes  gens ,  convient  ici  :  fanos 
^Hidem  hwnines  à  fcribendo  deterruit. 
Quand  on  parle  de  compofitîon  & 
d'ouvrages  d'efprit,  il  ne  s'agit  point 
dhonnhes  geni  ^  mais  de  gens  de  bon 
fins  ,  i écrivains  fenfis.     - 

Une  critique  de  cette  forte  ,  faîte 
avec  modeftie  ,  &  de  maniéré  qu'on 
commençât  par  faire  dire  aux  jeunos 
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gens  ce  qu  ils  penfenc  ,  feroit  ce  me 
temble  fore  propre ,  non  feulement  à 
leur  apprendre  la  langue  ^  mais  encore 
plus  à  leur  former  le  jugements 


^•Êimammtr 


ARTICLE   QUATRIEME. 
De  U  Compofition. 

QU  A  N  D  les  jeunes  gens  feront  ed 
Jtat  de  produire  quelque  chofè 
d'eux-mêmes  ^  il  faudra  les  exercef 
dans  la  compofîcion  françoife,  en  let 
faifant  commencer  par  ce  qu'il  y  • 
de  plus  facile  &  de  plus  à  leur  portée , 
comme  font  des  fables  &  des  récitt 
hiftoriques.  Ils  doivent  être  aufli  for« 
mes  de  bonne  heure  au  ftile  épifto» 
laire  ^  qui  eft  d'un  ufage  univerfêl 
pour  tous  les  âges  &  pour  toutes  les 
conditions ,  &  où  cependant  l'on  voit 
peu  de  perfonnes  réuflîr  ,  quoiqu'un 
air  Hmple  &  naturel ,  qcu  paroit  une 
chofe  alFez  facile  ,  en  doive  faire  le 

Cincipai  ornement.  Il  ne  faut  pas 
ur  laiifer  ignorer  les  bienfcances  qui 
doivent  être  gardées  (elon  la  qualité 
&  le  rang  des  perfonnes  à  qui  l'on 
écrit  ;  &  l'on  peut  facilement  s'en 
faire  inftruire ,  quand  on  n'en  n'a  pas 
l'expérience  par  foi*  même. 
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A  ces  premières  compofitions  Voik 
fêta  fuccéder  des  lieux  communs^  dd 
defcriptions  )  de  petites  difTercâdons  ^ 
de  courtes  harangues  ,  &  d'autres 
chofes  pareilles.  L'important  ferois 
de  les  tirer  toujours  de  quelque  bon 
auteur  ,  dont  on  leur  feroic  enfuîce  la 
leAure  ^  &  qui  leur  fèrviroit  de  ma- 
déle.  J'en  apporterai  quelques  exem» 
pies. 

Mais  un  des  exercices  les  plus  uti- 
les pour  les  jeunes  gens ,  &  qui  tient 
quelque  chofe  des  deux  genres  d'écrire 
dont  j'ai  parlé  ,  favoir  la  traduâion 
&  la  compofition ,  c'eft  de  leur  propo- 
ier  quelques  endroits  choifis  des  au- 
teurs grecs  ou  latins  ,  non  pour  en 
£iire  de  (impies  traduâions  oà  l'on 
cft  aflfujetti  aux  penfées  de  fon  auteur, 
maïs  pour  les  tourner  à  leur  manière  , 
en  leur  laiflant  la  liberté  d'y  ajoutet 
où  d'en  retrancher  ce  qu'ils  jugeront 
à  propos.  Par  exemple  la  vie  d'Agri- 
coia  par  Tacite  fon  gendre  eft  un  des 
plus    beaux   morceaux  de  rantîquîté 

J)our  la  vivacité  de  i'expreffion ,  pour 
a  beauté  des  penfées ,  pour  la  noblefle 
des  fèntimens  y  &  je  ne  fai  s'il  y  a 
aucun  autre  ouvrage  plus  capable  dé 
forn^er  un  fage  Magiftrac,  ua  Inten- 
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<Unt  Je  province ,  un  habile  fo\m(iaei 
J'y  joindrois  volontiers  l'admîrabïe 
lettre  de  Cïcéron  à  Ton  frère  Quinnis, 
3'avois  coatume  d'engager  les  bons 
écoliers  au  fortir  de  la  thctorique  à 
compofer  en  ftançois  pendant  les  va- 
cances la  vie  d'Agricola  ,  &  je  les 
exhortois  à  y  faire  entrer  toutes  tes 
beautés  de  l'original ,  mais  en  fe  tes 
rtndant  propres  par  le  cour  qu'ils  y 
donneroient  ,  Se  tâchant  même ,  6 
cela  étoit  pofïïble  ,  d*enchcttr  quel- 
quefois fur  Tacite,  J'en  ai  vu  pludeui» 
y  réuffit  d'une  manière  qui  m'éton- 
noit ,  &  je  croi  que  les  plus  habilef 
maîtres  dans  la  tangue  n'en  auioient 
pas  été  mal  conicn&» 


CHAPITRE     SECOND, 

DE   L'ETUDE 

DELA 

l^ANGUE  GRECQUE, 

JE  iLipuis  à  deiix  arcicles  ce  que 
'j*ai  à  dire  fur  l'étude  de  la  langue 
grecque.  Le  premier  en  montrera  l'u- 
tilité &  la  néceifiié-:  le  fécond  traitera 
'et  la  méthode  qu'il  faut  obferver  pour 
cnfeîgner  ou  pour  apprendre  cette 
lang^ue.  l'avoîs  defleîn  d'y  en  ajouter 
un  troîfiéme ,  fur  la  leéture  d'Homère, 
Mais  comme  cet  article  aura  quelque 
étendue  ,  j'ai  jugé  plus  à  propos  de 
le  rejetter  à  la  fin  de  ce  premier  tp« 
me. 


% . 


ARTICLE    PREMIER. 

Vtilitc  &  néçeffité  4e  Ntnde  de  U 
Langue  GreajHe, 

• 

L'U  N  I  V  JB  B.  s  I  T  fi'  de  Paris  a  eu 
tant  de  part  au  renouvellemenç 
4èç  bellçs  ktws  djuis  J'of cidjnç ,  ^ 


foS  De  l*  Etude  ^  ^ 
en  particulier  à  celui  de  la  langue 
grecque  ,  qu'elle  ne  peut  en  laiffet 
languir  ou  tomber  l'écude  y  fans  re^^ 
noncer  à  ce  qui  a  fait  jufqu'ici  Tun 
des  plus  folides  fondenpens  de  faré- 
{>iitatioa.    . 

On  fait  que  TUniverfité  fervît  d'a- 
fyle  à  plusieurs  de  ces  favans  y  que  1^ 
ruine  de  l'empire  d'Orient  et  paflèr 
ilans  l'Italie  &  dans  la  France  :  &  elle 
fuc  bien  en  faire  ufage.  Ce  fut  fous  de 
fi  habiles  maîtres  que  ie  formèrent 
cts  grands  hommes ,  dont  le  nom  fera 
coujours  refpeâé  dans  la  République 
des  lettres ,  &  dont  les  ouvrages  fbnc 
encore  tant  d'hotmeur  à  la  France:  je 
veux  dire  les  Erafmes ,  les  Gefners  ^ 
les  Budés ,  les  Etiennes  ,  &  tant  d'au>^ 
très.  De  quels  tréfors  ces  derniers 
p'ont-ils  point  enrichi  l'Europe?  Bud^ 
fur .  tout  communiqua  à  la  Natiop 
f  rançoîfe  le  goût  de  l'érudition  grcc- 
'que ,  l'aiant  reçu  lui-même  de  Laurarfs 
fon  maître,  qui  avoît  été  emploie  par 
JLaurent  de  Médicis  à  établir  cette  fa- 
meufe  bibliothèque  de  Florence.  Ce 
fut  à  la  lollicitarîon  du  maître  &  da 
dîfcîple  que  le  roî  François  I.  formale 
delTeîn  de  dreflTer  une  bibliothèque 
:daus  fa  maifon  Koiale  de  Fontaioe» 
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^ieau  ,  &  de  fonder  à  Paris  leCoUége 
\RiQiâl.  Ce  font  ces  deux  établiflemens 
Ijqi  ont  le  plus  contribué  a  faire  fleurir 
p^mi  nous  la  langue  grecque,  auffi 
pien  que  les  autres  langues  fàvantes , 
Se  généralement  toutes  les  fcicnces, 
f  C'eft  une  cbofc  étonnante  que  la 
facilité  &  la  promtitude  avec  laquelle 
fl)-goût  d'érudit  on  fe  répandit  dans 
toute  l'a  France.  Comme  alors  rUnî,;!. 
ycrftté  de  Paris  éçoit  prefque  Tunique 
^fple;  du    roiaume  ,    Sr  que  tous  les 

S4giftrats    étoîent    élevés   dans    Tpa 
în,  ils  y  puiférent  bientôt  Tamour  & 
-l'eftîme  de  la  langue  grecque.  Chacun 
N,à  Fenvi  fe  piqua  d'y  réuuîr  &  de  s*y 
dtftinguer.    Cette  étude  fut  mife  en 
iionneur  ,  &  devint  univerfelle.  Les 

C ogres  en  furent  rapides  &  prefque 
croiables  r  &  Ton  eft  furpris  de  voir 
«îœ  de  jeunes  gens  de  qualité  ,  dans 
4m  âge  peu  avancé ,  où  l'on  ne  refpire 
ontmairement  que  :le|>lai(ir,  feifoient 
ictirs  délices  delà  leâure  des  auteurs 
grecs  i  les- plus  difficiles,  8c  y  don- 
fioienc  fou  vent  tout  le  tems  de  leur 
{^création . 

/Je  HE  PUIS  m'empécher  de  rapor» 
ter  ici  ce  que  j'en  ai  lu  dans  des  mé-w 
inpices  mapuCbrits  (yiç  feu  Mf  ^^  P^tti 


mier  Préfident  de  Mefmes  a  eo  la 
bonté  de  me  communiquer.  Ç^ft 
Hemri  de  Mefmes  y  l'un  de  fes  plot 
illuftres  ancêtres ,  qui  rend  compte 
de  Tes  études  dans  un  écrit  qu'il  com- 
pofa  pour  donner  à  fa  poftéricé  tmê 
idée  de  Ton  éducation.  J'efpére  qu'on 
me  -pardonnera  cette  digreuion  ,  qui 
d'ailleurs  n'efl:  pas  tout  -à^  fait  écran» 
gère  à  mon  fujet. 

»  Mon  père ,  die- il ,  me  donna  pour 
»  précepteur  Jean  Maludan  Limofîp  ^ 
M  difciple  de  Daurat  homme  fayant^ 
99  choifî  pour  fa  vie  innocence  ,  ti 
9>  d'âge  convenable  à  conduire  ma 
»  jeunefTe  ,  julques  à  tant  que  je  me 
9>  fceuilè  gouverner  moi-même ,  com« 
99  me  il  ht.  Car  il  avança  tellemenc 
99  fes  études  par  veilles  &  trayan 
99  incroiables ,  qu'il  alla  toujours  anffi 
99  avant  devant  moi ,  comme  il  écok 
99  requis  pour  m'enfeigner  ,  &  ne  (or- 
f»  tit  de  ùl  charge  »  (inon  lorfqûe  fûtu 
99  trai  en  ofEce.  Avec  lui  &  mon  puiûié 
99  Jean  *  Jacques  de  Mefmes  ^  je  fiis 
99  mis  au  collège  de  Bourgogne  dès 
99  Tan  I  5  4x  en  la  troidéme  claflk  :  puis 
J99  je  fis  un  an  peu  moins  de  la  première, 
19  Mon  père  difoit  qu'en  cette  nour^ 
a^ricure  du  collège  il  avoit  eu  deux 

regards  ; 


i»!regards  :  l'un^  la  converfàrioh  de  hi 

«I  jeunedè  gave  &  innocence  ;  Taùtre 

J9à  la  difcipline  fcholaftique  ,  pour 

^nous  faire  oublier  les  mignardifes 

9>  de  la  mai(bn ,  6c  comme  pour  nous 

^  dégorger  en  eau  courante»  Je  trou. 

»  ve  que  ces  dix-  huit  mois  de  collège 

m  .me  nrenc  aflfez  bien.  J'appris  à  té« 

n  pécer  ,  difputer  ^  ôc  haranguer  en 

99  public  ;  pris  coimoidànce  a  honnê^i 

$>  ces  enfans ,  dont  aucuns  ^iveiit  au^ 

j»  iourd'hui  ;  appris  la  vie  frugale  de 

»  la  fcholarité ,  &  à  régler  mes  heu- 

jp  ires  :  cellemenc  que  forcanc  de  là  je 

»  cécicai  en  public  plufieurs  vers  la* 

99  tins ,  ôc  deux  mille  vers  grecs  y  faics 

99  félon   rage  ^  récitai   Homère   par 

9>  cœur  d*un  bouc  à  Tautre.    Qui  fut 

9>  caufe  après  cela  que  j'étois  bien  veu 

»>  par  les  premiers  hommes  du  tems  , 

»  6c  moti  précepteur  me  menoit  quel. 

19  quefois  chez  Lazarus  Baïfius ,  Tu. 

1^  (anus  j  Strazellius  ,  Caftellanus ,  6c 

V  Danefius,  avec  honneur  6c  progrès 

»  aux  lettres.  L'an  1 545  je  fus  envoie 

»  à  Touloufe  pour  étudier  en  loix  avec 

M  mon  précepteur  &  mon  frère  ,  fous 

99  la  conduite  d'un  vieil  gentilhomme 

i9  tout    blanc   ,    qui    avoit    lontems 

f>  voiagé  par  le  monde.   Nous  fûmes 
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M  croîs  ans  auditeurs  en  plus  étroiiK 
#>  vie  &  pénibles  études  ^  que  ceux  de 
M  maintenant  ne  voudroient  fuppoit 
i>  ter.  Nous  étions  debout  à  quatre 
•)  heures ,  &  ^iant  prié  Dieu ,  allioni 
»3  à  cinq  lieures  aux  étudçs ,  nos  groi 
V  livres  Tous  le  bras  y  nos  éccitoires  8c 
i9  nos  chandeliers  h  U  main4  Naoi 
j»  oyons  toutes  ks  leâures  jufqoei  i 
99  dix  heures  Tonnées  fans  imermifficait 
9?  puis  venions  dîner  ,  après  avoir  eQ 
»9  nafte  conféré  demie  heure  ce  qo'^- 
9?  Yiofis  çcrit  des  Icftures^  Après  di* 
SI  ner  nous  lifions  par  forme  de  jeu  ^ 
99  phocles  y  ou  Ariftophanes  y  ou  Eari- 
99  pides  y  6c  quelquefois  Démofthénes , 
1^9  Cicero ,  Virgilius ,  Horatius.  A  ime 
99  heure ,  aux  études  :  à  cinq  au  logis , 
99  à  répéter  ôc  voir  dans  nos  livres  les 
99  lieux  alléguez  y  jufques  après  (ix. 
99  Puis  nous  foupions  ,  &  li  fions  en 
99  grec  ou  en  latin.  Les  fêtes  à  la  graiw 
9>  de  Mefle  &  Vcpres.  Au  refte  du 
99  jour  un  peu  de  mufique  &  de  pour- 
99  menoir.  Quelquefois  nous  allions 
99  dîner  chez  nos  amis  paternels ,  qui 
99  nous  invitoîent  plus  fouvent  qu'on 
99  ne  nous  y  voulait  mener.  Le  refte 
99  du  jour  aux  livres  :  &  avions  ordi* 
w  paires  avec  npiis  Hadrianus  Turne* 


UE  'tA  Langue  GKtci^t.  tff 
Wl>us ,  &c  Dionifius  Lâmbinus ,  Se  axt* 
99  très  fcavans  du  tems. 

J'aî  cru  devoir  inférer  ici  tout  eiw 
fier  ce  morceau  précieux,  non  pour 
le  propoJêr  aux  jeunes  gens  comme  un 
modèle  qu'ils  doivent  imiter  ,  notre 
fiéde  énervé  par  les  délices  &  par  le 
fcrxe  n'étant  plus  capable  d'une  édu- 
cation Cl  mâle  &  fi  vigoureufe  :  mais 
Sour  les  exhorter  à  le  fuivre  au  moins 
e  loin  ,  à  s'endurcir  <le  bonne  heure 
an  travail ,  à  mettre  à  profit  ces  pre- 
inîéres  années  de  la  jeunefle ,  à  faire 
4!as  de  l'amitié  des  gens  de  lettres  ,  à 
lie  pas  regarder  comme  perdu  le  temj 
que  l'on  donne  à  entendre  les  auteurs^ 
grecs ,  &  à  Te  bien  perfuader  que  c*eft 

far  de  telles  études  qu'on  fè  met  en 
tat  de  faire  honneur  à  fà  patrie, d'en 
remplir  dignement  les  premières  pla- 
ces ,  &  de  taire  revivre  ces  nobles  len- 
timens  de  générofité  *  &  de  definté- 
reflement ,  qui  ne  fubfiftent  prefque 
plus  que  dans  les  livres  ,  &  dans  Thif- 
toîre  ancienne. 

On  sentoit  bien  alors  que  tout 


*  Le  même  Matmjfcrit 
raporte  une  belle  action  de 
ce  Henri  de  Me  (me  s  ,  qui 
refujA  une  place  confiiéra- 
He  que  le  %oi  lui  ojfroit  » 


^  par  ce  généreux  refus  Is 
CQnfirv.i  à  celui  qui  l'avait 
occupée  ju/ques-la  «  éf  dont 
le  1(91  avnf  eu  quelque  f»i* 
conte  fitement. 
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ce  qui  va  à  lajperfeâion  des  fcîcncesi 
contribue  audi  à  la  fplepdeur  Se  à  ia. 
gloire  d'un  Etat  ,  Çc  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  vériçabiç  érudiçion  fans  noc- 
profonde  cptinoi^apce  dç  la  langue 
grecque. 

En  effet  par  où  le$  Romains  win» 
rent-  ils  à  bout  de  conduire  tous  les 
arts ,  Se  la  langue  latine  même ,  ^  ce 
point  de  perfeâ:ion ,  oi\  l'on  fait  qa*ils 
furent  amenés  du  tems  d'Augufte  y  8e 
par  là  d^  procurer  à  leqr  empire  une 
gloire  non  moins  folide  ,  ni  moins 
durable ,  que  celle  de  leurs  conquêtes  ? 
Ce  fut  par  l'étude  de  la  langue  grec- 
que. 

Térence  fut  le  premier  qui  eflaia 
d'en  faire  paiTer  toutes  les  grâces  8c 
toute  la  dclicatefTe  dans  le  langage 
Romain  ,  jufques-U  groflîer  &  bar* 
bare  ;  Se  il  y  réuflît  &  parfaitement 
parles  pièces  de  théâtre  qu'il  donna, 
toutes  copiées  d'après  le  poète  grec 
Ménandre,  qu'elles  furent  jugées  di- 
gnes de  Lélius  Se  de  Scipion  ,  qui 
étoient  alors  les  plus  eftimés  à  Rome 
pour  l'efprit  &  pour  la  politeflè ,  &  à 
qui  le  public  les  attribua.  Il  me  femble 
qu'on  pourroit  fixer  à  cette  époque 
la  uaifTance  du  bon  goût  p^U^qii 


DE    LA    LANGtTE   ÈRECCïyH.     Ilf 

Romains  ^  qui  commencèrent  à  rougir 
des  applaudilTemens  qu'ils  avoiencdon^ 
nés  à  la  groffiéreté  *  d'Ennius  &  de  Pa- 
cuvius  ,  &  de  la  trop  grande  patience 
avec  laquelle  ils  avoient  écouté  le$ 
mauvaifes  plaifanteries  d^  Plaute.        , 
Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même 
tôiiis   que    trois  *  hommes   députés   *carneddet. 
d'Athènes  à  Rome  pour  des  aftaîres  £f"*'''^'-  ,.^ 
publiques  ,  y  firent  tellement  admi^^  i.de  orat. 
rer  leur  éloquence  ,&  infpirérent  à  U  "*  '^y* 
jeuneiTe  Romaine  un  fi  grand  deHr  de 
lavoir ,  que  tout  autre  plaifir  Se  tout 
autre  exercice^ étant  comme  fufpendus^ 
Tétude  devint  la  paffion  dominante-. 
Elle  fut  portée  Ci  loin  ,  que  Caton  le 
.  Cenfeur  craignit  que  les  jeunes  gens  ne 
iDurnaflcnt  toute  leur  vivacité  de  ce 
côté  \k  y&  ne  cfmttafftnt  la  gloire  des  sAmht. 
dfTnes  &  de  bien  faire  ^  -pour  l'honnenr  de 
favoir  &  de  bien  dire.  Mais  Plutarque 
ajoute  auffitôt  ,  que  l'expérience  fit 
voir  tout  le  contraire  ,  &  que  jamais  ^ 

la  ville  de  Rome  ne  fut  fi  noxîflante, 
ni  fon  empire  fi  giand ,  que  quand  le^^ 
lettres  &  les  fciences  grecques  y  fureni 
en  honneur  &  en  crédit.  , 

s 

a  At  nodri  proavi  Plautinos  &  numéros  & 
Laudayere  fales  ^  nimiîun  paciencei  ucrumque  ^ 
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L'intervalle  qui  s'écoula  jufqu'à  Cû 
céron ,  &  qui  nie  environ  de  quatre- 
vingts  ans ,  fervit  à^  mûrir ,  pour  ainfi 
dire ,  Tefprit  dés  Romains  par  Tappli. 
cation  férieufe  qu'ils  doniiérent  à  l' éco- 
de  de  la  langue  grecque ,  &  le  mit  en 
état  de  produire  cette  fertile  moiflbn 
d'écrits  excellens  en  tout  genre ,  qui 
depuis  a  enrichi  tous  les  hécles.    La 
Grèce  alors  devint  l'école  ordinaire  des 
meilleurs  efprits  de  Rome  qui  fon- 
geoient  à  fe  perfectionner  dans  les  ara: 
Se  elle  conferra  cette  réputation  afin 
avant  fous  les  Empereurs.  Quoiqqe  Ct- 
céron  eût  mérité  un  applaudiflement 
nniverfel  par  fes  premiers  plaidoiersj,  'û 
fentit  qu'il  manqiioit  encore  quelque 
chofe  à  fon  éloquence.   Déjà  fameux 
orateur  à  Rome ,  il  ne  rougit  point  de 
redevenir  le  dîfciple  des  rhéteurs  &  des 
philofophes  grecs  fous  qui  il  avoitéco- 

fiuudànsU  dié  dans  fa  jeuneflè.  Athènes  ,  qui  juf. 

vu  de  cieer.  queç-là  avoît  ctoît  regardée  comme  le 
domicile  de  toutes  les  fciences  y  & 
comme  la  capitale  du  monde  entier 
pour  l'éloquence  ,  vit  avec  douleur  , 
quoîqu^avcc  admiration  ,  que  ce  jeu- 
ne Romain  par  un  nouveau  ^  genre  de 

a  Céfir  difiit  de  Ciciron^  1  que    invencorcm     copis 
Bon  foiùm  p/incipcin  at.  { mik  ^  fed  cdam   bcpà 


teriqpête-aUofk  lui  favirttfût  x;é  qui  lui 
rèftoK  de  fon  anciehne  glpjre ,  &  enri- 
çbh' Vltafie  des  dépouilles  (fc  la  Grèce. 
•  'H  en  fera  dfrirrême'dfatis  totiç  l«s  fié- 
cW.  Qîîfcôticjiidàfph-èTà' à  fà,répucâU. 
lîdti  -Se  "firWit  j^-fèri  oMtgé  Je^  voial 
Ift^Jpdtiif  atâfi^âï^'^  lôritéûlîjVhéz  lés 
Gftfts/LàGtîdî  a  toujours  été;,'&  fe^ 
iitoûjo^fs'ilafoarce  du  bon  goût. 
Ceft  }à  qu'il  ïaùt  puîfer  toutes  les  cori- 
Bbîflances  ,-  fi  l'on'  v,èttc  fçmbtiter  jud 
IJft^âlehf  rfrîgthé;  Êîèqucntô /^poéfie  . 
jhîftoîre  5 ^philosophie ,  méciecîne^  c'eft 
fjlôik  ïa: Grèce  cfue  toutes  rèiïcîetïces 


^ùe- l'on-  pbûrréît  qf^porèrà  ce  fentî- 
rterit  i  qui  "ferait  8c  dire  c^aè  le  fefcours 
^^éà'^'tradttûions-iibùs  rnet»en'état  de 
nous  p.afTer  des  originaux.  Maïs' je  ne 
êrbi  pas  qtfe  ccfttè'répônfe  puîllècon- 
«ehier' aucun  eQjrît  raifanhal>le. 
J  •  H2àt  prcmîéremerir,  pour  ce  qui -re^ 
rarde  le  eout ,  y  a-^il  quelque  ver  (ion, 
urÉouç  parmi  celles  qui  lont  latines , 


xoej^tum  de  populi  Ro* 
mani  nomine  &  diu^hicar* 

fallu.'     ..'•  ♦•.'      ' 


Ajmte  B/Mpis  j  id  auc  cre« 
pcura  Ulis.^^  j  aui;  cette 


mani  nomme  oc  aiu;ni,uir<  pcura  luis.^^t  ^  aui;  cette 
ce.  )t^b  èn^m  i^ao  yhice>  XV^*  f ^"l  *^^  CQmnit^^ 
kamur   à  vi^  dratcla  .    nicfttum.  Brutm  ,  ».  i$4* 
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3  ni  rende  coût  ragrémenc  &  toute  la 
eticateilë  des  auteurs  erecs  }  Eft-il 
même  poffible ,  prindpaTement  quand 
il  s'agit  d*un  ouvrée  de  longue  halei- 
ne y  qu'un  interprète  y  ËUIe  paflèr  too. 
tes  les  beautés  de  fon  auteur  ^  &  n'y 
trouvent- on  pa^  toujours  un  grand 
nombre  des  plus  belles  penfées  aSbi- 
blies ,  tronquées, défigurées?  De  tel- 
les copies 9  dénuées  dame  &  de  vie , 
ne  reliemblent  pas  plus  aux  originaux^ 
qu'up  fquéléte  décharné  à  un  corps 
vivant;  .    1 

Homère ,  ^  ce  poète  fi  fenfe ,  fi  hac^ 
monieux ,  fi  fiiblime ,  devient  puèrjle  » 
inllpide ,  &  cfune  bafTelTe  infiipporta- 
ble,  quand  on  entreprend  de  le  traduis 
re  en  laûn  motàmor^  con^me  S.Jé- 
rôme la  iagement  remarqué.  Il  ne 
faut  qu  ourtir  le  livre  pour  s'en  con- 
yaincre.  J'en  raporterai  feulement 
quelques  exemples, 

LonG;în  dans  Ton  traité  du  fiiblime 
pour  faire  voir  combien  ce  poète  ,  en 
peignant  le  caraétire  d'un  héros ,  efk 


a  Qr.od  li  cui  non  vide- 
Cui  h:i^:i«  grACiain  incer- 
prctatuM.c  rauzari  ^  (lo- 
incrum  ad  vcrbum  expii. 
sn;>c  in  iaiinum.  plusal*' 
i^ud  dic^ni  :  eundcm  ixr 


fua  lingua  profx  verlis 
ir.terprrtef.ir.  Videbic  or- 
dincm  ridiciiluin  ^  &  poe- 
cam  cloquent iifimum  vix 
loquent:'!)!.  •?•  KitnntM» 
PrMfat*  Chr9JH4h 


DE  LA  Langue  Greccîîte.  i\^. 
Jbéroïqiie  lui-même ,  cite  rcndroît  ife 
l'Iliade' où  Ajax,  au  defefpoîfye  ne 
pouvoir  (ignaler  fon  courage  dans  Te- 
paîHe  obfcurité  qui  avoit  couvert  tout 
aun  coup  Tarmée  des  Grecs ,  demaOr' 
de  que  le  jour  paroiffe,  pour  faire  au 
moins  une  fin  digne  de  Ton  grand  cœur. 


.  I 


jHpiter  pater  ,fed  tu  libéra  à  cdligine 
filios  jlchivorum  ,  féicque  firenitatem ,  eU^ 
^ue  ochUs  videre  :  inque  lace  ctiam  ferde 
(hùs  )  (jHondoqHtdem  tibi  pUcnit  ita.  Se 
lent-on  fort  ému  par  cette  verfîon?Col. 
le  de  M.  Defpreaux  eft  toute  autre  : 

Grand  Dieu ,  chafle  la  nuit  qur  nous  covt- 
vrc  les  yeux , 

Et  combats  contre  nous  à  la  chrté  du 
deux» 

m   •  m 

M  i 

Maïs  il  s'en  faut  bien  que  !c  <ternîei 
Ycrs  ne  leixde  toute  la  beauté  8c  touteir 
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rénergie  du  grec  :  ëV  cTi  ^iu  j^  oAimf» 
Il  ne  die  pas  ,  combats  contre  mns ,  mais  ^ 
fais^nom  mime-  périr  ^  fi  tu  le  veux ,  four- 
VH  qne  ce  fou  en  fleinjour.  Ajax  ne  crainc 
pa$  même  de  périr  ,  pourvu  que  ce  foîi 
d'une  manière  glorieufe ,  &  en  fe  figna- 
lanc  par  quelque  grande  aâion. 

Le  même  Longin  encre  plufîeurs 

exemples  des  penfées  fublimes ,  qui  eSt 

la  partie  où  il  remarque  qa'Homére  a 

principalement  excellé  ,  cite  cet  en- 

Lib.  zx.  V.  droit  de  l'Iliade  ,  où  le  poète  fait  Ja 

^''  peinture  du  combat  des  dieux. 

L'enicr  s'émea^au  brait  de  Nq>raiieen{îirk^ 
Platon  fort  de  fbn  trône ,  ilpalic ,  ils*écrie  : 

Il  a  peur  que  ce  Dieu  ,  dans  cet  affixux  (£- 
jour 

D'un  coup  de  fbn  trident  ne  folTc  entrer  le 

Çt  par  le  centre  ouven  de  la  terre  ébranUe  , 
Ne  failè  voir  du  ftyx  la  rive  défolée  : 
Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieux  , 
abhorré  des  monels  ,  &  craint  même  def 
dieuxt 

Je  croî  qu'Homère  lui-même  ne 
déîavoueroit  pas  des  vers  fi  harmo- 
nieux &  fi  magnifiques.  Mais  que  pen- 
feroit-il  de  cette  tradudbion  latine^  qui 
eft  cependant  trcs^fidéle  ? 


BE  LA  lA^^iâ'CRic^E.  mi 

■    ■  ■■  .  '/  .       * 

TTimuit  veto  fubtils  rcx  infcrorum  Pluto^  •  ..> 

ïcrrkus  autem  £j^ ,  throno  defiluk ,  Se  clâina* 
'  vit ,  ne  Cl  dcfùpex 

Térram  rcfciijiçleré^  Nçptunus  quaffator  tertac^ 

pomus  autcn3:|!  tpuus  ]  inortalibu&^  immo^r-t 
,  talibus  apparérént ,  •       *rr 

Horrendar  ,  {qualîdz  '  quafque  horrent  dii^ 


enàni. 


.:  Eft%cr  Aotkà.  le  ïnètùffhomtnc'^<\vA 
parle  2  &  MÀm6:e:peuc41  êtte>â  4ifl[& 
ineot) j dé  luUmêmeiî'I>c>hgin,  ea  Ur^^ 
cette  verfibn  fe  fûc41  écrié  comme  il 
finit  ?.>*  Vaiez-vous ,  mon  cher  Térerw 
fi  tiaiios  )  la  terre  ouverte  jufqu'en  fbn 
litrntTtti,  l'enfer  pr  Et  à  proicre,  &  ton* 
n  te  la  iDSchine  du  monde  fur  le  point 
jj  dîêtrc  détruite  8c  renverfée  :  pôut 
*t  metitïerxjue  datnsr  ce  cciàfAat  le  cîel'^ 

V  làs  enfers,  les  cfeofes  mortelles  &  îm^ 

V  mortelles,  toat  enfin  combattoit  avec 
ay  les  dieux  ^  &c  cfvCil  n'y  àyoit  rien  dans 
fia  naturefquihrfâten  danger  1 

*  '  Votons  dans  k>pro:ft  <^ueique  eni 
droit  plus  Ample  dd  le  latin  rendè^mdl 
la  force  de  quelque  mot  grec.  Saint 
Chry  foftome  remarque  dans  une  de  Tes  «»  BamiL 
homélies  au  peuple  d'Antîoche  \  que  f,t2!^'"^ 
cVft  un  efïèt  particulier  de  la  bonté  d< 
Dieu  d'avoir  ^ voulu. qoQ  cenaîns  plgî^ 
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fîrs ,  que  les  riches  fouvent  ne  peuvent 
acheter  au  prix  de  Vqi  &  de  l'argent^ 
fuflènc  comme  la  fuite  naturelle  du  tra- 
vail &  du  befoin.  Après  avoir  oarlé  du 
boire  Se  du  manger /dont  la  foîf  &  la 
faim  font  le  plus  fur  aflaifbnnement  : 
Un  riche  3  dit.il  3  »  couché  mollement 
M  fur-la  plume  ^  tache  en  vain  de  re- 
a>  pofer ,  le  fommeil  femble  le  fuir  3  & 
p  ne  lui  permet  pas  de  fermer  les  y«ux 
?9  pendant  toute  la  nuit*  Au  CDtKndr^' 
n  leipauvre  qui  a  travaillé  tout  le  joar, 
^  avant  prefque  qu'il  ait  lailli  tombes 
99  fur  le  lit  fes  membres  accablés  de  h^ 
9i  tigues  y  eft  £iifî  tout  d'un  coup  d'un 
»  doux  &  promt  fommeil ,  fommeil 
9>  véritable ,  fans  interruption  3  &  conw 
9>  me  entalfé  ,  qui  eft  la  jufte  récom» 
»  penfe  de  fes  longs  travaux.  liS^'o ,  1^ 

M^Cpy  À  yfimf  ih  v*3n%^  %ii\wt:  Ces 
mots  ^m  ainfi  traduits  dans  le  latin  : 
integnm ,  &  ftMvem  ,  &  lepthrmm  fmn^ 
num  fufcipu  Je  nefai  H  jemetrompe^ 
mais  il  me  femble  qu'il  y  a  une  grande 
beauté  &  une  énergie  particulière  dans 
Vépithéce  «6^'^  3  qu'il  eft  difficile  à 
notre  langue  de  bien  rendre.  Ce  mot 
fîgnifie  denfas  ^  ftipatHS  ,  âcervâtim  corn'* 
geftus  ,  dereùents  &  uno  vclut  iSm  totui 

inffTHens  :  telle  eft  la.  forse  dei  cet  adje- 


«be  lA  Lakctte  Grecqjte.  rif 
iStif*  Le  {bmtneil  du  pauvre  ne  vient 
point  lencen>ent  y  par  artifice ,  &  conu 
me  par  machine ,  c*eft  le  terme  qu'em-' 
ploie  SaintChryfoftoiiie  pour  les  riches^ 
m9^M  (iw^ttfeifJfiùi  :  il  eift  promt^ferté; 
•  efftaffi ,  Se  comme  on  dit  ,  tout  d'une 
^éce.  Il  n'y  a  point  de  tems  perdu  r  . 
tout  êft'  ml^  à  profit.  Les  inquiétudes ,.  ■  ^  • 

les  à^cadons ,  ks  crudités  n'en  déro* 
beift  pâs  dn  moment.  Le  mot  intcgery 
qtue  ra^  v6riion  latine  met  au- lieu  dé 
deùfiù  'i  fiijMtm  ^  rend'-t-il  le  feiiâ  du* 
g^,  6c  fait-il  fentir  la  beauté  de  l» 

-  Ma  1  s  quand  on  fe  borneroit  à  ne 
diercher  dans  les  anciens  que  les  cho-- 
fès  mêmes '&  les  penfèes  rendues  feuk' 
teitient' avec  fidélité  Se  exaâitude ,  eft*' 
on  fût  de  trouver  cet  avantage  dans 
les  traduâions  ?  A  quelles  afafurdités  ne 
s'expore-t.>on  point ,  quand  on  ne  cite 
les  auteurs  grecs  que  fur  la  foi  des  Im« 

Kimeors  ou  des  Tradu&eurs^  quelque 
biles  qu'ils  foient  3 
Il  y  a  une  infinité  de  fautes  d'împrel* 
fion  y  que  la  plus  légère  teinture  de  I^ 
langue  grecque  feroit  d'abord  aperce- 
voir.. Une  verfion  fait  dire  à  Elien,  Edu.ikBJik 
dans  un  endroit  de  fes  hiftoires  divers *»•  M  n-^'«* 
ics  oïl  il  fait  réloge  des  plu»  grands-^  ^* 
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perfonnagcs  dcJa^Grçcc>  .qu'ils  olj| 
été  de  très  grands  menteurs.  :  ammtm 
Grdcorum  clariJlimi  prdjiantijfimujue  vtri^ 
firtotam  vitam  in  extrême  Mendaçi- 
TATE  verfatifunu  II  faut  U^^  9  mendici^ 
lArifi*de    tate.  wtriçttTùt.  Vvfi  autre  ^ic  dire  à 

fkyf.  idit.  Pét^  Ariftote  que  les  mcsurs  du  perc  &  de. 

sif^.  la  mère  font  un  prinape  de  phyuono- 

mie  pour  juger  de-  leurs  e^êv^.^,  fl»i/i» 
dam  auiem  ex  moriius  à  pdrrmilms^  tcÇê' 
pour  ^  ex  fnorilms  ^ppMnniikê^s,  vu  rS% 
ivtt^nê/Aijfm  ifiiu  Quel  ièn$  pcùc-oii. 
2Jh.  Ut.  donner  à  cet  endroit  de  Platon<i^iM^  le. 

j4//.  an.  dialogue  intitulé  Ja  ?  Mnfa  MiHIM*,; 
afflatos  ipfafaG^t.  Per  h9s  minime^  éiffla^' 
tos  éUii  affiantur^  Boni  pocu  non  tx  4^1^  ^> 
fed  MINIME  affldti  pulchra  pQema$d  dir., 
cmi.  Le  mat  grec  %^^%^  ,  <]^ui  fi^nifief 
numnc  fifflattis  ^  fait  voir  que  1^  CpnK>> 
podtcur  avoic  dans  fa  copie  le  mot  irii^. 
mine  ^  pour  lequel  il  .a  mis  crois  fois  ^ 
minime. 

La  connoilTance  de  la  fyntaxc  gtcc- 

qje  prcvîendroit  d'autres  fautes.   Ce 

luu  X.  V.  vers  d'Homcre  ,  A^Tip  î>6iyi  MaffJt 

••*•  Ax^y^nt  fAtU^  yjhùii ,  eft  aina  tradair 

dans  le  latin  z  fed  ego  precabor  yîchillem 
deponere  iram^  Cependant  il  efl  certain 
qu*A';)ç;i?Airj  n'eft  point  gouverné  par 
hios$i<0n  3  donc  le  légiodc  eft  tou jouet . 


DE  i:A  Langue  Grecque.    îif 
nn  accufâcif ,  &  qu'il  fe  râporce  à  f^ce* 
Hfàp  ;)^4Aor.  ^t  ego  Jupplex  rogQte ,  M  im 
graxiam  Achillis  dimituii  iront ,  ou  biçn  ^ 
1U  iram  contra  Achillem  tuam  dimittas.      t 
Mais  ces  fautes  font  trop  fubtiles  t 
on  en  trouve  de  bien  plus  grofficres; 
Celle  que  le  P.  Vavafleur  "^  Jéfnire  re-    *  i>^' J 
proche  au  P.  Rapin  fon  confrère  &  7Z7^!i 
Ion  ami ,  paroit  à  peine  croîabie.  Ce  f-^âP^» 
dernier  dans  fcs  réflexions  iur  la  poé-  *^'^'  *  * 
tique  d'Ariftote  raconte  cette  hiftoire 
au  fujec  d'Homère.»  Ce  fut  autrefois 
w  fur  cet  original  (  il  parle  d'un  endroit 
j>  du  premier  livre  de  llliade  )  qu'Eu- 
a>  phranor  forma  (on  idée  pour  pdn^ 
»  are  l'image  de  Jupiter.  Car ,  pour  y 
fy  réuflir  mieux  ,  ilallaà  Athènes  coiv- 
*>  fulter  un  Profefleur  qùî  lifoît  Hol' 
w  mcre  à  fes  écoliers:  &  fur  la  defcrip« 
»  tîon  que  fait  ce  poète  d'un  Jupicei; 
9i  avec  its  fourcils  noirs  y  avec  ce  Êïom 
99  couvert  de  nuages ,  &  cette  tête  ac-» 
»  compagnèe  de  tout  ce  que  la  maj.e- 
»  ftéade  plus  terrible,  ce  peintre  fit 
99  un  portrait  qui  depuis  fut  Padmira- 
99  tîon  de  (on  iièclè ,  cofmmt  récrit  Af» 
fion  le  grammairien.    Euftathius  ,  dont     Ettfdth. 
cette  hiftoire  eft  tirée ,  dit  que  le  p«in-  rJ^^'J^*^ 
tre  étant  forti  de  chez  le  Profeffeur 
|ilein  de  l'idée  que  l'explication  de  cet 
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endroit  d'Homère  avoir  fait  naître  clans^ 
fon  efpric ,  traça  fur  le  champ  l'image 
de  Jupiter,  i^  iTrimt  Sye^^,  Et  cgr^ff^t 
finxit.  Au  lieu  de  cela  le  P.  Rapin  trans- 
forme le  participe  l'irxm  en  un  nom 
propre ,  Affion  ;  &  il  explique  f>^4» 
par  fcriffit.  Cette  faute  a  été  corrigée 
dans  une  édition  poftéiieure. 

Je  ne  fai  pourquoi  les  noms  propres 
font  aflèz  fouvent  maltraités  par  les 
interprètes.  Ces  deux  vers  d'Hefiodc 
cités  par  Plutarque  au  9^  livre  des  pio* 
pos  de  table  queftion  15. 

qui  fignifient  que  itHetten  na^fuirent 
trois  fils  j  toHs  rois  ,  rendant  la  JMftice  aux 
pfHples  ;  favoir  Dorus  ^  Xnthns ,  &  o£a« 
Ihs  vaillant  cavalier  >  font  aind  traduits 
par  Amiot. 

Les  rois  des  Grecs ,  Xuthus  le  Dorien , 
Hippiockarme  auffi  JBoIieru 

où  Ton  voit  que  de  trois  frères  il 
n'en  fait  que  deux  y  &  défigure  leui^ 
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tiDÎns    d'une    étrange    manière. 

Cette  faate  ni'en  rappelle  une  autre 
à  peu  près  dç  même  genre  ^  que  je  me 
fouvietfê  xl'avoir  vue  dans  une  vieilte 
tradttâion  de  Diodore  de  Sicile ,  où  \e 
xnotgroc  7y/#^ ,  qui  fignifie  huitième  ; 
eft  nradmc:  comme  un  nom  prc^pre  de 
roi ,  qui  ^  felAti  le  Traduftettr ,  s*appel- 
loitOgdaun  --"        '  '^'    .,.».  .......    ... 

. .  M,.Derpreaux  ,  dans  fes  remarqiies 
contré  le  Cenfeur  d'Hbmére  &  Abs 
anciens  )*  relevé  un  gràtid  nom-bre  de 
parQÎllés.  bévues  que  '  fôn  ad verfaire  ,- 
fbrx  eftimable  d'ailleurs ,  a  faites  ^  pour 
nîà^oîriu  ^h!9  écrivains  grecs  que  dantf 
ks  traduâions  latines. 
.  :  Un  homme  tant  Toit  peu  jaloux  de 
fa  réputation  o  fera- ^  il  après  Cela  fat; 
re  uiaee  d  aucun  endroit  des  auteurft 

Î;recs  lans  connoitre  leur  langue  par 
ui-même  ;  &  ne  s*expofera-t-il  pas  à 
adopter  les  fautes  les  plus  grofliéres, 
s-'il  xi'a  '  pour  garands  que  les  inter- 
prètes^ 

,  Cette  témérité  devient  bien  plu^ 
dangerêufe&  bien  plus  condannable, 
qu^d  il  s'agît  de  matières  de  religion 
&  de  dogmes ,  où  fouvent  un  mot ,  & 
aùelquçfois  même  une  lettre  eft  déci^ 
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titH  Her-  Le  favaDC  interpréce  qui  a  cradoil 
les  homélies  de  Saint'Cbryfoftome  far 
TEpitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  ^  en 
eipliquanc  cet  enj.roif  :  vf  fX$  iMjut 

ftMfiif^fMiûf ,  nt^çirt^  Uàiiouxnc ,  par  I0 
retranchement  d'une  vitgûle  q<ii  ic* 
vroic  être  après  vVU  un  fens  toutcon- 
traire  à  celui  de  Saine-  Cbryfoftjcinie. 
îtmii.  }.  In  alii^  temforilfHs  chn  )<c  njuneli  ipd^ 

etiantfi  aliijiiodfcefHS'k  Vûbis  fia  ddmifkm^ 
dccedâis.  Ceft-à-dire  :  *>  Dana  les  laoî 
jf  cres  tems ,  lors  même  qtie  vous  Br'è- 
»  tes  point  purs ,  vous  vous  approdies 
». [  de  l'Euchariftie  ;  }  &  à  la  fête; de 
p  Pâque ,  quoique  vous  ayez  commis 
»  un  crime  conitdérable ,  vous  o(êr  en 
»  approcher.  <t  Ce  qui  ne  £aLit  aucun 
fens  raifonnable  ,  &  n'eft  point  con- 
forme au  texte  qui  eft  tel  :  In  éUii$ 
Umporibus  fétpe  ^  cùm  mundifitis  j  kon  4^- 
ceduis  i  in  Pnfvhaîe  autem  ,  ciim  fcelui  k 
vobis  adrniffum  eft  ^  acceditis,  »  C'effi-à- 
«  dire  :  Dans  les  autres  tems  ,  fouvent 
^9  VOUS  ne  communiez  pas  ,  quoique 
»  vous  foyez  bien  clîfpofcs  :  &  le  joue 
»  de  Pâque  vous  co.jnmunîess ,  quoi-» 
i?  que  vous  ayez  comn^iis  des  crimes^ 
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C'eft  ainfî  que  Ta  tradait  Mb  Arnaud 
Doâeur  de  Sorbonne  dans  le  livre  qui 
a  pour  cicre  ,  Tradition  de  VEglifefur  là  fég.  iSoî 
Ténitencé&furla.Cmtmunim.  Et  Toq 
voie  par  cet  exemple  combien  il  eft 
important  de  confulter  les  originaux \  \-'  ; 
&  de  ne  les  pas  citer  fur  la  foi  des  Tra-»  ' 

duâeurs. 

,  Il  faut  l'avouer  ,  &  cette  feule  tel 
flexion  fuffit  pour  démontrer  la  néceA 
fité  de  l'intelligence  de  la  langue  grec* 
que  y  il  n'eft  pas  pof&ble  d'entrer  dans 
une  étude  férieufe  de  la  Théologie! 
fans  le  fecours  de  cette  langue.  *  Sera- 
t-on  en  état  de  défendre  la  vérité  conj 
tre  les  hérétiques ,  fi  l'on  ne  peut  fe  fer- 
yir  des  armes  que  nous  fournifient  con-^ 
tt'eux  lès  Pères  grecs  ?  Ne  pourra- t^'oii' 
pas  même  fe  trouver  tout  d*un  coup^ 
^rété  fur  quelque  paflage  du  nouveau 
Teftament ,  où  le  fens  de  la  vulgate  ,' 
incertain  quelquefois  &  fufpendu,  a 
befoin  d'être  déterminé  par  le  texte 
original  ?  En  un  mot ,  combien  y  a  t-il  •  •' 

de  difficultés ,  qui  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre que  par  cette  feule  voie  ? 

Le  mot  rrcoffiivvilif  emploie  par  les  ^s.j.u 
Pères  du  fécond  Concile  de  Nicée  pour  7-  com,  l 
marquer  le  culte  qu'on  peut  rendre  aux  ^il.  ^^*^ 
wage^  f  bien  diiSbrenc  de  Mrfiim  dé-- 


i  1. 
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terminé  dans  les  auteurs  facrés  8c  tc^ 
cléfiaftiques  au  culte  8c  à  Thonneur 
ibuverain  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  :  ce 
prenaier  mot  ^  dis- je  y  n'auroit  pas  tant 
révolté  les  Evêques  des  Gaules  8c 
'•^'  d'Allemagne  dans  le  Concile  de  Franc^ 
•x.'0j7.  £^j.^^  g  dans  ces  fiécles  d'ignorance  la 

langue  grecque  eût  été  plus  connue , 
8c  h  Ton  avoic  été  en  état  de  lire  les 
Aâes  de  ce  Concile  de  Nicéé  dans  la 
langue  originale. 

Il  y  a  une  difpuce  entre  les  Théolo* 
giens  pour  favoir  (i  pendant  les  (ept 
premiers  fiécles  on  donnoit  rabrolo» 
don  immédiatement  après  la  confef« 
fion  des  péchés  foumis  à  la  pénitence 
canonique  ^  ou  fi  Ton  ne  la  donnoit 
qu'après  que  la  fatis&âion  étoit  ache- 
vée«  Il  ne  s'agit  point  dans  cette  quef* 
tion  des  cas  de  néceflité  preflante.  Ceux 
qui  foutiennent  le  premier  fentiment , 
apportent  entr'autrcs  preuves  un  paf- 
fage  de  Thiftoire  ecclcfiaftique  de  So- 
.  7.  '^A-  zoméne ,  oi\ ,  félon  la  verfion  de  Chrif. 
cophorfon ,  &  mcme  félon  celle  de  M, 
de  Vallois  ,  on  lie ,  en  parlant  du  Pé- 
nitencier de  rHi^life  de  Conftantino- 
pie  ,  qu'après  avoir  impofé  la  pcniten- 
ce  à  ceux  qui  s'étoient  confeflés  ,  il 
leur  doxmoit  Tabfolution  ^  en  les  dûuu 
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reanc  d'accomplir  dans  la  fuice  la  fatis- 
lâiion.  j4hfolv€bat  confitentes  kfe  ifps, 
fœnas  criminum  exaHuros.  Mais  le  par«i 
ticipe  grec ,  qui  eft  à  Taorifte  ,  décide, 
la  queftion ,  &  faic  voir  qu  on  ne  don- 
noit  rabfoluuon  qu'après  que  la  péni* 
tence  étoic  accomplie  ;  iarihtii  ^  '9r«ejp: 

mittebat ,  cum  kfe  if  fis  méritas  fanas  exe^ 
gijfenu  C'eft  ainfi  que  le  favant  P.  Petau 
txaduic  cet  endroit  dans  Tes  notes  fur 
S,  Epîphapp ,  &  ^.  de  Valois  cft  obli-     uihm^. 

{\k  dans  fés  remarques  de  fubftituer  à  ^^-  f^^  Hi^ 
'aorifte  le  futur  ^  hf^es^^ofiip^f  ,  fans 
lipn  apporter  qui  autotife  ce  change* 
ment.  Quand  on  ignore  le  grec ,  com« 
ment  fe  tirer  de  ces  difficultés  ? 

L^  diflSrcnte  intcrprét^tipn  de  quel- 
ques mots  grecs  dans  le  décret  du  Con« 
cile  de  Florence  pour  la  réunion  de  TE^* 
glîfe  grecque  avec  TEglife  latine,; 
donne  aufïï  lieu  à  une  difpute  affez  cé« 
lébre.  Après  avoir  raporté  les  préro^- 
gatives  du  Pape ,  Se  avoir  dit  qu'il  a 
reçu  de  Jesus-Christ  un  plein  pou- 
voir ,  le  Concile  ajoute  ,  it«9'  !\f  TCpTof 

7L^  if  TDÎ^  U^7f  xtfvoVi  J^tahafA^i'/î-mt,  La- 

difficulté  eft  de  favoir  fi  ces  premières 
parples  v9*  «y  Tg;>ey  rpftraignenç  le 
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pouvoir  du  Pape  dans  les  bornes  mar* 
quées  par  les  Conciles  &  par  les  faints 
Canons  ,  comme  les  Grecs  Tencea- 
doient  ,  &  comme  t'entend  encore 
FEglife  de  France  :  ou  (î  elles  confir- 
ment feulement  par  l'autorité  des  Con- 
ciles &  des  Saints  Canons  les  préroga- 
tives du  Pape ,  en  un  mot  ^  s'il  faut  cr»« 
duire  :  Qùemadmodum  etiam  m 
geflis  œcHinemcorHm  Conciliwrwn  ffrin  féh 
cris  Cammbus  continemr  ;  ou ,  comme  le 
Ë0.Lmn.  traduit  M.  de  Launoy  ,  Juxta  rou, 
p^*i9u^^'  MODUM,f«/  &  in  geflis  œcumeniainm 
CunciUorum  &  infacris  Canonibns  cûnti» 
netuK  II  eft  fâcheux  pour  un  Théolo* 
gien  de  demeurer  court  dans  ces  for- 
tes de  queftions ,  faute  d'avoir  donné 
quelque  tems  à  l'étude  de  la  langue 
grecque. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet 
article  ,  parce  qu'il  me  paroit  d'une 
extrême  importance  &  pour  les  maî- 
tres ,  &  pour  les  écoliers.  La  plupart 
des  pères  regardent  comme  abfolument 
perdu  le  tems  qu'on  oblige  leurs  en- 
fans  de  donner  à  cette  étude  ,  &  ils 
font  bien  ailes  de  leur  épargner  un 
travail  qu'ils  croient  également  péni- 
ble &infru(5tueux.  Ils  avoîent ,  difenr- 
ils  9  appris  aufll  le  grec  dans  leur  jeii* 
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Aèflè ,  &  Hs  n'en  ont  riçn  retenu.  Ceft 
le  langage  ordinaire ,  qui  marque  affet 
ou'onn'en  a  pas  beaucoup  oublié.  H 
êmtjmj^  les  profelTeurs  luttent  contre 
ce  jhàùvais  goût  ,  devenu  fort  corn- 
mioiQ^  Se  qu'ils  faâènt  dé  continuels 
efforts  pour  ne  pas  céder  à  ce  torrent 
qui  a  prefque  déjà  tout  entraîné.  Et 
^ur  cela- ils  doivent  fe  bien  convain- 
cre eux-'mêiws  ,  que  le  foin  qu'ils 
dôfenfehtà  enfeîgner  cette  langue  eft 
toe  -patrie  eflenriclle  de  leur  devoir^ 
Etf  effet  ItJnîverfîté  doit  fe  regarder 
eômme  refponfable  au  public  de  ce 
précieux  dépôt  qui  lui  a  été  confié ,  &c 
eôinme  chargée  de  conferver  à  la  Fran. 
ée^uhe  gloire  que  les  nations  voifines 
femblent  vouloir  nous  enlever.  Heu- 
rcufement  la  libéralité  du  Roi ,  qàî  a 
rendu  TUniverfité  indépendante  du 
(Caprice  des  parens  en  lui  afTurant  fur 
les  Meflageries  qui  eft  fon  ancien  pa- 
trimoine un  honnête  revenu  ,  Ta  mî- 
fe  par  là  plus  en  état  que  jamais  de 
faire  fleurir  Tétude  des  langues  &  des 
fcîences. 

En  fuppofant  ainfi  l'utilité  &  lané- 
ceflîté  de  Tctude  de  la  langue  grecque  , 
il  s'agit  maintenant  de  voir  comment 
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il  faut  s*y  prendre  pour  l'enfeigner  ans 
jeunes  gens. 


ARTICLE    second:  \ 

De  la  méthode  qt^H  fdm  Jkmt  pwf 
enfeiffur  la  Langue  Gnc^œ. 

AVant  que  de  propofer  aucune 
régie  fur  ce  fujec  ,  je  croi  de- 
voir avertir  ceux  qui  fongenc  ^  ap- 
prendre la  langue  grecque  ,  que  de 
toutes  le3  études  oui  fe  font  dans  les 
collèges  celle-ci  efl;  la  plus  £icile ,  la 

J)lus  courte  »  celle  dont  le  fuccès  eft 
e  plus  afTuré ,  &  où  j'ai  toujours  va 
réufïïr  prefque  tous  ceux  qui  s'y  font 
appliqués.  Ce  qui  rebute  ordinaire- 
ment de  cette  étude  &  les  maîtres  ic 
les  difcîples  ,  c'eft  Tidée  qu'on  s'en 
forme  d'abord  comme  d'une  entre- 
prife  très  longue  Se  très  pénible. 
L'expérience  du  contraire  devroit  bien 
avoir  difSpé  ce  faux  préjugé.  Une  heu- 
re feule ,  confacrée  régulièrement  cha- 
que jour  à  ce  travail ,  met  les  jeunes 
gens  qui  ont  quelque  efprît  en  état 
d'entendre  très  raifonnablement  cette 
langue  au  forpir  des  études.    On  en 

voie 
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Toic  dans  plufieurs  collégSs  répondre 

5 obliquement  en  rhétorique ,  les  uns 
ur  un  grand  nombre  de  harangues  de 
Démofthéne  ,  les  autres  fur  anq  ou 
fîx  vies  de  Plutarque ,  quelques-uns  fur 
l'Iliade  ou  fur  l'Odyflèe  d'Homère ,  6c 
quelquefois  fur  l'une  &  l'autre  enfem. 
ble.  Quand  à  cet  âge  on  en  eft  parvenu 
à  ce  point ,  il  n'y  a  plus  d'auteurs  grecs 
dont  la  leâure  doive  eflfraier  dans  U 
fuite. 

La  coutume  qm  s'étoit  introduite 
dans  les  collèges  de  faire  confifter 
toute  cette  étude  dans  la  compoHtion 
des  thèmes  grecs  ,  avoit  donné  lieu 
(ans  doute  au  dégoût  &c  à  l'averGon 
prefque  générale  pour  le  grec  qui  y 
régnoit  autrefois.  L'Uuiverfité  a  bien 
fènti  que  l'ufage  de  cette  langue  étant 
maintenant  réduit  à  Tintelligence  des 
auteurs ,  fans  que  nous  avions  pref- 
que jamais  befoin  ni  de  la  parler  ni 
de  l'écrire  ,  elle  devoît  principale- 
ment appliquer  les  jeunes  gens  à  la 
traduction. 

Le  Premier  foin  des  maîtres  eft 
de  leur  enfcîgner  à  bien  lire  le  grec , 
&  de  ïes  accoutumer  d'abord  à  la  pro- 
nonciation ufitée  de  tout  tems  d^ins 
rUniverfité  ,  &  recommandée  li  foi* 
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gtieufemenupar  les  favans.  J'appel- 
le aind  celle  qai  apprend  à  pronon* 
cer  comme  on  écrit ,  &  qui  fait  que 
pour  entendre  ce  que  d'autres  lifènt , 
on  n'a  pas  befoin  de  joindre  le  fe-* 
cours  des  yeux  à  celui  des  ordlles. 

Quand  ils  feront  un  peu  plus  avaa* 
ces  ,  il  faudra  aufli  leur  apprendre  à 
écrire  le  grec  correâement  &  nette* 
fîienc  ;  à  diftinguer  les  différentes  fien- 
tes foit  des  lettres  y  fpit  des   fylU^r 
hes ,  leur$  liaifons  ^  leurs  abbrevia* 
lions  ;  &  pour  cela  leur   mettre  de* 
vant  les  yeux  les  plus  belles  éditions , 
&  même ,  quand  on  en  trouvera  Toc* 
cafion  y  leur  faire  voir  dans  les  bi* 
bliothcques   les  anciens  manufcrits, 
dont  la   beauté   furpadë  quelquefois 
celle  des  impredions  les  plus  ache« 
vées.  Ce  petit  travail  peut  leur  tenir 
lieu   de  récréation,    &   leur  fervira 
beaucoup  dans    la  fuite.  J'ai    vu  de 
jeunes  gens  çn  faire  leur  plaifir ,  &  y 
réuffir  parfaitement. 

Quand  ils  fauront  paflablement 
lire,  il  faut  leur  faire  apprendre  la 
grammaire.  Elle  doit  être  courte  , 
nette,  françoife  ,  puifque  c'eft  pour 
des  cnÊins  qui  n*ont  pas  encore  beau- 
coi^p  de    cpnnpifTançç  de  la  }angi|e 
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latîne.  Celle  dont  Ton  fe  fert  dans  la 
plupart  des  collèges  de  l'Unîverfité 
me  paroit  fort  bonne.  Je  (buhaîterois 
feulement  qu  elle  fût  imprimée  en 
caraftcres  plus  gros  &  plus  éclatans. 
Une  belle  édipion ,  qui  frape  les  yeilx , 
gagne  refprit ,  &  par  cet  attrait  in- 
nocent invite  à  l'étude.  Les  maîtres 
diftingueront  aif?ment  dans  la  gram- 
maire ce  qu'il  faut  fiiîre  apprendre 
d'abord,  &  ce  qu'il  faut  réferver pour 
ttn  âge  plus  avancé. 

Ils  ne  peuvent  trop  înfifter  dans  lef 
commencemens  fur  les  principes  , 
fur  les  déclinaifons ,  &  fur  les  conju- 
gaifohs.  Il  faut  que  les  enfans  foîent 
rompus  par  l'ufage  fur  la  formation 
des  tems  :  qu'ils  les  récitent  tantôt 
de  fuite ,  tantôt  en  rétrogradant  :  que 
toujours  ils  rendent  raifon  des  dîffe- 
fens  changemens  qui  y  arrivent,  & 
faflènt  l'application  des  tégles. 

Quand  ils  ont  quelque  âge ,  &  quel- 
que intelligence  du  latin ,  cèD  exer- 
cice peut  ne  durer  que  trois  mois ,  & 
encore  moins  :  après  quoi  on  peut  leur 
faire  expliquer  TEvangile  grec  félon 
faint  Luc  ,  mais  en  allant  d'abord 
très  lentement  ,  &  rebattant  lontems 
&  fouvent  les  principes.  Si  l'oncQm- 
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Qience  dès  la  iîxiéme  à  les  mettre 
dans  le  gr^c ,  comme  je  croi  que  cela 
eft  i  propos ,  on  confacrera  cette  pre« 
jqaiére  aimée  entière  à  leur  faire  âp« 
prendre  les  principes,  fauf  vers]  la 
fin  de  l'année  à  leur  faire  expliquer 
trois  ou  quatre  fables  d'Efope  ^  pour 
leur  donner  un  peu  de  courage.  Oa 
continuera  la  même  méthode  en  ciQ« 
quiéme  «  où  on  leur  fera  répéter  plus 
a  une  fois  tout  ce  qu'ils  auront  vu 
dans  la  claiTe  précédente ,  mais  en  y 
ajoutant  quelque  chofe ,  &  y  fèmant  de 
la  variété  pour  éviter  le  dégoût.  Je 
çroi  qu'il  uiffira  pendant  ces  deux  an- 
nées de  donner  chaque  jour  dans  la 
plaflè  une  dçmie  heure  à  cette  étude. 

S'ils  ont  été  ainH  inftcuits  ,  ils  n'au^ 
ront  pas  de  peine  à  expliquer  en  qua- 
trième l'Evangile  félon  faînt  Luc ,  ou 
les  A£tes  des  Apocres,  en  tout  ou  en 
partie.  Quelques  dialogues  de  Lucien, 
quelques  endroits  choîfis  ou  d'Héro* 
dote  ,  ou  de  la  Cyropédie  de  Xéno* 
phon,  &  quelques  traités  d'Ifocrate, 
prouveront  leur  place  en  troîfîéme. 

Comme  la  difiîcuîcé  de  la  langue 
grecque  confifte  principalement  dans 
h  [grande  mulcitude  de  mots  qu'elle 
l'enferme ,  ^  qu'il  pe  faut  pour  l^ 
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Iretenîr  que  de  la  mémoire ,  qui  pouç 
l'ordinaire  ne  manque  pas  aux  jeanes^ 
gens  5  c'eft  une  fort  bonne  méthode 
de  leur  faire  apprendre  les  racines^ 
grecques  mifes  en  vers  François  ,  & 
de  les  leur  faire  citer  à  chaque  mot 
qu'ils  voient.  On  peut  divifer  ce  lî- 
vjre  en  deux  parties  :  leur  en  fai:e 
apprendre  la  première  en  quatrième  ^ 
l'autre  en  troifiéme  y  Se  leur  faire  ré- 
péter le  tout  en  féconde  &  en  rhéto- 
sique.  Cet  exercice ,  qui  ne  les  char^ 
era  pas  beaucoup ,  lear  donnera  une 
ilité  incroiable  pour  l'intelligence 
des  auteurs  ^  &  leur  tiendra  lieu  d'un 
long  ufage ,  qui  ne  s'acquiert  qu'à 
force  de  travail  &  de  tems.  Il  ne  faut 
pas  négliger  de  leur  apprendre  che- 
min faifant  tes  étymologies  des  mots 
latins  &  des  mots  françois  dérivés  da 
grec. 

On  pourra  en  féconde  faire  expli- 
quer quelques  livres  d'Homère  ,  ou 
quelques  extraits  des  vies  de  Plgtar* 
que.  J'inclinerois  beaucoup  plus  pour 
le  premier, non  feulement  parce  qu'il 
eft  plus  facile  &ç  plus  à  la  portée  des 
jeunes  gens  ^  mais  encore  parce  qu'il 
convient  pour  lors  de  leur  donner 
<^uelque  teinture  de  Id^  poède  grecque, 
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&  <juelque  idée  d*un  poète  fi  ancien  8i 
fi  excellent  ;  &  qu'il  ne  feroît  pas  raU 
fonnable,  qù'aiant  à  voir  Virgile  pref- 
que  dans  toutes  leurs  clafles ,  la  fi^urce 
où  il  a  puifé  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
beau  leur  demeurât  inconnue.  J'aurai 
lieu  d'en  parler  ailleurs  plus  au  long. 
Ce  qu'il  y  auroit  à  craindre ,  c'eft  que 
les  jeunes  gens  ^  que  la  nouveauté  du 
langage  &  des  dialeâes  embarraflèdans 
les  commencemens ,  étant  plus  fenfi. 
bles  aux  difficultés  qu'aux  beautés  dtt 
poète ,  n'en  priffènt  d'abord  du  dégoût , 
&  n'en  conçufTent  du  mépris  ,  ce  que 
|e  regàrdetois  comme  un  très  gratid 
malheur  en  matière  d'étude.  Mais  l'ha- 
bileté &  la  prudence  du  maître  peu- 
vent aifément  prévenir  ce  mal. 

Les  vies  de  Plutarque  peuvent  oc- 
cuper utilement  &  agréaDlement  les 
rhccoriciens  les  plus  ftudieux.  Ils  ont 
un  droit  particulier  fur  les  harangues 
de  Dèmofthène ,  le  plus  parfait  des 
orateurs.  On  pourroît  auffi  s'appli- 
quer dans  cette  clalle  à  leur  former 
le  goût  par  la  Icfture  d'endroits  choi- 
fis  de  quelques  autres  écrivains  grecs 
de  l'antîquîtc,  foît  orateurs,  foit  hi- 
floiîens  ou  poètes. 

Ceux  qui  auront  fait  quelque  pro* 


grès  dans  cette  langue  ,  né  doivent 
pas  en  interrompre  abfolament  Tétii- 
de  pendant  leur  cours  de  philofophi^, 
mais  y  donner  quelque  tems  en  par* 
tîculier.  Eti  effet  quand  prendrônt-ild 
quelque  idée  d'Ariftote  ,.  &  fur- tout» 
de  Platon  le  plus  efiimé  des  philofo- 
phes  anciens,  s'ils  ne  le  font  dans  cette 
tlalfe  il  Et  d'ailleurs  une  fi  longue  in« 
terruptïon  leur  feroit  oublier  une  par^ 
tîe  de  ce  qu'ils  auroient  appris  :  &  il 
en  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  langues  y 
quand  on  les  néglige  entièrement. 

J'avoue, car  il  faut  être  de  bonne 
foi  en  tout ,  qu'il  y  a  dam  les  claffes 
un  grand  obflacle  au  progrès  que  les 
jeunes  gens  pourroient  faire  dans  Vitu 
telligence  de  la  langue  grecque.  S'U 
étoîc  permis  à  un  maître  de  fuivre  fort 
inclination  &  fon  attrait ,  il  rnarche- 
roit  à  grands  pas  avec  quelques  écolier» 
qui  ont  plus  d'efpxît  &  plus  d'ardeur 
pour  le  travail  que  le  commun  de  la 
clafTe  :  mais  tous  les  autres  refteroienc 
en  arriére  &  ne  pourroient  fufEre  à 
cette  marche ,  ou  plutôt  à  certe  courfe* 
Le  maître ,  qui  fait  qu'il  eft  redevable 
à  tous  ,  eft  donc  obligé  par  ménage- 
ment &  par  devoir  de  prendre  une 
^fpcce  de  milieu  poux  s'accommoder, 
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autant  qu'il  le  peut ,  &  à  la  foiblefle  8c 
à  la  force  de  (es  difciples.  C'eft  Que 
régie  que  doit  garder  inviolablement 
quiconque  efl:  prépofë  à  la  conduite 
des  autres.  Guide ,  ^  berger ,  préce- 
pteur, pafteur  fpirituel,  cous  y  font 
alTujettis.  Le  particulier  peut  en  fbuf- 
frir  y  mais  le  public  y  gagne  :  &  ce  iè- 
roit  tout  gâter,  6c  renverfer  rordie, 
que  de  vouloir  en  ufer  autrement. 

Mais  n'y  a-t-.il  donc  point  de  re- 
mède à  cet  inconvénient  )  Je  fai  que 
dans  quelques  collèges  de  rUniverficé 
des  profeâeurs ,  pleins  de  zèle  pour 
l'avancement  de  leurs  écoliers  ,  en  re- 
tiennent après  la  claflè  ptuHears  qui 
ont  bonne  volonté  ,  &  leur  font  dou- 
bler le  pas  fans  retarder  les  autres. 
Mais  je  n'ofè  propofer  un  modèle  fi 
parfait,  qui  meparoît  plus  admirable 
qu'imitable ,  &  qui  pourroic  être  nui- 
fible  à  la  fantè  des  profeflèurs ,  qu'ils 
doivent  ménager  avec  foin  ,  fans 
pourtant  s'en  rendre  efclaves. 

J'ai  vu  pratiquer  avec  fuccès  un 
autre  moîen,  quîn'eftpas  tout-à-foit 


a  Nofti  quoi  parvulos 
Jiabcam  lencros,  ficovcs^ 
&  boves  foecas  mecatu  : 
fluas  û  plus  in  ambulan- 
40  feceio  laboxdcc  j  mo- 


riencur  una  die  cunâi 
grèges ....  Ego  (eqaar 
paulaciin  ^  ilcat  yidero 
parvulos  meos  polTc.  Gf»* 
3J.  13.  14. 
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fans  inconvéniens ,  (  car  où  n*y  en 
a«^c-il  point  ?  )  mais  qui  a  de  grands 
avantages.  On  emploioit  le  premier 
quart  d'heure  de  la  clalfe  à  réciter  les 
leçons  :  immédiatement  après  on  ex> 
pliquoit  le  grec  pendant  une  demie 
ncure  pour  le  gros  de  la  claflè.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  plus  avancés  de- 
œeuroient  dans  la  chambre  ,  où  un 
maître  particulier ,  qui  n'étoit  point 
gêné  par  la  différence  de  l'âge  &  de  la 
opacité,  ne  confultoit  que  leurs  for- 
ces dans  les  leçons  qu'il  leur  faifoit» 
Ce  fecours  n'écoit  que  pour  les  pen- 
ffonnaires  ^ui  demeuroient  dans  le 
collège  :  mais  on  pourroit  y  join- 
dre auffî  quelques  externes.  A  l'aide 
de  ce  ménagement  on  en  a  vu  plu- 
fieurs  faire  beaucoup  de  chemin  en 
peu  de  tems. 

L'ORDRE  des  clafles,  que  je  n'ai 
pu  interrompre,  m'a  un  peu  écarté 
de  mon  objet  :  je  fuis  obligé  de  reve- 
nir (ur  mes  pas. 

Comme  la  langue  grecque  a  beau- . 
coup  plus  de  conformité  avec  la  nô- 
tre pour  le  tour  &  la  phrafe  qu'avec 
la  latine ,  d'habiles  gens  ont  cru  qu'il 
étoit  à  propos  que  les  enfans  tradui- 
GSknt  de  grec  en  françois»  La  coo- 
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tume  de  leur  faire  rendre  le  grec  en  laJ 
cirî  mot  pour  mot,  peut  avoir  auffi 
Ton  utilité  du  moins  dans  les  commen- 
cemens.  Mais  on  ne  doit  jamais  leur 
permettre  d'avoir  des  glofes  interli. 
néaires ,  qui  ne  font  propres  qu*à  en- 
tretenir l'efprît  dans  une  efpéce  d'en- 
ffourdiflèment ,  en  leur  préfèncant 
l'ouvrage  tout  fait ,  &  ne  laiiTant  rien 
au  travail  ni  à  la  réflexion.  Je  ne  (ai 
même  s'il  ne  feroit  pas  avantageux 
qu'ils  fe  fervîflent  toujours  de  textes 
purement  grecs.  Car  pour  lors,  quand 
il  fe  préfente  quelque  difficulté,  ils 
font  obligés  de  faire  effort  par  eux- 
mêmes  pour  la  furmonter  :  au  lieu 
que,  s'il  y  a  une  verfion  à  côté  , 
l'efprit  étant  naturellement  parelTeux , 
les  yeux  comme  d'intelligence  avec  lui 
fe  tournent  d'abord  de  ce  côté-là, 
pour  lui  épargner  toute  la  peine.  C'cft 
ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux* 
même  qui  font  plus  avancés  en  ige^ 
&  l'expérience  ne  fait  que  trop  corl- 
noitre  qu'il  eft  très  difficile  de  rcfifter 
k  cette  tentation. 

On  peut  demander  s'il  eft  à  propos 
que  les  jeunes  gens  fe  préparent  à 
l'explication  par  un  travail  particu. 
lier  Se  domeftique,  en  cherchant  eux  s 
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mêmes  les  mots  dont  ils  ignorent  la 
lignification  :  ou  (i  le  maicre ,  après 
leur  avoir  expliqué  le  texte  de  vive 
voix  ,  peut  (e  contenter  de  leur  faire 
rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  leur  a 
dit.  Pour  moi  ,  fans  condanner  ceux 
qui  penfent  autrement,  je  préférerais' 
cette  féconde  manière  pour  les  pre-» 
miéres  années  ,  parce  que  Tautre  en^ 
traîne  ,  ce  me  lemble,  une  grande 
perte  de  tems  ;  &  Ton  ne  peut  Te  mé- 
nager avec  trop  de  foin ,,  fur-  tout  à  cet: 
âge ,  où  tous  les  momens  font  pré- 
cieux. Mais  dans  la  fuite  il  fera  boÂ- 
qu'ils  viennent  dans  ladalïe  préparés- 
à  ce  qu'on  y  doit  expliquer.  Quand  ilfr 
feront  dans  les  claffès  fupérieures  ,. 
comme  en  rhétorique  j^  c'eft  une  ex- 
cellente méthode  par  raport  à.  ceui 
qui  feroient  aifez  fotts  pour  cette  for- 
te d'étude  ,  &  que  l'on  feroii  travail! 
1er  en  particulier  dt  la  manière  que  jè^ 
l'ai  dit ,  àt  les  accoutumer  à  faif  èfeals 
leurs  leftures ,  &  à  propofer  au  hiaU 
tre  après  un  certain  honibrc  de  jour*- 
les  difficultés  qu*tls  y  auront  renconi 
trées.  Par  là  on  les.  tend  phis  attéfti 
tife ,  oîi  les  obligé'  tfe  fàîré  wfagè  ^- 
leur  efprit ,  &  ôfi'  les  conduit  înfétii. 
fi>len2eùc  à  ce  qui  doit  être  le  buç  deà 
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initruâîons  qu'on  leur  donne  ,  qui  eft 
de  pouvoir  étudier  par  eux-mêmes  & 
fans  (ècours. 

J'ai  dit  qu'on  avoir  eu  rai(bndans 
rUniverfité  de  fubftîtuer  l'explication 
des  auteurs  grecs  à  la  compofition 
des  thèmes ,  mais  je  n'ai  pas  prétendu 
que  celle-ci  dût  être  entièrement  ban- 
nie. Elle  a  Tes  avantages  y  qui  ne  doi^ 
vent  pas  être  négligés.  Elle  rend  les 
jeunes  gens  plus  exaéts  ,  les  oblige  à 
faire  l'application  de  leurs  régies,  les 
accoutume  à  écrire  correâement ,  les 
familiarife  davantage  avec  le  grec , 
&  leur  donne  plus  de  connoi({ance  du 

Î;énie  de  la  langue.  On  doit  donc  dans 
a  troifiéme  y  &  dans  les  clafTes  fui. 
vantes ,  les  y  exercer  de  tems  en  tems , 
&  pour  cela  leur  apprendre  quelques 
régies  de  fyntaxe  particulières  à  cet* 
te  langue ,  ce  qui  le  borne  à  très  peu 
de  chofes. 

Il  faudra  auflî  leur  donner  quelque 
teinture  des  accens.  Quoiqu'ils  foient 
d'inftitution  nouvelle ,  6c  que  les  an- 
ciens grecs  ne  s'en  fervilTent  pas  , 
comme  le  prouvent  les  infcriptions 
&  les  plus  anciens  manufcrits  y  ils  font 

fourtint  d'une   grande    utilité   pour 
explication^  le  ièul   accent  diftin- 
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guant  fouvent  les  difFérens  tems  des 
verbes ,  &  la  difFérente  fignification 
des  mots.  II  faut  prendre  garde  dans 
la  prononciation  de  confondre  Tac- 
cent  avec  la  quantité  ,  ce  qut  ruine 
toute  rharmonie  y.  qui  fait  pourtant 
une  des  principales  beautés  de  cette 
langue.  L'accent  nous  avertit  d'éle- 
ver ou  d'abaiHèr  la  voix ,  &  la  quan« 
tité  de  s'arrêter  plus  ou  moins  fur  les 
fyllabes.  Un  peu  d'attention  &  d'exa- 
âitude  dès  les  commencemens  ren* 
droit  cette  prononciation  facile.  La 
connoiiïànce  des  accens  n'eft  pas  d'un 
grand  travail ,  &  elle  eft  fouvent  trop 
négligée,  même  par  les  favans. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir 
qu  il  eft  utile  de  faire  apprendre  par 
cœur  aux  jeunes  gens  des  endroits 
choifis  des  auteurs  grecs,  &  fur. tout 
des  poètes.  Ce  que  nous  avons  rapor^ 
té  d'un  jeune  homme  de  qualité ,  qui 
au  fortir  du  collège  récita  Homère 
tout  entier ,  nous  marque  combien 
cet  ufage  étoit  autrefois  commun  dans 
rUniverfité.  Pour  renfermer  tout  en 
peu  de   mots,  je  voudrois  que   les 

Îreux  ,  les  oreilles ,  la.  langue ,  la  main , 
a  mémoire^  l'efprit,  que  tout  condui- 
sît les  jeunes  gens  à  rintelligence  da 
grec. 
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Quand  ils  commenceront  a  y  êcre 
un  peu  formés  par  la  ledure  des  au- 
teurs j  il  faudra  leur  faire  remarquer 
avec  foin  la  phrafe ,  le  tour ,  le  ^é- 
nie  ^  la  cadence  harmonieufe  y  &  fur. 
tout  Tadmirable  fécondité  de  cette 
langue,  qui  par  la  dérivation  ôc  la 
convpo^tion  des  mots  fe  multiplie 
prefque  à  Tinfini',  Se  donne  au  dif- 
cours  une  variété  prodîgieufe.  C'eft 
un  avantage  qui  lui  eft  particulier , 
&  qui ,  ce  me  femble ,  ne  lui  a  été 
contefté  que  par  Cicéron.  Ce  Romain , 
amoureux  de  fa  langue  jufqu'à  la  ji- 
loufie  ,  *  s'efForce  en  plulieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  de  la  relever 
au  deflus  de  la  grecque ,  même  pour 
l'abondance  &  la  richefle  des  expref- 
fions  5  &  il  prétend  contre  l'éviden- 
ce, &  contre  le  fentîment  commun 
de  tous  ceux  de  Ton  tems  ,  que  non 
feulement  la  langue  latine  ne  cède 
pas  en  ce  point  à  la  grecque  y  ipais 

a  Ira  fentio  ,  &  fzpe  .  non  Grzcoram  mode  . 
diflerui^lacinain  linguani*!  fcd  eciam  eorum  qai  £e 
nou  hiolIo  non  inopem^  '  Crxcos  magis  qnàm  no- 
ut  vu\f;o  pucarenc  ,  Tod  i  ftros  habcii  volunt,  not 
locuplcciorc  n  etiain  clVc ,  non  modo  non  vinri  à 
<^uà.n  grjLvam.  1.  lib,  de    CIrcc  s  veiborun  copia  ^ 


JfH.  b'in.  Cy"  mat.  ».  10. 

Sjcpe  dix  mus  ,  &  qui. 
dem  cu.u  ahquaqueicia^ 


icd  eflc  m  ca  eciam  lupc- 
iiorcs.  i¥id^  Ub,  3.  «.  j« 
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qu'elle  lui  eft  de  beaucoup  lupérîeu- 
re,  La  preuve  qu'il  en  apporte  eft  que 
les  Grecs  n'ont  qu'un  mot,  favoir  vof^^ 
pour  fignifier  lahor&c  dolor  y  qui  font 
deux  chofes  bien  différentes  :  comme 
s'ils  n'avoiem  pas  cj'uvn  y  hiTnt ,  tij'h  , 
iyj^  ^  ^  d'autres  mots  encore ,  pour 
exprimer  dolor^  Il  ne  laiffe  pas  néan- 
moins après  une  telle  preuve  d'inful- 
ter  à  la  Grèce  d'un  ton  railleur  ,  com- 
me fi  la  chofe  étoit  pleinement  démon- 
trée ,  tant  il  eft  aifé  de  s'aveugler  , 
quand  on  fe  paffionne!  O  verberum  TufeuLiiué^, 
inops  interdum^  dit-îl,  quibus  abundare  (îj*^  *'  •**• 
te  Jim  fer  futas  _,  Graciai  ! 

Quintîlien  »  eft  de  meilleure  foi. 
Dans  un  chapitre  oùfa  matière  Tenv 
gage  à  faire  comme  un  parallèle  des. 
deux  langues  au  fujet  de  l'Attîcifme  , 
il  ne  craint  point  d'égaler  la  langue 
latine  à  la  grecque  pour  toutes  les  au-  - 
tces  parties  de  Téloquence ,  mais  il  n W 
fe- pas  même  la  lui  comparer  pour  ce 
qui  regarde  l'élocutîon. 

Il  remarque  d'abord   que  la  pre- 
mière a  un  fon  bien  plus  dur  ;  &  il- 


'  a  Latina  mihi  facundia^ 
ut  invcntionc  ,  difpofiiio- 
ne  y  coi^io  ^  cecerifque 
liujus  generis  atcibus  {iiiii- 


iisgrjLcx^  ac  pcotlus  (iif- 1  la* 


cipula  ejas  videtur  :  fta. 
circa  rationem  cloqucAdi! 
vix  habcre  knitacionisîo-. 
ciixu.  ^intiU  lib,  12.  céf*^ 
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en  rapotce  plurfieurs  raifons  y  donc  je 
me  contenterai  d'indiquer  ici  cpiil- 
ques.unes.  Elle  manque  de  cercaines 
lettres ,  comme  *  VpJUon  &  Zcta  ,  qui 
font  d'une  extrême  douceur  ^  &  qui , 
félon  »  Quintilien  ,  répandent  dans 
le  difcours  je  ne  fai  quelle  aménité , 
quand  elle  les  emprunte  pour  exprimer 
des  mots  grecs  ,  comme  Zephyri^  Zom 
fyri\  au  lieu  que  les  lettres  latines 
formeroîent  un  fon  pefant  &  greffier. 
La  fixiéme  lettre  de  l'alphabet  latin  , 
qui  eft  une  F ,  ^  forme  moins  une  ▼(mx 


*  //  f  droit  par  ee  f^ffugt 
de  ^intilien  q0e  /'upitlon 
des  Grtcs  avoir  u»  fin  moie» 
entre  Tu  &  /'i  des  latins ,  & 
Mil  répondait  à  notre  u 
français  »  X'fajjc ,  VtiXt ,  & 
tel  que  noHs  autres  François 
le  prononçons  en  latin  ,  Do- 
snin«i  »  Z'^mcD-  Mais  Cm 
des  Latins  répondoit  autre- 
fois À  t  ou  des  François  •  & 
Àli  des  Grecs.  Dominai 
Lofomcn.  Les  exemptes  le 
Prouvent  clairement,  ^and 
Us  T(omams  avoient  À  écrire 
tn  caraEléres  latins  un  nom 
grec  qui  avoit  h,  ils  nefe/er-' 
voient  jamais  quê  du  Jim- 

Île  u-  E-Tuttufi  y  EpicMUs. 
înhiinir  ,   reUflum.     Bift- 

cephalus.  Acechwfa.  ?!#• 
ticchus ,  &c.  ^u  contrai- 
re »  toutes  tes  fois  que  Iss 
Grecs  voulaient  écrire  en 
Urnes irecquerun  mm  T^- 


main  j  ib  rendoient  Va  jte> 
pie  du  latin  par  m.  T«Mic«« 
AvxvMm*  La  régie  tf 
eotHUnte,  On  nmmrntpmpm 
même  faire  autrement»  Car 
on  ne  trouve  jamais  dans  la 
latin  la  diphioagus  ou  • 
parce  que  lefimph  a  r»  rf 
noit  lieu.  Et  lorfjue  lès  L«- 
tins  vtuloient  exprimer  le 
fon  sU  l\x  fr  an  fois  ,  iù  MM 
ploioient  rupHllon  grec  Ic^ 
phyrus.  Sylla.  Papyrins* 
Tympanum. 

a  Quod  cùm  concme't^ 
nefcio  quoinodo  yeluc  ni- 
laiior  protinus  reaidec 
oracio  ^  ut  in  Zbpkthis 
Zopvrisqub:  quxfi  no* 
ftris  licerit  fcribamur  ^ 
furdam  quiddaiii  &  bar* 
baruin  emcienc  ihid. 

b  Pend  non  Uiiiuana  ro- 
ce ,  vd  omnino  n»n  voce 
pouiu  «  inier  dUcrimiiu 
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humaine  ,  qu'un  dur  (ifflemenc^  Il  en 
faut  dire  autant  de  Vv  confonne  ,  (yJr- 
vfis  )  auquel  on  avoit  voulu  fubftituer 
le  digamma  ifolique.  Les  ^  latins  fîniil 
fent  la  plupart  des  mots  par  une  m , 
qui  efl;  une  lettre  comme  mugiffante  5 
ce  qui  n'arrive  jamais  chez  les  Grecs , 
qui  en  fa  place  emploient  le  nu ,  lettre 
d'un  (on  très  clair  &  très  net  ^  fur 
tout  à  la  fin  ^  où  elle  eft  peu  d'ufage 
en  latin. 

Quiinilien  paflè  enfuite  à  un  incon*. 
Trient  plus  confidérable  de  la  lao. 
gue  latine  ,  qui  ^  manque  de  mots 
pour  exprimer  beaucoup  de  chofes 
qu'elle  ne  peut  faire  entendre  que 
par  le  fecours  de  la  métaphore  ,  ou 
de  la  périphrafe  :  &  ^  Cicéroh  même, 
maigre  fa  prévention ,  eft  forcé  de 
l'avouer.  Dans  les  chofes  même  qui  ont 
leur  dénomination  particulière,  la  di*. 
fette  de  cette  langue  l'oblige  de  reve- 

quod  xt%  plurimx  careix 
appcllacionibus  .  ut  cas 
neceflê  fie  ttansierce^  auc 
circ^niire.  Ibid. 

c  Equidegn  foleo  etiaxn 
quod  uno  Graeci ,  fi  aliter 
non  poilUm  ^  idem  p:uri- 
bus  verbis  exponcrc*  D§ 
fin,  b^H.  ix  mil,  lié*  3  »  »• 


dentium  efBaada  eft.  Ibid, 
a  Pleraque  nos  illâ  qua« 
£  mugiente  Hccrâ  cludi* 
jnus  i  M  ,  qua  nuUum 
grxcc  verbuin  cadit.  At 
illi  r  jucundam  ^  &  in 
fine  prâscipuc  quafî  cin- 
nientem  ^  illius  loco  po- 
nant ^  quae  eft  apud  nos 
fatiffima  in  clauCuls./^i^. 
b  HU  iUa  potcfiiioïa^ 
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nîr  fouventaux  mcmcs  termes.  Scie 
tomber  dans  de  fréquentes  répéti- 
tions :  *  au  lieu  que  les  Grecs  ont 
abondance,  non  feulement  de  mots^ 
mais  d'idiomes  tous  difFêtens  les  uns 
des  autres. 

H  n'en  eft  pas  de  ces  idiomes  ou  dîa^ 
ledes  de  la  langue  grecque  ,  comme 
des  difFérens  jargons  qui  régnent  ed 
différentes  provinces  de  notre  Fran- 
ce ,  qui  font  une  manière  de  parler 
groffiére  &  corrompue ,  &  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  appelles  un  lan- 
gage. Chaque  dialefte  étoit  un  langa- 
ge parfair  dans  fon  genre ,  qui  a  voit 
cours  chez  certains  peuples ,  qui  avoii 
fes  régies  &  fes  beautés  particulières  ; 
&  dont  nous  volons  que  d'excellens 
auteurs  ont  fait  également  ufage  foit 
en  profe ,  foît  en  vers ,  fouvent  même 
en  mêlant  toutes  les  dialeftes  enfèm- 
ble,  de  forte  pourtant  qu'il  y  en  a 
toujours  quelqu'ime  qui  domine  dans 
chaque  auteur.  De  là  réfulte  cette 
variété  Se  cette  richefle  de  tours  & 
d'expreffions    qu'on    admire  dans  la 


a  Iciam  in  iii  quz  de- 
nominaca  func  ,    ruin:na 

Îauperws  in   cadcm    nos 
reiiueniiifimc     revolvit  : 
ac  iiiis    Aua    verboiiun 


modo  ,  fcd  linguarutAi 
cc.-aininter  {ediBfcuDtium 
cop:a  eft.  ^intU»  /iK  !»« 
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langue  grecque ,  &  qui  ne  fe  crouvenc 
point  dans  les  autres. 

Parmi  ces  difFérens  îdîomes^  , 
a  rAtticifmc  qui  étoit  proprement  le 
langage  des  Athéniens  f  Temportoit 
infiniment  fur  les  autres.  Cétoit  un 
goût  comme  naturel  au  climat,  qui 
lie  fe  tranfportoît  point  ailleurs.  Athè- 
nes étoit  la  feule  ville  de  la  Grèce, 
où  Ton  trouvât,  même  parmi  la  po- 
pulace ,  ces  oreilles  fines  &  délicates 
dont  Cicéron  parle ,  jlnicornin  aures  otâu  n.  t 
tarâtes  &  religiofn^  qui  difcernoient  à 
une  phrafe ,  à  une  exprefEon ,  au  fon 
ïjnême  de  la  voix,  fî  Ton  étoit  étran- 
ger ou  non  ,  ^  témoin  ce  qui  arriva 
a  Théophrafte  ;  &  qui  rendoient  les 
orateurs  attentifs  jufqu'au  fcrupule  , 
pour  ne  laîffer  pas  échaper  un  feul 
mot  qui  pût  blefler  des  auditeurs  fi 
difficiles  à  contenter. 


a  Qualis  aeud  Grxcos 
AtciciOTtos  ille  redolens 
Athenarum  proprium  fa- 
porem.  g^intiL  lih,  6» 
€ap.  4. 

Qaid  efl  quod  in  iis 
demum  A  ttkum  rapoiem 
patent  ?  Ibi  demum  thy- 
mum  ledolere  dicant  ? .  . 
iEfcbincs  intulit  eo  ftudia 
Athenarum  ^  qux  ^  vclut 


que  dégénérant  ^  faporem 
illum  Atticum  pcrcgrino 
tnifcucrunt.  ^tntil,  lib, 
ii»cap»  10. 

b  Tincam  Granius  ob- 
ruebat  nefcio  quo  fapore 
vernaculo  :  ut  ego  jam 
ne  n  mirer  illud  Theophra- 
Ao  accidifle  ^  quod  dici- 
tvLT  y  ciim  pescontareturex 
anicula  quidam  ^  quand 
aliquid  ygaderci:  ^  èc  icf*' 
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Il  eft  important  de  faire  remarquée 
aux  jeunes  gens  dans  la  leâure  des 
auteurs  grecs  y  autant  que  cela  eft  pofl 
fible ,  ce  que  c'étoit  aue  cet  Atticifl 
me,  dont  pilent  (l   iouvent  les  an. 
ciens ,  &  qiril  eft  plus  aifé   de  âoi. 
tir  que  de  définir.   Cicéron  a  raiibn 
d'avertir  de  ne  le  pas  borner  à  une 
feule  efpéce  d'éloquence.  Il  eft  vr^^ 
qu'il  paroit  fbuvent  dans  le  genfe  itin)- 
pie ,  où  Ton  caraAére  propre  eft  de 
dire  les  chofes  les  plus  communes  8c 
les  plus  petites  avec  une  naïveté ,  une 
Çrace  ,  ime  beauté ,  une  dé  Jcateflê  , 
inimitables  a  toute  autre  langae.  D'oil. 
vient,  *  comme  l'a  obfcrvé  Quinti. 
lien ,  que  la  comédie  grecque  l'empor- 
te infiniment  fur  la  latine,  dont  le 
langage  n'eft  point  fufceptible  de  cet- 
te grâce  &  de   cette  finefle,  que  les 


pondiiTet  ilia  ^  acqae  addi. 
diAet  y  HospES  ,  ooa  pote 
minons  :  mhffc  eum  nio- 
Icftè  ,  fc  non  ctfugcrc  hoC 
picis  fpccicm  y  cu>n  arca- 
tcm  ageret  Athcnis  ,  opci- 
Mièq  e  lotjucrctjr.  O  nui- 
no  (  ficut  opiner)  in  ao- 
ftris  eft  quidam  urbano- 
rum  ,lLuc  illc  AuTcoium, 
fonus.  Cic.  in  Brut,  n.i^i, 
Qaoïuodo  bc  illa  Atcica 
anus  Teophraftuin  ,  bo- 


ni um  3  annotaca  nni\af. 
fcdacione  Ycibi  ,  hoipi- 
cem  dixit  :  nec  alio  iè  id 


depr cb?  r.d  -  (tè  incerrosaca 
refpondii ,  qyLhn  qiiodoi<i 
miuin  Acr.:i  loquerctur. 
^Hint:l,iio.  i<.  «/ty-  1. 

a  In  co.iiûcdia  ina.Timè 
claudicauius...  Vix  Icvcm 
confequioiur  unihram  , 
adfo  ut  mihi  fcruio  iple 
R(i  :ua  ^*  non  rccipeie 
vi.iiraijr  illa .11  fol  s  cja« 


lOinem  aiioqui  d.fs£uiUi>  j  ceûÀm  Auicis  vcACteizi  ^ 
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Grecs  eax-mêmes  ne  peuvent  cranU 
porter  dans  une  autre  dialede.  Ainfi 
quelque  délicat  que  nous  paroi({e 
Térencc,  il  eft  encore  bien  éloigné 
de  la  finelTe  &  de  la  beauté  d'Ârilto^ 
phane. 

Cependant  il  faut  fe  fouvenîr  que 
TAtticifme  convient  au  genre  fubli* 
zoe^  comme  au  genre  (Impie  ,  &  aa 
tempéré.  Y  eut-il  jamais  un  ftile  plus 
Attique  que  celui  de^  Démofthéne ,  & 
de  Platon  fon  maître  :  &  y  en  eut-il 
en- même  tems  de  plus  vif  &  de  plus 
élevé?  Il  en  étoitde  même  de  ^  Péri- 
çlès  9  dont  TéLoquence  néanmoins  eft 
toujours  comparée  au  foudre  &  au 
tonnerre.  Mais  ils  joignoient  tous  à  ce 
earaftére  de  force  &  de  grandeur ,  une 
douceur  &  un  agrément  qui  étoit  pro- 
>remeni:  l'effet  de  rAttîcifme. 


premeni: 

^aando  eam  ne  Grxci 
qaidem  in  alîo  génère  lin- 
gual obcinuerinc.  ^intil, 
Itk.  JC*  cap.  T. 

a  <Quo  ne  Athenas  qui- 
jdem  ipfas  ,  dit  Cicéron  > 
niagis  credofuifTe  Actica$. 
Or  M»  ».  17. 

b  Si  folum  illud  eft 
/tticum  (  elegantcr  enu- 
cleacèque  diccre  )  ne  Peri- 
clès  quidem  dixic  Aiticè. 
Qui  H  cenui  génère  ucece. 
f V  ^' jiunqu^m  ab  f^ti^Q* 


ph^ne  poib't^  fulgurare  , 
tonare>  permifcere  Grx- 
ciara  diâus  eûcc.  Cic^ 
Orat.  n,  a^. 

Qui4  Pcriclcs  ?  ^ .  .  cu- 
jus  in  labris  ycteres  Co- 
mici..,  lepurem  habitaÛê 
dixerum  y  tantamque  in 
eo  vim  fuifiè  ^  ut  in  eo« 
rum  mcntibus  y  qui  ati. 
di fient  3  quafi  aculeof 
quoràam  lelinquetec.  fp 
deQréU.»,li9f^ 
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On  peut  donc  accorder  ce  nom  à 
un  difcours ,  où  tout  eft  naturel  &  où 
tout  coule  de  fource  ;  où  rien  n'eft 
zffè&é ,  Se  cependant  où  tout  plaît } 
où  les  grandes  &  les  petites  choies 
font  dites  avec  une  grâce  égale  3  quoL 
eue  difl^rente  ;  où  régne  *  un  certain 
tel  &c  un  aflaifonnement  fecret ,  qd 
en  relève  le  goût  j  qui  ne  laifle  rien 
d'indpide ,  qui  fe  fait  par  tout  fêimr 
au  leâeur  ou  à  l'auditeur,  qui  pique 
Ùl  curioficé ,  &  pour  ainfi  dire  excice 
ùl  foif  ;  enfin  pour  conclure  en  un 
mot ,  où  tout  eu  bien  dit ,  car  c'eft  la 
définition  abrégée  qu'en  donne  Cicé. 
s«  o^.ien,  ton  :  Ht  benc  dicere ,  id  fit  jittici  di-^ 

-  G  eft  ^  fur  ce  modèle  que  fe  fonnar 
ce  qu'on  appelloit  l'Urbanité  Romai- 
ne ,  qui  ne  foufFroit  ni  dans  les  pen- 
fées  ni  dans  Texpreffion  ,  ni  même 
dans  la  manière  ae  prononcer,    rien 

• 

a  Velac  fîmplex  otatio-  1  cendo  falet  habent  quid- 
ois  condimentum ,  quod  dam  quod  nobis  faciac 
fcntitur  latence  juuicio  audicndi  llciin,  ^>uttt» 
ycluc  palaco  ,  excitacque  ;  lib.  6.  cap,  4. 
èc  k  txd\o  défendit  ora- !  b  Nam  meo  quidem 
tionem.  Sanè  tatiirn  ,  ut  \  judicio  lUa  eft  urbanicas^ 
fal  m  cibis  paulo  libéra-  [  in  qua  nibil  abfonum  ^ 
Ijùs  afpcrrus  ,  û  tamen  j  nihit  agrcfte  ,  nihil  iii« 
non  fit  i  nmodicus ,  afTrrt  >  condituin  ,  nihil  pete* 
aiiqiiid  proprix  volupca-  i  grinum  ,  neque  ienLu  , 
fis  :  ica  hi  quoque  in  di-  {  ncquC  vcibis  ^  nequc   oct 
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ée  rude  &  de  choquant ,  ou  qui  fentîc 
l'étranger  ;  en  force  qu'elle  confîftoit 
moins  dans  chaque  phrafe  (eparée, 
ique  dans  un  certain  air  du  diicoursy 
éc  dans  un  caradérc  qui  y  régnoit 
univerfellement ,  &  qui  étoic  propre 
à  la  ville  de  Rome  ,  comme  TAtticif- 
meà  celle  d'Athènes. 
,  Cicéron  y  a  excellé  plus  que  tout 
a^utre  ,  &  je  ne  fai  d  l'on  peut  rien  trou- 
ver de  plus  parfait  en  ce  genre  que  Ces 
tjraicés  de  l'orateur ,  fur  tout  dans  les 
dialogues  qui  y  font  inférés ,  où  brille 
une  grâce  inimitable  d*élocution ,  & 
comme  une  fleur  de  politelfe ,  en  quoi 
confifte  principalement  Turbanité. 

Nous  avons  auffi  dans  notre  langue 
des  ouvrages  en-  ce  genre  ,  qui  ne  le 
cèdent  point  riax  anciens  ;  où  touteft' 
dit  avec  ef  )ijv,  mais  avec  fimplicîté; 
où  urerai'Ltic  fine&délicate  femble 
avoir  emp  runté  le  langage  de  la  na- 
ture même  ;  où  les  quefiions  les  plus 
abftraites  deviennent  fenfibles  &  pal- 
pables par  Tair  de  naïveté  qu'on  leur 
donne  ;  enfin  où  l'on  voit  également 
les  matières  enjouées  &  férieufes  traî- 


j^cftuvepoflît  dcpiehcndi: 
ut  non  tain  fit  m  finga- 
lis  àidis  ,  quàm  in  toco 
^qlo;:.e    àictndi   :    qualts 


2pud  Grscos  Attîcifmos 
ille  reaol.  ns  Athenarum 
propnum  faporem.  ^tnt 
fil,  lib»  6*  cdp»  4^ 
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tées  avec  tout  l'agrétncot  Se  toute  U 
dignité  qui  leur  conviennent. 

Je  prie  le  leâeur  de  me  patdontief 
cette  petite  digreflion  fur  l'Atticif- 
me ,  qui  paroit  Tonii'  un  peu  des  bor- 
nes de  la  grammaire  ,  &  £tre  plus  do 
xelToit  de  Fa  ihérorique. 

Il  y  auroit  beaucoup  'd'autres  réfle- 
xions à  faire  fut  le  génie ,  le  cour ,  fai 
beauté ,  ta  richefTe  de  la  langue  grefr 
que  :  mais  je  laîHèces  céftexions  à  l'ha* 
bileté  des  maîtres.  Ils  trouveront  dans 
leur  propre  fonds  de  quoi  fuppléet  à 
tout  ce  qui  manque  ici  :  8c  ta  méthode 
grecque,  qui  eft  depuis  tontems  ea> 
cre  les  mains  de  tout  le  monde,  leur 
fournira  à  eux-mêmes  tout  ce  qu'ea 
|>eut  délirer  fax  ce  fujet. 
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CHAPITRE  TROISIEME, 

DE  L'ETUDE 

DELA 

LANGUE  LATINE 

C*Es  T  réjtude  de  cette  langue  qui 
faît  proprement  l'occupation  des 
clalTes  y  &  qui  eft  comme  le  fonds  des 
j^xercices  du  Collège  ^  où  Ton  apprend 
non  feulement  à  entendre    le  latin^ 
mais  encore  à  l'écrire ,  &  à  le  parler^ 
(Comme  de  ces  trois  parties  la  pre. 
miére  eft  la  plus  effentielle  ,  &  qu'elle 
prépare  &  conduit  aux  deux  fuîvan- 
çes,  ce  fera  aufli  fur  celle-là  quq 
j'înfifterai  davantage,  fans    pourtant 
^légliger  les  autres.   Je  ne  garderai 
point  d'autre  ordre  dans  les  réflexions 
que  j'ai  à  faire  fur  cette  matière  que 
celui  des  études  mêmes ,  en  comment 
çant  par  ce  qui  regarde  les  premiers, 
élemens  de  cette  langue ,  &  parcou- 
rant enfuite  toutes  les  clafles  jufqu'à' 
la  rhétorique  exclufivement,  qui  au- 
jça  un  traité  particulier. 

Tme  L  N  '  ' 
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QtielU  méib§dt  U  ftm  fièvre  fetm 

ha,  première  qucftion  qui  £e  pré- 
fente, eft  de  favoir  quelle  métbode 
si  faut  fuÎTre  pour  enfèîgner  cette  lan- 
gue. Il  me  fémble  qu'a  préfent  Ton 
convient  aflèz  généralement  que  les 
premières  régies  que  l'on  donne  ^ov 
apprendre  le  latin  doivent  être  en 
françois,  parce  qu'en  toute  (cience. 
en  toute  connoiflance,  il  eft  natucd 
de  paflèr  d'une  chofe  connms  6c  cbiie 
à  une  chofe  qui  eft  inconnue  8c  ob»* 
(cure.  On  a  fenti  quHl  n'étbit  pas 
moins  abfurde  &  moins  contraire  au 
bon  fèns ,  de  donner  en  latin  les  pre^ 
miers  préceptes  de  la  langue  laone, 
qu'il  le  feroic  d'en  ufer  ainfi  pour  là 
grec ,  &  pour  toutes  les  langues  étran- 
gères. 

Mais  faut -il  commencer  par  la 
Compoficion  des  thèmes ,  ou  par  Ter. 
plicacion  des  auteurs }  C'eft  ce  qui  fait 
plus  de  difficulté ,  Se  fur  quoi  les  fen- 
dmens  font  partagés,  A  np  confulter 
encore  que  le  bon  fen»  &  la  droite 
raîfon ,  il  femble  que  la  dernière  mé- 
thode devroît  être  préférée.  Car ,  pour 
biçn  çomjpofer  en  latin  ^  il  fauf  un  peu 
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_  sitte  le  tour,  les  locutions,  les 
régies  de  cette  langue,  &c  avoir  fait 
amas  d'un  nombre  aiTcz  confidérable 
de  roots ,  dont  on  fente  bien  la  force  , 
&  dont  on  loii  en  état  de  faire  itne 
juftc  application.  Or  tout  cela  ne  Ca 
peut  faire  qu'en  expliquant  tes  au- 
teurs ,  qui  font  comme  un  didion- 
natre  vivant,  &  une  grammaire  par- 
lante ,  oiî  l'on  apprend  par  l'expé- 
rience même  la  nirce  &  le  véritable 
uiaee  des  mots  ,  des  phrafes,  &  des 
légles  de  la  fyntaxe. 

Ileft  vrai  que  la  méthode  contraire 
a  prévalu,  &  qu'elle  eft  allez  ancien- 
ne: mais  il  ne  s'en  fait  pas  pour  cela 
qu'on  doive  s'y  livrer  aveuglement 
êc  fans  examen,  Souvent  la  couiunie 
exerce  fur  les  efprits  une  cfpcce  de 
tyrannie  qui  les  tient  dans  la  fervi-  - 
lude,  les  empêche  de  faire  ufage  ds 
la  raifon  ,  qui  dans  ces  fortes  de  ma. 
déres  eft  un  guide  plus  fur  que  l'e- 
xemple feul,  quelque  autorifé  qu'il 
foit  par  le  tems.  Quiniilien  reconnoit  ^^ 
que  pendant  les  vingt  années  qu'il  *■"'■<• 
enfcigna  la  rhétorique,  il  avoît  été 
contraint  de  fuivre  en  public  !a  cou- 
tume qu'il  avoit  trouvé  établie  dans 
les  Écoles,  de  n'y  pas  expliciuer  les 
Nij* 


t 
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.auteurs  ,  &  il  ne  rougit  poiiK  ^ëp 
rouer  qtt^il  avoit  eu  tore  de  &  laiflcc' 
^entraîner  par  le  çorrent. 

On  ne  fe  trouve  point -mal  dans 
rVnîverfité  de  Paris  d'avoir  apponé 
en  d'autres  diofes  quelques  chaîne* 
mens  à  Fancienoe  manière  d'emei* 
gner.  Te  voudrois  qrfîl  £lt  poflîble  d*y 
^ire  quelque  efTai  de  cellf  dont  Boet 
parlons  ,  afin  de  s^alTurer  par  rezpé«' 
fience  fi  elle  aurpit  dans  le  public  lé 
même  fuccès  que  je  fai  qu'elle  a  ea 
dans  le  pardcijlier  à  Tégard  de  plopr 
^eurs  enfans. 

Mais  en  att^danton  doit  être  fort 
.content  du  (âge  milieu  que  fuit  KUni- 
verfité  ,  en  ne  (e  livrant  point  tota- 
lement à  une  feule  de  ces  méthodes  ^ 
mais  en  les  uniffant  toutes  deux  en* 
lemble  ,  8c  tempérant  l'une  par  l'ao- 
,tre  y  de  force  pourtant  qu'elle  donna 
plus  de  tems  y  même  dans  les  com« 
mencemens  ,  à  l'expliication  des  an* 
|:eurs ,  qu^à  la  compotition  des  thèmes^ 

Des  premiers  élimens  de  la  Lângui 

Latine, 

Je  suppose  qu'il  s'agît  d'inftruîré 
jim  enfant  qui  nji  encore  aucune  çoiu 


* 

^i  ïAf  LawgIïê-Lattnb.  iijjî 
ifoiflàhce  de  la  langue,  kqne*  Je  croi 
îîju*il  faut  s'y  prendre  de  lainèmemav 
hiére  que  pour  le  grec  ;  c'eft-à-dira 
lui  faire  apprendre  les  déclinàifons  ^ 
les  conjugaiibns  j  Jk  le&régles  les  plus 
communes- de  la  fyntaxe.  Éc  quand  il 
cft  bien  ferme  fur  ces  principes ,  &f 

Jfu'ilfe  les.eft  rendu  familiers  par  de 
réquentes  répérîrioûs ,  on  le  doit  mer- 
tre  pour  lor^  dans^    î'exjpliçation  de 
quelque  auteur  fecile,  ou  i'on'va  d'à* 
feord  tîès  lentement  ,•  rangeant  exa-. 
âement  oous  les  mots  dans  leur  ordre 
naturel  ;  rendant- ration  de  tout ,  genu 
re,  cas  ,  nombre,  perfonne ,  tems, 
&c<.lui  faifant  appliquer  toutes  te$ 
jrrgles  qu'il  a  vues  ;  &  à  mefurc  qiu'il 
avance^  y  en   ajo\jtant  de' flouvel!e$ 
&  de  plus  difficiles. 
:     C'eft  un  avis  néceflaire  pour  tout 
le  cours-  des  études  ,   mais  fur-rout-^ 
pour  celles  donc  je  parle  maintenant^ 
àe  bieh  faire  ce  que  l'on  fait^d'ei^ 
/îrignera  fond  ce  que  l'on  a  à  enfei«. 
jner,de   bien  inculquer  aux  enfans 
les  prînapes  &  les  régleS  ,  &  de  iiç 
Joint  trop  fe  hâter  de  les  faire  pafler 
a  d'autres  cHofes  plus  relevées ,  &  plui 
^gréable6  ,   mais  moins    proportion- 

N  iii 
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nées  à  leurs  forces.  ^  Cette  méthode 
d'enfeigner  rapide  8c  ruperficielie,  qd 
fiace  aflez  les  parens  ^  Ôc  qaelaaefob 
même  les  maîtres,  parce  qu'elle  fidt 

}>aroitre  davantage  tes  écoliers,  bien 
oin  de  les  avancer  ,  les  retarde  confi- 
dérablement ,  &  empêche  fouvem 
tout  le  progrès'  des  étocie9>  Il  en  eft 
de  ces  principes  des  fciences  y  comme 
des  fondémens  d'an  édifice.  5'ib  tt 
font  folides  Se  profonds ,  tout  ce  qu'on 
bâtit  deflfus  eft  ruineux.  Il  vaut  miaa 
ue  les  enfans  fâchent  peu  !  de  cfao- 
es  y  pourvu  qu'ils  les  fâchent  à  foui 
ic  pour  toujours.  Ils  apprendront 
aflèz  vite ,  s'ils  apprennent  bien. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce$  commen- 
cemens  ,  je  n'héflte  point  à  décider 
qu'il  en  faut  prefque  abfolument  écar* 
ter  les  thèmes,  qui  ne  font  propres 
qu'à  tourmenter  les  enfans  par  un  tra- 
vail pénible  &  peu  utile ,  &  à  leur  în- 
fpîrer  du  dégoût  pour  une  étude ,  qui 
ne  leur  attire  ordinairement  de  la  part 


i 


a  Quod  ctiam  admo- 
jietc  lujpervacuHm  fuc- 
rat  ^  nih  ambiciofa  fcfti. 
iiacione  plerique  i  po- 
fterioribus  inciperenc  :  8e 
dnm  oftemare  difcipu- 
ios  circa   fpcciofiora  ma- 

ium  ,  cQXDpcxkdio  xno- 


rarcntuc<  ^intiL  M,  u 
cap.  7. 

b  Qaa  (  grammatîca  ) 
nifi  oratori  fuciuo  fim- 
damcBU  fidclicer  jecerit^ 
quidquid  rupcrftnixcrif^ 
corruct.  gentil»  lik*  i. 
w/.  5. 


dtes  maîtres ,  que  dôs  lépiimandes  iè 
des  chàtimeas.  Car  les  fautes  qu'iljs^ 
font  dans  leurs  théines  étant  tarés  fté^ 
quentes ,  ôc  prefque  inévitables  ^  les, 
torreâiana  le  deviennent  aufE  :  ai^ 
lieu  que  Texplicatien  des  auteurs ,  8c 
la  traduékîon  ^  où  ils  ne  produifent  rieii 
d'eux-mêmes ,  &  ne  font  que  fe  prê- 
ter au  maître  ,  leur  épargnent  beaucoup 
de  tems^  de.  peine  &  de  punitions. 

J'ai  toujours  fouhaité  qu'il  y  eût  de» 
livres  comp'ofés  exprès  en  latin  pour 
les  enfans  qui  commencent*  Ces  com- 
portions devroieçt  être  claires,  £au 
ciles ,  agréables.  D'abord  les  mots 
ieroieiit  prefque  tous  dans  leur  ordre 
naturel^  &  les  phrafes  fort  courtes. 
Enfuite  on  augmenteront  in&ndble* 
xnent  les  difficultés  à  proportion  du 
progrès  que  les  jeunes  gens  peuvent 
faire.  Sur-tout  on  auroit  foin  de  faire 
entrer  des  exemples  de  toutes  tes  ré- 
gies qu'on  doit  leur  apprendre.  L'é- 
légance n'efl;  pas  ce  qu'il  y  fiaudrpit 
principalement  chercher ,  mais  la  net* 
teté.  Il  s'agit  de  leur  apprendre  des 
mots  latins,  de  les  accoutumer  aux 
différentes  conflruâion^^  propres  à 
cette  langue  ,  &  d'appliquer  les  régies 
de  la  fyntaxe  à  ce  qu'on  leur  Fera 

Niuj 
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Kre.  On  pourroit  leur  donner  quéE-i' 
ques  apophchegmes  des  anciens ,  quel-. 
ques  hiftoîres  tirées  de  rEcrinire  ndo* 
te ,  comme  celles  d'Abef ,  de  Jofèph , 
de  Tobie ,  des  frères*  Machabées  ,  8c 
d'autres  pareilles.  Les   auteurs  profa^ 
nés  en  peuvent  aufli  fournir  de  fbrr 
belles.  J'en  propoferai  id  quelques 
effais  fort  courts ,  Se  quf  ne*  regarde- 
ront que  Tes  commencement.  Je  crc^ 
que  dans  les  hiftoires  qu'on  tire  de 
FEcrituré  fainte,    on  doit  ordinaire- 
ment changer  les  exprefïïons  &   Icï 
xours  qui  ne  (e  trouvent  point  dans  les 
auteur  latins.   C'eft   pour    cela  que 
dans  rhîftoîre  de  Tobie  qui  fuît ,  au 
lieu  de,  in  Mebus  Salmanafary  J'ai  mis 
tâmpore  Salmanafar  i  &  au  lieu  de ,  in 
captivitate  pojims  ^  j'ai   mis ,    in  captif' 
vitatem  ahduSlus,  Ce  mot   concaptivis  ^ 
n'eft  pas  latin  ;  non  plus  que  confar^ 
tinm ,  dans  le  fens  où  il  eft  pris  ici  :  j*aF 
fubftitué  au  premier  ,  exilHfid  comt^ 
tibus  ;  &  au  Icconà  ficifftatem. 
"M-Heuxet»      Un  ancîcn  *  Profeflèur  de  l'Unt- 
ftj^^aJ'cli  ^erfité,  à  qui  f  ai  communrqué  mes 
légi  dt  Beau-  vûcs ,  a  bien  voulu  compofer  de  ces 
^""*  fortes  d'hiftoires  tirées  de  l'Ecriture 

feinte,  pour  l'ufage  des    enfans  qui 
commencent  à  étudier  la  langue  Êi- 
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tine ,  ou  qui  font  dans  les  pcemiére« 
claflès.  J'efpére  que  le  pablitaura  lieu 
d'êcre  content  de  ce  petit  ouvrage  ^ 
3fe  que  l'approbation  qu'il  lui  donne** 
ra  portera  TAuteur  à  en  compofer 
un  fécond  dans  le  même  goût,  mais 
d'un  genre  diffèrent  y  où-  l'on  ramaf^. 
&ra  des  hiftokes  &  des  maximes  ds 
xnorale ,  tirées^-des  anciens  auteurs  y  Se 
compofées  pour  rordrnaite  de^  leurs 
propres  termes  y  mais  dégagées  de 
toutes  les.  difficultés,  &:  proportion^ 
fiées  à  là  foiblêfle  dès  cDmme)içans. 
-  **^  Ce  fécond  ouvrages*  par»  définis  T  ♦  er»  A 
là  première  édition  du  mien  ..  &rap.  ^"ÎL^T'^ 

V       •  r  11-  'ri  ir  lautf*  chez. 

wobataon  dû  public  a  ^  ratine  mes  con-  u  veuv* 
Jedures.  En  effet,  je  ne  fâche  jpoînt  de  f^j^,"'.  ^ 
Hvre  qui  puide  être  plu^  utile  £c  en 
même  tems.  plus  agréable  aux  jeunes 
gens.-. On  y  a  ramaiTé  avec  beaucoup 
£ordre&  de  choix  v  des  principes  ex% 
cellens  demorale^  &  fur  chaque  ma^ 
tîérç  des  traits  d'hiftoire  très  intérêt 
fané;  Je  connoîs  des  perfônne$  fort- 
^abrles  ,  qm  avouent  que   la  leéhire' 
de  ce  petit  livre  leur  a>xau(e^  un  très 
^ra»d  plaiflr^- 
ToBiA-s^ 
Tobias  ex  tribu  Nephtali  capliu  fhit    n  r%ht 
tiJnprcSalmamfifr  régis  j^JfyriorHm,  In  ^^'  ^* 
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captiviutem  abduElns  viam  veritéitis  nttt 
dèfermt.  Omnia  bona  ^  qH€  habtre  fM^ 
rat ,  quotidit  fui  exilii  comitibus  imfir* 
tieban  Ckm  effet  junior  ommbns  ,  nibii 
tamen  puérile  gejfit.  Deni^ue ,  ckm  irent 
mnnes  dd  vitulos  dureos  quos  Jeroboum 
rex  Ifrael  fecerai ,  hic  filus  fkgicbat  fu 
cietdtem  ammum^Pergebdi  dutem  ad  tcm* 
flum  Domini,  &  ibi  ddordbd$  Deum^ 
Hdc  &  his  fimilid  fectmSon  legcm  Dn 
fuerulus  obfervdbdi^ 

Epamîn  okdas» 

jBx  ./Êiîéw     Efdmincndds ,  Dux  cldrîffimm  Tbebâ- 
W-  f.  €Mf.  f.  ^^j^^g^^  f^^p^  jj,ij^  bdbebdi  veftem,  luu 

fue  quoties  eam  mktebdi  adfidlaium  ^  ipfi 
.  intérim  cogebdtur  cotetinere  fe  demi ,  quii 
ci  vefiis  dUerd  deejfet.  In  hocftdtm  rentm, 
cim  ei  Perfdrum  rex  mdgndm  dteri  capidm 
mififfet  y  ncluit  eam  dccipere.  Si  reOè  jif' 
dicoy  celfiore  anime  fuit  isqm  éomm  ftit 
cufdvit,  quàm  qui  cbtulit^ 

FlLliC  PIITAS   IN    MATRIK. 

Ex  Vêler,  Proior  mulierem  fknguims  ingenui  l 
trf^iJMwj  damnatam  cafitali  crimine  apud  tribu* 
nal  fitum  ,  tradidit  triumviro  necdndam 
in  carcere.  Is  qui  cuftodia  praerdt ,  w/- 
firicordiâ  motus ,  non  eam  protinus  firan^ 
guldvit,  Quin    ctiam  permifit  ejus  filié 
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higredi  ad  matrem  ^  fed  fofiqHom  explo^ 
Tajfet  eam  diligenter  ^  ne  forte  cibum  alU 
ejutm  inferret  :■  exijlimam  futhrum  Ht  ine^ 
dii  confimeretur.  Ckm  amem  jam  dies 
flures  effltixijfent ,  miratus  ^Hod  tam  dm 
viveret ,  curiofiks  ob/irvatafiliâ  animacU 
vertit  ejus  laÛe  matrem  nutriri.  Qua  re$ 
tam  admirabilis  ad  Indices  perUta  re^ 
Piijftxfnem  fana  mulieri  imfetravit.  Nec  piim^  fs/n 
tantkm  matrisfaliês  donatafilU  pietati  ejl  ^  c  *'^'  ^^ 
fid  ambd  perpemis  alimenùs  pnbliea  fiim^ 
ftH  fufiemata  fnnt  y  &  earcer  ilte  ,  ex^ 
WhÙo  ibi  Pietatis  templo  y  amjecratns^ 
Qm^  non  pénétrât  ^.  aut  quid  non  excogi^^ 
tat  pie  tas  ^  qua  m  carcere  fervanda  geni^ 
iricts  novam  rationem  invenit  f  Qj^id 
tnim  tam  inufitatitm  ^  qidd  tam  inaudi-* 
tumy  ejHom  matrem  nata  uberibus  atitam 
fuijfe  f  fntaret  aliqnis  hoc  contra  rerio^ 
naturam  failwn  ^  nijî  diligere  parentes  pri^^ 
'ma  natura  lex  effets 

J'ai  laîfiS  exjjits  un  pciy  plus  <fe 
dtîmcuUé  dans  la  dernière  ftiftoire, 
parce  qu'à  mefure  qiie  les  enfans^avan- 
ceront  dans  i'inrelngence  du  latin ,  xï. 
faut  que  ce  qu  on  leur  leça  explfquec 
loic  plus  difficile^ 

Je  prie  les  maîtres  qui  font  ehar* 
gés  de  réducation  (ïes  enfani»  avsmc 
qu'ils  entrent  aa  Collège  ,  de  voulais: 


ijè  De  X*  E  t  u  d  r 
bien  examiner  fans  prévencion,  8t 
s'àfliirer  par  l'épreuve  même  ,  fi  cette  | 
manière  d'inftruire  n'eft  pas  plus  cour^ 
te  ,  plus  facile  3  plus  fure  y  que  celle 
qu'on  emploie  ordinairement  en  leur 
fàifant  d'abord  compofèr  des  thèmes». 
Les  mêmes  régies  reviennent  ici  te 
leur  font  fbuvenr  répétées ,  mais  avec- 
cette  différence- ,.  qu'ils  en  trouvent 
l'application  toute  faite  dans  lès  ao^ 
teurs  qu'ils  expliquent ,  au  lieu  qu'ils 
font' obligés  die  la  faire  eux-mêmes» 
'dans  les  mêmes  ^  ce  qui  les  expofe^ 
comme  je  l'ai  déjà  obfbrvé ,  à  £die' 
bien  des  fautes,  8c  à  fouâfrir  beau- 
coup dé  réprimandes  &c  de  punitions.. 
J[e  ne  puis  m'empécher ,  en  confultant 
e  bon  fens  &  ta  droite  raifon,  de 
croire  que  dfes  enfkns  accoutumés 
ainfî  à  expliquer  pendant  fîx  ou  neuf 
mois^&à  rendre  compte  enfuite  de 
leur  explication ,  foie  de  vive  voix, 
foit  par  écrit,  ou  plutôt  de  Tune  8c 
de  l'autre  manière ,  feront  bien  plus  en 
état  après  cela  dé  commencer  à  faire 
des  thèmes,  fi  l'on  juge  à  propos, 
&  d'entrer  en  fixiéme. 

Je  dois  encore  avertir  les  maîtres 

-chargés  de    donner  aux   enfans    les 

premières;  inftruâions  ,    d'être  fort 


tftencifs  à  leur  faite  prendre  un  tott> 
naturel  en  lifant ,  en  expliquant ,  ôt 
en  récitant  leurs-  leçons.  J-appellô  utt 
fon naturel,  celui  dont  on  le  fertor^ 
dinairement  dans  lar  convetfatiôn ,  en  ' 
parlant  à  un  ami ,  en  faifant  un  récit  %- 
Se  il  fèroit  pour  lors  ridicule  dé  criet 
^pleine  tête,  comme  il  ^  Raflez  ori 

*  binaire  aux  enfkns  de  le  faire.  Je  fai 
par  expérience  combien  il   ew  coûte 
dans  là  fUite  pour  lés  corriger  de  ce 
défaut ,  dont  ils  confervent  toujours' 
quelque  ohofe  dànsleuc  prononcia^- 
cîon; 

De  ce  qu'il  faut  ohfertfer  en  fixiimà- 
&  en  cinquième.' 

Le  TKA'v  A  I  rdes  baflésdaffèsV- 
-par  raport  à  l'intelligence  de  la  langue' 
latine ,  ceniifte  dans  Texplication  dès 
-auteurs- ,  dânHa  compofition  des  thé-- 

•  mes ,  &  dans  la  ctaduâron.  J'vai  traité 
ce  dernier  point  ailleurs  :  je  piarlerai 
ici  des  deux  autres.. 

De  l* explication  des- Auteurf. 

O  N  SE  PL  A  I  NT  avee  raifon  qufe 

les  auteurs  latins  manquent  pour  la 

iîxiéme  &  pour  la  cinquième.  Ceux 

-qu'on  y  peut  utilement  expliquer ,  fc 


réduifent  à  deux  oa  crois ,  Phe&e> 
Comélius'  Nepos,  Cicéron.  Gat  jf 
ne  M  a  Ton  doit  mettre  de'  ce  nom. 
bre  Aurelius  Viâlor  &  Ëucrope  ,  qui 
Ibnt  dès  abrégés  alTez  informes  de 
Phiftoire  Romaine  ,  rentplis  ocdinaL 
cernent  d'tui  grand  nombre  dé  nom» 
firoptes  Se  de  dates  de  chronoiogie , 
fort  eapsd^ies  cfe  rebuter  des  enlu» 
qui  com»nencent  à  étudier  le  ladiu 
Oh  pourroïc  même  douter  fi  les  éfu 
très  de  Gcéron  font  bien  propres- pour 
ces  claflès ,  parce  qu'elles  font  on  pem 
férieufes ,  Se  fouvent  obfcures  Se  diE- 
ficiles.  C^oiqu'il  en  foie,  ces  anceur» 
£c  réduifent  à  trois  ^  &  ne  fuffi&niM» 
pour  ces  deux  clafles ,  (ur-tout  ea  (up- 
bfant  que  les  enÊms  encrent  dan» 
a  première  déjà  un  pea  formé»  ^ 
Pexplication^ 

Oh  y  peut, ce  me  femble,.  facile^ 
ment  fuppléer ,  en  tirant  de  Cicéron , 
de  Tite-Lîve  ,  de  Céfar  ,  &  d^autres 
auteurs  pareils ,  des  endroits  choifis  y 
fbit  pour  rhiftoire  ,  foit  pour  la  mo- 
raie  ^  &  en  les  accommodante  la  por- 
tée des  enfans.  Sénéque  ,  Pline  ^  Se 
Valére  Maxime ,  quoique  moins  purs , 
pourront  aiHE  fournir  des  hiftoires  Se 
des  nuximes  >  que  l'habileté  de  jbcuk 


E 


DE  lA  LaKGU-E  LaTI^I.      tff 

€pi  les  prépareront  réduira  à  un  iUle 
plus  clair  Se  plus  pur.  J'en^  donnesal 
ici  quelques  ellàis,. 


ImPIOS  TORQtJET   CoNSClEKTIA^ 

Ang9r  &  filicitndo  amfciemU    Mn  eUJiki.dê^ 
nùSuépêc  vexât  mfios.     Non  immcritQ  ^'r^^n* 
Mtebat  Sapiens  ^  fi  reclndanuêr  tyrannê-»'  n4l.Lf,M,u. 
mm  mentes ,  fojfe  afpici  lanUtus  O'  iSus^ 
Vt  enim  carpord  verkeribHSy  ieafisvitia 
&  Ubidine  animm  ditaeeramr,.^  Dicitur  * Md.Uk.i^ 
Nefo  ,    pojl^f^am    matrnn  j4gripptnam  *•  *•• 
hterfecit  ^  perfeSlo  demm»  fcehrt ,  9V4- 
gnitudinem  ejns  intellexiffe.  Ver  reli^ntm 
noSis  moda  in  tenebris  &  cubili  fe  occnt» 
tans  y  modo  pra    favore  exwrgens  ,  d* 
tnentis  inop  ^  lucem   operiêbatar  ^  téUUt 
fnam  exitiwn  aSatnram^ 

DAMaciE5r 

Dionjfius  Tyrannus  Syracufanonm  ;     'ETnfctd. 
ckm  omni  opum    &  volyptàtHm  génère  l^f^Jl^!^^^ 
abundarety   indicavit  ip/e  tjHkm  parnm 
effet  beatus^  Nom  ckm  tjmdam  ex  ejks 
fiffentatoribus  Damocles  emmemararet  in 
fermons  copias  ejjns^  ^pw,  majcfiatem , 


TT4  ^^  l^Étv'df 
rmtm  attmdémeiam  ,  magnificemléBm 
mJimm  ngiéHm  y  fUgêortUfue  tm^ustm 
ireaÛ0rem  ilh  ^itemandm  fi/îfi  :  F'is^m 
igitMT ,  pg^mh  ^  Damocle ,  ijuaniam  héte 
te  viu  deUSéU,  ipfecanitm  dcgiifiare  ^  & 
fiwméim  exfiriri  meaml  Citm  fi  ilU  cw- 
fert  dixiffit,  coUocéoi  jujfu  homhum  M 
mano'UQê^  firdtê  fidchemmis  firngtiUri 
mkacefijtu  C0mplwre$  ontdvif  éirgaM  éOtt^ 
f^Hi  cœtàitâ.  Tttm  dd  menf/nf  eximi 
firmi  fueros  JetiSês  juffit  confiflert ,  etf-^ 
^  dd  nMêétm  illsMS  intmmes  dUigemet' 
miniflrétre.  Adcrant  unguema  ^  CÊrmtét: 
incendebamur  êd^rts  :  menft^  eônquifitif" 
fimis  epklis  exMuiamHr.  iàmunstiu  fiki 
DMm9cles'Videlhtt9ar.  ht  hocmedm  éi^fét^, 
râiH  fêdgentem glàdium^'t  Ucmtmrifitm 
epùni  affenfmn^  ditmtti  jufit\  utimftn^ 
deref  illius  hait  cerv'fcibus.  Ita^ui  nec  ftd^ 
er§s  illos  adminifiraHres  afficUbéit^  nec  fU^ 
nwn  étrtis  orgtmHmi  necméuuan  fmrrige^ 
hu  inmenfétm  :  jam  ipji  deftueàam  connues 
Denique  exerofva  tyrannufn  tu  étbire  Ike^ 
Tet ,  tjuodjam  beattu  ejfe  mile  t.  Satis-ne 
vnUfter  decUrdlfe  Dhnyfius ,  nibil  ejfs  ei 
beéunm  ,  chi  fimpir  aiiqtêis  umr  iwfen^ 
dféftf 


riL 

MaMSIsTRI   FaLISCORVAT    PEK'I'PDIA* 

Romani  Camillo  duce  Falmof  obfide^  Tit.UvJiifg 
tant.  Mos  erat  mnc  apnd  FaUfcos ,   ut  ^'  '•  *^' 
flures  fimid  pueri  unius  magiflri  cura  de^ 
mandarentur.    Princifmm    liberos  ^    qui 
jcitntiâ  videbatur  pracelUre  ,  erudiehaté 
Is  ckm  in  pace  inftiîmjfet  pW!rbs  ante  ur^^ 
bem  IhJUs  exercitationififui  caufa  prvdu"' 
cere  ;   eo  more  per  befii  tempHS   non  in^ 
termiffo  ,  die  quadam  eos  paulatim  pdito 
hng/Hs  trahendo  à  porta ,  in  caflra  Ro^ 
mana  ad  Camillum  perdnxit.  Ibi  /celefl^ 
fitfinori  fcelefliorem  fermonem    addidlt  r  . 
Falerios  fi  in  manns-  Romanorwn  tradi^ 
dijfi ,  chm  eos  paeros  y  cfpiortan  parentes  .  , 

in  ea  civitate  principes  erant  \  in  eorum 
pifteftatem   deaid/Jfet.    Quét  uhi  Camillas 
aadivit  j    hominis    perfidiam    execratus: 
Non  adfimilem  tni  ^  induit  ,  nec  populum^, 
me  imperatorem  ,    cnm   fceUfto^  munere 
fseleflus  ipfi  venifli.   Snnt    belli  etiam  •,. 
ficiu  pacis^  jnra^  i^fi^^^  ^^^  minus  ejuàm' 
fortiter  belta  gerere  didicimus..  Arma  ha^ 
bemus ,  non  adversùm  eam  atoiem ,  cui- 
rftiam  captis  nrhibus  parcitwri  fid  adver^ 
JHS  hoflès  armatos ,  i  quibns  injufit  lacej^- 


lyg  Dé  f  Et  tf  H  é 
magifbrwny  eumcjac  manibus  fofl  tergm^ 
iiigatis  redueendum  Féder'fS  fueris  trd^ 
éiditi  virgafifHe  eis  qmbtêi  fri^diioreni 
agerent  in  lîrbsin  verberantes  ^  dédit.  Fm^ 
lifci  Romanorwn  fidem  &  jujïitiam  éidmi'- 
rantis ,  ultro  fe  iis  decTtdenmt ,  rati  fuk 
eôrum  imperio  meltmfe  ejukm  tegihis  /kif 
viBiiros.  Camillo  &  ab  hoftibns  &  i  ci^ 
vibus  gratiét  aSU.  Face  déUd,  exerckw9 
Rcmam  redu^ns. 

IV. 

DaMOKÏS    et  pYTHIifi  FiDEltS 

AMICftXA. 

• 

Téd.  Méuf.     Damon  &  Pythiaf^  Pphagâncdt  frtf^ 

^•t'-K'^;  dentid  facris  initiatiy    tam  ndeletH  im.f 

étojk^n^^.fe  amicaiam  junxeram  ,  ut  alter   pn 

altero  mon  farati  ejfent.  Chn  torwn  Àtw 

i  Dionyjto  tyr/tmto  nece  damnAtm  ^  im^ 

fetraffet  temfns  aliéfuod  ^  tjHO    profeSni 

domwn  res  fuas  ordinartt  i  alter  vddem 

fe  fro  reditH  ejus  date  tyranm  non  Jm^ 

iitavit  y  ita  ut  ^  fi  ilte  non  revertiffet  ad 

dkm  ^  moriemùtm   effet  fibi  ipfi.  Igitwr 

mnnesy   &  in  ptimis  Dionyfnu  ,   nova 

atcjHe  ancipttis  rei  eximm  cupide  expe^ 

Rabant.  jippropinqnante   deinde  définitif 

die  ^  nec  illo  reJeunte ,  unufifuifyne  fitd^ 

ntia  dmnabêt  Mm  êmerarium  Jfinfisf^ 


DE  XA  Langue  Latinb.  17^ 
rem.  At  is  nihil  fi  de  amici  conflantiéi 
metture  frétdicahau  Et  vero  ille  ad  diem 
diSlam  fuferveniu  jidmiratus  earumfidem 
tyrannus ,  petivit  ut  fi  in  amicitUm  ter^^ 
tinm  récitèrent. 

V. 

StIEPOMIS    PlLifiCLARA    VOt. 

i)rbem  Aiegara  ceperat  DemetrtHf  ,  Seme/dê 
cm  cognomen  Poliorcetes  fuit.  Ah  hoç  ^^jf  t'  ^^^* 
Stilfon  philofiphus  interrogdtHS  ,  fjum 
ymd  perdidijfet  i  Nihil ,  incjHit  :  (mini^ 
namqne  mea  mecitm  fitnt.  At^ui  &  pa» 
trimotiium  ejus  in  prétdam  cejferat  ^  & 
filias  rapHerat  hofiis ,  &  patriam  expa^ 
gnaverat.  Ille  tamen  ^  capta  urhe^  nihil 
fi  d<vmni  pajfum  fuijfe  teftatHs  efi.  Hakehat 
enim  ficwn  vera  bona ,  doilrinam  fiUicet 
&  virtHtem ,  in  ejUA  hoflis  manwn  injicere 
non  poterat  :at  ea ,  éjtM  à  militibus  diripie^ 
bantur ,  nm  judicabat  fita.  Omnium  fiU 
Ucet  bonorum ,  ^na  extrinficus  adveniimt , 
incerta  pofpjfto  efl.  ha  inter  micantes  nbi-* 
qne  gladias ,  &  ruentium  teliornm  frago^ 
rem  ^  uni  homini  paxfiiit. 


*78  ^  E     l'  Et  TJ  »\É    ~ 

BfiKEFXCIA  l'OLUHTArB  eONSTAllt^ 

^Tiùf^        Jftf»fyîr/4  non  in  rèhiis  datis  yfid  m- 
w/^&^i    iff^    ben^aciendi    voluntate    cohjiflmit.' 
NonnunqUam  magisnos  obligat ,  tfui  de-*- 
dit  j?arua  magnifice  $  qui  riinm  4fU4vî^ 
épes  anima  >  qui  exigman  tnbmt  ^  fid  U* 
tenter.  Cî0i  Socrati  multd  multl  pro  fius' 
quipjtu  faadtaiUfus  ojferrenf  y  EfihitM 
fauper  anditor  yNihil  y  inquit  ,■  ïdignMm 
$è  qHoddarè  tibi  poffm ,-  invenioy-  d*  bSe 
fantum  pauperem   me  effe  fentio.-  liaqui 
lehno  tibi  qnod  unum  habio's  me  ipfiim^* 
Hoc  mnnHs  rogê\'  qualecumque  ejl ,  nm- 
dedignerii  ,-  cogitefque   alios  y  cum  mul^ 
tkfn  tibi  darent ,  pins  pbi  reliquijfcy  Cm 
SodrAtes  :  Iftud  qmiem  ^  inquit , .  magnum 
mihi  munus  videtur  y  nifi  fi>rte   parvo  te 
etfiimas.  Habebo  itàqne  cura  y  ut  te  melio* 
rem  tibi  reddam  ^  quam  accepta  Vicit  E[i 
chines  hoc  mmiere  ommm  JMvenum  opH^ 
lent  or Hm  munificentiam.- 
..   Je  n'ai  pas  befoin  de  m*étendre  ici 
beaucoup  pour  montrer  combien  de 
pareils  endroits    d^auteurs   anciens  ,.• 
choifis  &  prép^xés  avec  foin  &  avec 
difcernement,  Cuvent  être   en  œêw 
me  ceixis  utiles  U  agréables  aux  jça* 


.,     ÀdIç  tA  1-ANGTTE  Î.AT1NÎ.       f  7jf 

'Ms  gens.  Tout  ce  qu'on  peut  defirer 
s'y  trouve  ce  me  lemble  en  même 
tems  :  k  fond  du  latin  ,  [''appiication 
des  régies,  les  mots  ,  les  penfées  , 
Jcs  réflexions ,  les  maximes ,  les  faits  j 
6c  un  maître  habile  f^ura  bien  faire 
valoir  tout  cela. 

•  Il  commencera  toujours  par  lacoii-* 
ftruétion ,  &  rangera  chaque  mot  à  fz> 
place  naturelle,  il  fera  expliquer  d'à-' 
bord  fîmplement ,  enforte  qu'on  ren-' 
de  la  force  de  toutes  les  expreffions; 
Je  tirerai  de  l'hiftoîre  de  Damocles^' 
des  exemples  de  ce  que  je  cfoî  qu'on 
doit  pratiquer  dans  l'explication  des 
aiiteurs  pour  ceux  qui  commencent^ 
Dionyfius  tyrannus  Syracufanorum  , 
»  Denis  tyran  des  Syracufeins ,  cum 
ithandant  omni  génère  opnm  &  voluptar* 
tnm  y  y>  comme  il  abondoît  en  tout  gen- 
9>  re  de  richefTes  &  de  plaifirs ,  /W/-- 
jcavit  ipfe  quàm  farwn  effet  beatus , 
$>  montra  lui-même  combien  peu  il 
w  étoit  heureux,  »  Quand  les  écoliers 
font  un  peu  avancés ,  tels  que  je  les 
fuppofe  lorfqulls  entrent  en  fîxiéme  ; 
je  croi  qu'il  vaut  mieux  couper  ainiî 
une  phrafe  en  difîerens  morceaux  quji 
font  un  fens  complet ,  &c  dont  les  terv 
mc^  (o^  liés  Semble  mamrcHcqiçaDf 


ito  D  B     'L*  E  T  V^J>.  E 

que  de  les  féparer  cous ,  &  d'applU 
quer  le  François  à  chaque  mot  latin ^ 
de  cette  foi  ce  :  Dyomfim  ,  Denis  : 
tyranriHs ^  tyran:  Syracufanorwn y  des 
Syracufains.  Après  qu'ils  ont  expliqué 
ain(î  une  phrafe  en  rendanc  la  force  de 
tous  les  mocs ,  sHl  y  a  quelque  ex» 
preflîon,  ou  quelque  cour  plus  élé. 
ganc  à  meccre  »  on  les  (libftitiie  : 
9}  Denis  cyran  de  Syracufc ,  quoiqir'il 
M  fôt  dans  l'abondance  de  toute  (orte 
M  de  biens  &  de  plaifirs ,  fit  fencir  lui- 
t»  même  combien  peu  il  étoic  heuréuXt 
On  leur  rend  railbn  de  ces  change* 
mens. 

Dans  cecte  première  phrafe ,  quoi- 
que très  courte,  il  y  a  cinq  ou  fiz 
régies  à  expliquer*  Pourquoi  Sjré^ 
4:ufkmrHm  &  opum  au  génitif  ?  Pour, 
quoi  génère  à  l'ablatif  ?  Pourquoi 
^bundaret  au  fubjonâif  ?  Que  fignifie 

Î^uim  joint  à  beams  ?  Pourquoi  effet  au 
Irbjonâif }  Se  pourquoi  teatsis  au  no. 
ininatif  ?  Prefque  toutes  ces  régies  fe 
(rouvent  dans  le  Rudiment ,  Se  il  faut 
toujours  les  raporter  mot  à  mot 
comme  elles  font  dans  leurs  livres  ^ 
afin  de  les  leur  inculquer  davantage, 
^  d'éviter  toute  confufion.  Celle  qui 
segarde  le  régime  i^âkundarc  n'y  cft 


Bi  LA  Langue  Latwïe.  iSt 
f>as.  Le  maître  la  leur  dit  de  vive  voîx^ 
celle  par  exemple  qu'elle  eft  dans  la 

frammaîre  de  Port -Royal.  Les  ver^ 
u  d'abondance  oh  de  privation  goHver^ 
fient  le  plus  fouvem  V ablatif.  On  cite 
.les  exemples  qui  y  font  raportés.  On  fc 
contente  d'abord  de  leur  dire  cette 
jégle ,  qui  eft  courte  &  (Iti^Ie  ;  dans 
JUi  iuiie,  quand  Toccafion  s'en  pré* 
-fente.,  on  leur  fait  remarquer  que 
^Hel^ues^uns  de  ces  verbes  reçoivent  af^ 
{e{^  indifféremment  le  génitif  ou  l* ablatif ^ 
&  Ton  len  apport^  des  exemples. 

Il  y  a  dans  cette  hiftoire  beaucoup 
4'^xpre(nons  peu  ordinaires  ,  qu'on 
jlâche  de  leur  bien  faire  entendre  : 
*ftraffélHm ,  abacus ,  HngHentim ,  lacnnar  , 
Jitu.  L'ufage  du  verbe  neçare  deman- 
4e  une  attention  particulière.  Il  faue 
bien  faire  fentir  la  force  du  mot  exo^ 
ravit.  Orare ,  fîgnifie  ,  prier ,  deman* 
der  quelque  chofe  :  exorare ,  qui  çft 
un  verbe  compofé  de  ex  &  de  orare , 
(ignifie  ,  obtenir  par  des  prières  inftan^ 
xes  ce  qu'on  demande.  Il  fe  conftruiç 
différemment.  Il  gouverne  l'aecufatif 
de  la  perfonne ,  &  eft  fuivi  d'un  Ht 
avec  le  fubjondîf ,  comme  ici  :  exo^ 
ravit  tyrannum  Ht  abire  liceret  :  »  Il  ob,r 
M  pïHf,  du  Tyraa  à  toiw  de  prière;  ^ 


«  qu'il  lui  fut  permis  de  fè  renref  : 
«•  ou ,  il  obtint  du  tyran  -la  permit 
<9>  (ion  de   fe  retirer.   Quelquefois  il 

{rouverne  la  cliofè  ôc  la  perfbnne  à 
'accufatif ,  y?w  ut  idteexoremt  »  fonjEw 
»  frez  que  j'obtienne  cela  de  vcaf^ 
On  mec  aufE  la  cliofè  à  TaccuTatif  3  Bc 
la  perfonne  à  rablatif.  Ex^ran  édim 
ynid  ab  altqno  :  w  obtenir  quelaue  -cho- 
99  fe  de  quelqu'un.  Des  enhms  par 
là  apprennent  la  force  du  latin  :  &  le 
«maître  ne  manque  pas  de  Ëdre  encrée 
ces  mots  Se  ces  phrafes  dans  les  thé- 
ines qu'il  leur  donne. 

Il  y  a  de  certaines  délicateflès  qa'M 
-peut  leur  faire  remarquer  éès  <et  ftgd 
iSUdium  demitti  jufflt ,  ni  impemunt 
iHius  heati  cervicibus.  On  pouroit  met- 
tre Amplement  iHius  cerviçibus.  Quelle 
'beauté  n'ajoute  point  ce  mot ,  btmi  1 
La  penfée  qui  eft  à  la  fin ,  répond  à 
ce  mot,  &  il  faut  la  faire  obicrver: 
Exoravit  tyrannum  m  abire  ticeret ,  qiùi 
jambeatHS  ejfemlleu 

La  Sentence  qui  termine  cette  hî- 
iloire,  renferme  rinftruftion  morale 
qu'on  en  doit  tirer  ,  &  le  maître  n'ou- 
"blie  pas  d'en  faire  ufage.  Il  peut  à 
cette  occafion  raconter  la  fable  dn 
/avetier  ^  qui  reporta  au  financier  la 
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fomme  d'argent  qu*il  en  avoît  rcçtie, 
parce  qu  elle  lui  ôcoic  fon  repos  &  Ton 
bonheur. 

Il  y  a  bien  d^antres  remarques  à 
faire  fur  cette  hiftoire,  &  pour  les 
manières  de  parler ,  ôc  pour  les  régies 
de  la  fyntaxe.  Mon  deifein  n'a  été 
que  d*en  montrcj  quelques  -  unes. 
Tout  cela  ne  fe  fait  pas  en  une  feule 
leçon.  Mais  on  a  foin  ,  après  chaque 
explication ,  de  demander  compte  aux 
écoliers  de  tout  ce  qui  s'eft  dit.  QueU 
quefois  on  diffère  au  lendemain  à  les 
interroger  :  &  l'on  fent  mieux  par  ce 
délai  s'ils  ont  été  attentifs.  La  tra- 
duâion  qu'on  leur  donne  à  faire  de 
ces  endroits  ,  ou  le  jour  même  ^  ou 
quelques  jours  après ,  produit  le  mê- 
me effet. 

J'ajouterai  ici  une  fable  de  Phèdre, 
uniquement  pour  marquer  comment 
il  faut  faire  fèntir  même  aux  enfans 
les  beaux  endroits. 

Fable  pu  Loup  et  de  la  Grwe. 

Os  dévot atum  fauce  cùm  hâter  et  lupi , 
Magno  dolote  viSus ,  ccspit  fingtdos 
Inlicete  ptetio ,  ut  illad  exttahetent  malum. 
Tandem  petfuafa  eft  jatejtttando  gttàs , 
GuUque  credens  colli  longitudinem , 
Tome  I.  O 
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fericulofam  fecit  medicinam  lupo» 
Pro^qtu)  cùmfatlofiagttafîtftmniumi 
fngrata  es  >  inquit ,  ore  qua  nofito  càput 
Incoïume  abftuleris  >  &  mercedtm  fofiulat. 

Cette  fable  eft  courte  &  fitnple  ; 
mais  d'une  beaitté  inimitable  dans  fa 
fimplicité  ,  qui  en  fait  U  principale 
grâce.  Les  enfans  mçme  font  capa* 
blés  d'en  fentir  toute  la  ^elTe  ,  & 
î*en  ai  vu  plqfîeurs  dans  des  exercw 
cts  publics  n'y  pas  lailTer  échaper  un 
mot  qui  fût  digne  de  remarque ,  & 
en  rendre  un  compte  exaA. 

Os  devoratum.  Ce  mot  eft  fort  pro« 
pre  pour  marquer  l'aâion  d'un  loup 
aflfàmé  ,  qui  ne  mange  pas  y  mais  qui 
avale  ,  ou  plutôt  qui  dévore  avec  avi- 
dité. 

Magno  dolore  viSlas  ,  cœpit  finffélos 
inîicere  pretio.  Le  Loup  naturellement 
n'eft  pas  un  animal  doux  &  fupplianr, 
La  violence  eft  fon  partage.  Il  lui  en 
coûta  donc  beaucoup  pour  defcendre 
à  de  fi  humbles  prières.  Il  y  eut  un 
long  combat  entre  fa  férocité  natu- 
relle ,  &  la  douleur  qu'il  foufFroit* 
Celle  -  ci  remporta  enfin  :  c'eft  ce 
que  marque  bien  le  mot  viEIhs.  Do^ 
lorc  rnagm  ûpprejfus ,  ne  préfentoic  pa« 
lampme  image. 
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Inlicere  ou  illicere  pretio»  Ce  mot 
eft  élégant  &  délicat.  On  en  fait  (en- 
tir  la  nnefTe ,  aufll  bien  que  des  autres 
compofés  :  alUcere^  pellicere  i  &  on  en 
apporte  des  exemples  tirés  d'autres  fa« 
blés  de  Phèdre. 

Vt  illud  extraherent  malum  :  peur 
dire  ,  illud  os.  L'efFet  pour  la  caufe» 
Quelle  différence  ! 

Tandem,  Ce  mot  dit  beaucoup  y 
&  fait  entrevoir  que  grand  nombre 
d'autres  animaux  avoient  déjà  paflè 
en  revue ,  mais  n*avoient  pas  été  fi 
bêtes  que  la  grue. 

Perfmfa  eft  JHrejwrando.  Elle  n'au- 
toit  pas  ajouté  foi  à  la  (impie  parole 
du  loup  :  il  lui  falut  un  ferment ,  & 
ians  doute  des  plus  terribles.  Et  avec 
cela  la  fote  fe  crut  en  fureté. 

GuUtjHe  credens  colli  lonmudinem, 
Eft  -  il  poflible  de  mieux  pemdre  Ta- 
âion  de  la  grue  ?  Pour  fentir  toute 
Ja  beauté  de  ce  vers ,  il  n  y  a  qu*à  le 
réduire  à  la  propofîtion  fïmple  :  & 
collnm  inferens  guU  lupu  Collum  fèul , 
jeft  plat.  Collum  longnm ,  dit  plus ,  mais 
ne  préfente  point  d'image  :  au  lieu 
qu*en  fubftituant  le  fubftantif  à  l'ad- 
jeftif ,  coin  longitudinem ,  il  femble  que 
le   vers  s'allonge  auffi  bien   que.  le 
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cou  de  la  grae.  Mais  peut. on  mieux 
exprimer  la  ftupide  témérité  de  cette 
bête  ,  qui  ofe  mettre  fon  coup  dans  la 
gueule  du  loup ,  que  par  ce  mot ,  cre^ 
dcnsî  On  explique  la  force  de  ce  mot, 
&c  on  en  apporte  pludeurs  exemples  ti- 
rés de  Phèdre. 

fericulofam  fecit  medicinm»  lufê. 
On  pouvoir  dire  Amplement  :  os  ex^ 
traxit  è  gida  lupi.  Mais  feçit  medici^ 
nam  ,  a  bien  plus  de  grâce  :  &  l'épi? 
thétc ,  periculofam ,  marque  quel  rifque 
courut  cet  impmdent  médecin.  On 
a  foin  ,  en  expliquant ,  medicinam ,  qui 
iignifie  ici  une  opération  de  chirur- 
gie ,  d'avertir  que  chez  les  anciens 
es  médecins  n'étoient  point  diftin. 
gués  des  chirurgiens ,  &  qu'ils  en  fat- 
loient  les  fondions. 

Flagitaret.  Ce  verbe  fignîfie ,  deman- 
der avec  inftance  &  impprtunicé ,  pref- 
fer  5  folliciter  ,  revenir  fouvent  à  la 
charge.  Peteret  ^  pofiularet  ^  n'auroient 
pas  la  même  force. 

Ingrau  es ,  incfuit ,  &c.  Cette  ma<- 
niére,  fort  ordinaire  dans  Phèdre,  & 
idaiis  tous  les  récits,  eft  bien  plus  vive 
que  fi  l'on  difoît  :  refpondit  lupus  ,  /»- 
grat,^  es  ^  &c.  On  fait  remarquer  aufli 

CPinbien  la  réponfe  du  loup  9  iç  yi- 
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tacite  &  de  force.  Ore  mflro ,  eft  bien 
meilleur  ,  que  meo.  Le  foup  fe  regar- 
de comme  un  animal  impoccant. 

Voici  la  fable  entière  ,  raconrée 
d'une  manière  fimple ,  &  dénuée  de 
tout  ornement  :  ce  qui  en  fait  bien 
mieux  fentir  toute  la  beauté.  Ot% 
pourroit  accoutumer  les  enfans  à  ré. 
duîre  aînfi  les  endroits  qui  feroient 
fufceptibles  d'un  tel  changement. 

Ckm  os  htreret  in  famé  lupi  ^  is  ma» 
gno  dolorc  oppreffUs  ,  cœpit  Jïngulos  atii^ 
manus  rogare  Ht  phi  illud  os  extrake» 
rent^  A  ceteris  repulfam  paffus  efl  :  at 
gmis  perfiiafa  efl  iUius  jnrejurando  ^fiinm^ 
cjHc  collnm  lupi  gala  infirens  ^  extraxit  os, 
Pro  quo  fa£io  cîtm  illa  peteret  pranjimn  , 
dixlt  lifpHS  :  Ingrata  es  ,  quét  ex  ore  weo 
captit  abfttileris  incolnfne  ,  &  merccUcm 
poflules. 

Je  laifTe  au  lefteur  à  conclure  com- 
bien des  hîftoires  &  des  febles  expli- 
quées de  cette  force  tous  les  jours 
pendant  le  cours  entier  d  une  année , 
lont  capables  de  leur  apprendre  de 
latin  ;  & ,  ce  qui  eft  bien  plus  im- 
portant ,  combien  elles  font  propres 
à  leur  former  en  même  tems  le  goût 
&  l'efprit. 

O  iij 
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De  la  comfofition  des  Thèmes. 

Qj7  A  K  D  les  enÊms  ont  déjà  queU 
que  légère  teinture  du  latin ,  &  qu'ils 
ont  été  un  peu  formés  à  rexpiica- 
tion ,  je  croi  que  la  compoficion  des 
thèmes  peut  leur  être  fort  utile, 
pourvu  qu'elle  ne  foît  pas  trop  fré- 
quence y  fur  tout  dans  les  commen- 
cemens.  Elle  les  oblige  de  mettre  en 
pratique  les  règles  qu'on  leur  a  fou^ 
vent  expliquées  de  vive  voix ,  &  d'en 
faire  eux  -  mêmes  l'application  »  ce 
qui  les  grave  bien  plus  profondément 
dans  leur  efprit  ;  elle  leur  donne 
occafion  d'emploier  tous  les  mots  & 
toutes  les  phrafes  qu'on  leur  a  fait 
remarquer  dans  l'explication  des  au- 
teurs. Car  il  feroît  à  fouhaiter  que 
les  thèmes  qu'on  leur  donne  fuflent 
pour  l'ordinaire  compofés  fur  l'au- 
teur même  qu'on  leur  auroit  expli- 
qué ,  qui  leur  fourniroit  des  expref- 
hons  SfC  des  locutions  déjà  connues, 
dont  ils  feroient  l'application  félon 
les  régies  de  leur  fyntaxe. 

Il  n  eft  pas  nèceflaire  d'avertir  que 
les  thèmes  doivent  toujours  ,  autant 
que  cela  fe  peut ,  renfermer  quelque 
trait  d'hiftoire  ^  quelque  maxime  de 
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'tftorale  ,  quelque  vérité  de  religion. 
C  cft  une  coutume  anciennement  éta- 
blie dans  rUniverfité  ,  &  qui  y  eft 
alTez  généralement  pratiquée*  Elle 
eft  d'une  grande  importance  pour  les 
jeunes  gens ,  dont  înfenfiblement  elle 
remplît  Tefprit  de  connoifTances  cu- 
irieuies  ^  &  de  principes  utiles  pour  la 
conduite  de  la  vie.  J'ai  déjà  remar- 
qué ce  que  dit  Quintilien  au  fujet  des 
exemples  que  les  maîtres  à  écrire 
propofent  pour  modèles  aux  enfans. 
*  Il  ne  veut  point  que  ces  exemples 
foient  compofés  de  mots  bîzarès ,  & 
de  penfées  frivoles ,  qui  ne  forment 
aucun  fens  ^  mais  qu'ils  renferment 
des  maximes  folîdes  qui  apprennent 
quelque  vérité.  La  raifon  qa*il  en 
apporte  eft  très  fenfée.  Ces  maxi- 
mes ,  dit -il,  qu'on  a  apprifes  dans 
l'enfance  ,  nous  fuivfent  jufqucs  dans 
la  vieillefle  ,  &  rimpreÔîon  qu'elles 
ont  faite  fur  l'efprit  encore  tendre  , 

f)a(re  jusqu'aux  moeurs ,  &  influe  fur 
a  conduite.  Car  ,  ^  ajoute -t- il  aiU 


a  II  verfus  y  qui  ad  imi- 
tationcm  fcribcndi  propo- 
nencur  ^  non  ociofas  vclim 
fcntentias  habeant  ^  fed 
honeftum  aliquid  monen' 
ses.  Frofeqoitui  lâxc  me« 


moria  in  rene^hiceni  j,  8c 
impcefla  animo  rudi  uf- 
que  ad  mores  proficiet. 
^uintilA  b,  i.  cap,  ». 

b    Nacura     tenacidîmi 
AUQUS   eorum  quae  tudi- 
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leurs  y  il  en  eft  de  refprit  des  enfans  ] 
comme  d'un  vafe  neuf ,  qui  confèrvc 
loncems  Todeur  de  la  première  li- 
queur  qu'on  y  a  verfée  :  ainfî  les  pre- 
mières idées  qu'on  reçoit  dans  un  âge 
peu  avancé ,  ne  s'efïacent  ordinaire- 
ment qu'avec  peine. 

Tout  cela  eft  encore  plus  vrai  par 
raport  aux  thèmes.  On  (enc  bien 
quel  ridicule  il  y  a  de  les  remplir 
toujours  de  phraies  triviales^  ou  qtii 
ne  fignifient  rien.  Pierre  eft  plus  riche 
que  Panl  ,  &  doit  être  fins  eftimé  que 
lui . . .  L.  fidus  eft  venu  de  Lyon  k  Paris , 
&  il  ma.  apporté  V  argent  qnil  avait  reçu 
de  mon  père  . . .  Vn  écolier  diligent  doit 
fe  rrpsmir  de  n  avoir  pas  étudié  les  le* 
fons  que  fon  maître  lui  a  enfeignécK  Ne 
pourroît-on  pas  appliquer  les  mêmes 
régies  à  des  exemples  plus  incérei- 
fans  ?  La  fçience  doit  être  plus  eftimée 
que  les  richcjfts  ^  &  la  vertu  eft  encore 
pins  précieufe  que  la  fcience  .  .  .  Cyrus , 
Roi  des  Perfes  ,  aiant  enfin  pris  Babylo^ 
ne  ,  permit  aux  Juifs  de  retourner  à  Je* 
rufilcm  ,  &  il  renvoia  dans  cette  ville 
les   vafes  facrés  qui  en  avaient  été  au* 


btis  annis  percipimus  :  ne 
f.ipOi  j  quo  nova  imbuas  ^ 


SiM  femel  eft  imbuts  rt' 

cent  »  ftrvakit  ^dtrem 
TejU  diH.   llOUt.   lib,  I. 
cpift.  1. 
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trefois  tranfportis  a  Babylone  ,  &  ^uc 
Baltafar  avoit  fouillés  dans  Hnfefi'm  ptê^ 
blic  .  .  .  Des  enfans  chrétiens  doivent 
avoir  honte  de  ne  point  lire  les  livres  yi- 
crés  j  ifui  font  comme  une  lettre  que  le  Pert 
célefte  lenr  a  écrite. 

Je  ne  croi  pas  pourtant  qu'un  maî- 
tre doive  fe  gêner  au  point  de  n'afèr 
jamais  donner  que  des  phrâfes  qui 
portent  avec  elles  quelque  înftru- 
ébion  ,  &  de  vouloir  toujours  mettre 
dans  fes  thèmes  un  raifonnement  fuî- 
vi.  II  fe  donneroit  fouvent  une  tortu- 
re inutile  pour  y  réuflîr ,  fur-tout  dans 
•  les  thèmes  d'imitation  ;  &  il  doit  ré- 
ferver  fon  travail  pour  des  chofes. 
qui  en  foient  plus  dignes.  Des  phrâ- 
fes féparées  \m  coûteront  moins ,  & 
ne  feront  p<^  moins  avantageufcs 
pour  les  écoliers. 

Il  y  a  dans  les  thèmes  d'imitatioa 
un  jufte  milieu  à  garder  entre  une  troj^ 
grande  facilité ,  qui  ne  laiflèroîtpref- 
que  aux  enfans  d'autre  travail  que' 
celui  de  copier  les  mots  &  les  phrâ- 
fes de  leur  auteur  ;  &  une  trop  graïk- 
de  difficulté  ,  qui  leur  feroit  perdre- 
beaucoup,  de  tems ,  &  quî-ibuvcnt.  (è—. 
roît  au-deflus  de  leur  portée* L'endroit 
qu'on,  leur  doiuie  à  imiter ,  ne  doic 
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pas  être  long.  D'abord  il  eft  ban  qu'ils 
n'aient  prefque  que  les  cas  &  les  tems 
à  changer.  Quelquefois  ils  n'auront 
que  les  cours  a  imiter ,.  &  iion  les  pa« 
rôles.  Il  efl:  nécelTaire  que  le  maître 
ait  préparé  le  thème  avant  que  d'ex- 
pliquer l'endroit  fur  lequel  il  doit  le 
donner  :  parce  qu'en  expliquant  il 
infifte  principalement  fur  les  phrafcs. 
&  fur  les  régies  qu'il  a  deilein  d'y 
faire  entrer. 

Il  y  auroit  une  autre  m^érê  de 
faire  compofèr  les  enfans ,  qui  pour, 
roit  aufli  convenir  aux  claSes  plus 
avancées  ,  &  qui  me  paroitroît  fort 
utile  ,  quoiqu'elle  ne  loît  pas  ufitce. 
Ce  feroit  de  leut  faire  faire  quelque. 
fois  des  thèmes  en  clafle ,  comme  on 
leur  y  fait  expliquer  les  auteurs ,  c'eft- 
à-dire  de  vive  voix.  Par  là  on  leur 
apprend  plus  facilement  &  plus  cer- 
tainement  à  faire  ufage  de  leurs  ré- 
gles  6c  de  leurs  leâ:ures  ;  8c  on  les 
accoutume  à  fe  pafTer  de  didlionnai- 
xes  y  à  quoi  je  voudrois  que  l'on  ten- 
dît ,  parce  que  l'habitude  de  les  feuil. 
leter  entraîne  une  perte  de  tems  corw 
fidérable.  Je  fuis  perfuadé  qu'on  re- 
connoitra  par  l'expérience  que  les  jeu- 
nes gens  ^  pourvu  qu'ils  veuillent  uirc 
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quelque  efFort ,  trouveront  par  eux- 
mêmes  prefque  toutes  les  exprefïïons 
&  toutes  les  phrafes  qui  entreront 
dans  un  thème.  Ce  ne  fera  que  pour' 
un  petit  nombre  de  mots  qui  leur  fe- 
ront nouveaux  &  inconnus ,  qu'ils  fe- 
ront obligés  d'avoir  recours  aux  dî- 
ftionnaîres  ,  dont  par  cette  raifon  les 
)lus  courts  &  les  plus  fimples  feront 
es  meilleurs  pour  eux. 

Il  eft  auflî  d'une  grande  importance 
que  les  méthodes  qu'on  met  entre  les 
mains  des  jeunes  gens  ,  foient  faites 
avec  foin.  J'ai  feuvent  entendu  dire 
à  quelques  Profeffeurs  par  raport  à 
celles  dont  on  fe  fervoit  pour  lors  , 
Se  je  croi  que  ce  font  encore  à  pré- 
fent  les  mêmes  dans  plufieurs  collè- 
ges ,  que  quoique  le  fond  en  foit  très 
bon  ^  il  y  auroit  quelques  change-^ 
mens ,  quelques  retranchemens ,  quel- 
ques additions  à  y  faire.  Pour  y  réuf- 
nr ,  il  me  femble  qu'il  y  a  une  voie 
aflTez  facile ,  &  qui  eft  très  naturelle  r 
c'eft  de  prier  çp ux  qui  enfeîgnent  dans 
ces  claues  depuis  quelque  tems  de 
vouloir  bien  mettre  par  écrit  les  re- 
marques qu'ils  auront  faites  fans  dou^ 
te  fur  un  livre  dont  ils  font  ufage 
depuis  plufieurs  anrrées  ^  après  quotf 

Ov| 


194  ^  ^  L*Ett;DE 
un  maître  habile ,  qui  auroît  dé  Ter- 
pérîence  en  ce  genre  ,  profitant  des 
différentes  vues  qu'on  lui  auroit  don^ 
nées  ,  rcformeroit  en  beaucoup  de 
chofes  ces  fortes  de  méthodes  ,  &  y 
mcttroit  plus    d'ordre    &   de   clarté 

Îiu'il  n'y  en  a.  Ce  travail ,  quoique 
ut  de  petites  chofes  ,  n'eft  pas  in^ 
diene  d'un  habile  homme.  In  tenni 
labor^  at  tennis  non  gloria^ 

De  ce  ifH'U  fatu  obfirver  dans  les^  clajfes 

fins  avancées  ,  favoir  quatrième  , 

troifiime  y  &  féconde^ 

Les  Règles  qu'on  a  données 
jufqu'icî  pour  les  deux  clafTes  infé^ 
rieures  ,  peuvent  convenir  aux  autres 
en  pludeurs  points»  Mais  ces  derniè- 
res demandent  quelques  obfervations 
particulières  :  i  ^^  Sur  le  choix  des  au- 
teurs qu'on  y  doit  expliquer  ;  2°.  Sur  ce 
qu'on  doit  principalement  remarquer 
en  les  expliquant  j  j».  Sur  lanéceflîté 
d'accoutumer  les  jeunes  gens  à  parler 
la  langue  latine. 

L 

Vh  choix  des  livres  quon  explique. 

Les  Livres  qu'on  a  coutume 
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d'expliquer  en  quatrième  fe  réduîfenc 
prcfque  à  ceux  -  ci  :  les  commentai- 
res de  Céfar  ,  les  comédies  de  Té- 
rence  y  quelques  traités  des  lettres 
de  Cicéron ,  Thiftoire  de  Juftîn. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  parfait  dan& 
leur  genre  que  les  commentaires  de 
Céfar ,  &  je  m'étonne  que  Quîntiliei> 
»  qui  a  parlé  de  quelques  harangues 
qu'on  avoit  de  lui  ,  donc  la  force  Se 
la  vivacité  font  connoitre  ,  dit-il ,  que 
ce  Romain  avoit  le  même  feu  en  par- 
lant qu'yen  combattant,  n^ait  pas  dit  un 
fcul  mot  de  fts  commentaires.  On  y 
voit  régner  par-tout  une  élégance  & 
une  pureté  de  langage  admiraole ,  qui 
étoit  Çon  caraftére  particulier  j  &  l'oi> 
pourroic  dire  qu'ils  fe  fènrent  de  la 
naiflance  &  de  la  noblefle  de  leur  au- 
teur ,  comme  ^  Quintilien  le  dit  des 
ouvrages  de  Meflala.  Peutêtre  que 
regardant  ces  commentaires  comme 
de  fimples  mémoires  ,  &c  non  com- 
me une  hiftoire  en  forme  3  il  a  cru 

a  G.  Cefar^.fi  foro  tan-  f  tiL  lib,  10.  eap.  x. 


tùm  Ticaflct^  non  alius 
ex  noftrrs  contra  Ckero- 
nem  nominarecui.  Tanta 
in  eo  vis  ell  j  id  acumen^ 
ea  concicacio  ^  uc  illum 


Exotnat  hacc  omnia  , 
mira  fecinonis  ^  eu  jus  pro- 
prie  ftudiofus  fuit  ,  cle- 
gantia.  Ihid, 

b    Quodammodo   prac 


eodem  animo  dixiflê  ^,quo     (è  ferens  in  dicendo  no« 
bcilaric^appaieat.  guin-  \  biiicacem  faam.  Jbid 


!$(?        De    l'  E  t  u  d  é 
n'en  devoir  point  faire  mention; 

Cicéron  leur  rend  plus  de  juftice. 
Il  parle  d'abord  des  harangues  de  Cé- 
far ,  &  il  dit  ^  qu'à  la  pureté  du  lan- 
gage y  dont  non  feulement  im  ora-i 
teur  ,  mais  tout  citoien  Romain  doic 
fe  piquer  ,  il  a  ajouté  tous  les  orne- 
mens  de  Téloquence»  Enfuîte  il  pafle 
à  Tes  commentaires  ,  &  il  en  fait  un 
^4»i»ioi.  magnifique  éloge  que  j'ai  raporté  ci- 
devant. 

Mais  il  faut  avouer  que  les  grâces 
&  les  beautés  de  cet  auteur  fe  font 
jnieux  fentir  à  des  perfonnes  qui  ont  le 
goût  &  le  jugement  formés ,  qu*à  des 
enfans  tels  qu*on  les  fuppofe  en  qua- 
trième. L'imagination  vive  &  prom- 
te  des  jeunes  gens  aime  la  variété  6c 
le  changement  d'objets ,  &  s'accom- 
mode moins  de  cette  efpéce  d'unifor- 
mité qui  régne  dans  les  commentai- 
res de  Céfar  ,  ou  l'on  ne  voit  pref^ 
que  autre  chofe  que  des  campemens 
d'armée  ,  des  marches  ,  des  fiéges  de 
ville  5  des  batailles  ,  des  harangues 
faites  aux  foldats  par  le  Général.  Cet- 
te raifon  empêche  quelques  Profe£> 


a  Ad  hanc  elegantiam 

rcrborum      lacinorum    » 

(qux  .  cciamil  oracor  non 


Romanus  y  tamen  neccf- 
faria  efl  }  adjiing'c  illi 
oracoria    orn^mcpca  4i» 


fit^  &  fil  iDgenuos  sîyU  <  •cadû  Brut,  n,  i^u 
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fcurs  de  faîre  voir  cet  auteur  en  qua- 
trième ,  &  je  n'aî  garde  de  les  blâmer^ 
Il  y  en  a  qui  en  excluent  auflî  Té*^ 
rence  ,  maïs  par  une  raîfoa  toute  op.* 
pofée.  Car  c'eft  la  crainte  *duplaiîîr 

2ue  les  jeunes  gens  y  trouvenr ,  èc 
u  goût  qu'ils  y  prennent,  qui  le  leur 
rend  fufped:^  Je  fai  que  Meflîeurs  dôr 
Port -Royal  ,  qu'on  ne  foupçonnera 
pas  de  relâchement  pour  ce  qui  re* 
garde  les  mœurs ,  n'en  ont  pas  cru  la 
leâuxe  dangereufe  aux  jeunes  gens  ^ 
puifqu'ils  en  ont  exprès  traduit  pour 
eux  quelques  comédies ,  après  en  avoir- 
retranché  certains  endroits  qui  bief- 
fent  ouvertement  la  pudeur.  Mais  ce 
ne  font  pas  ces^  endroits  feuis  qui  font 
à  craindre  pour  les  jeunes  gens  5.  c'«{t 
le  fonds  même  des  comédies.  Se  l'in- 
trigue, qu'il  faut  nécefTairement  leur 
expliquer  ,  fi  Ton  veut  qu'ils  en  en- 
tendent  la  fuite  :  intrigue  ,  capable 
d'atlumer  en  eux  une  paflîon  qui  ne 
leur  eft  que  trop  naturelle ,  qui  en  en- 
traîne un  fi  grand  nombre  quand  ils 
font  dans  un  âge  plus  avancé ,  &  qui 
fait  tant  de  ravage  dans  les  familles^^ 


a  Libentei^  hsc  didici  ^ 
difnt  S,  ^»gHfin  en  par- 
Uot  dt  Téftnçf  »  0c  4cie- 


âabar  mifer  ;  &  ob  hoc 
boox  rpei  paerappellabai» 


ï  yS  De  t*  E  t  tt  b  « 
Le  poète  emploie  couc  Ton  génie  8< 
tout  Ton  art ,  non  feulement  à  excu- 
ièr ,  mais  même  à  jufBfier  cette  paC 
fion ,  que  le  paganifme  ne  trouvoit 
point  criminelle  ;  &  à  jetter  un  ridi- 
cule complet  fur  la  conduite  d'un  père 
qui  prend  de  fages  précautions  poui 
réducation  de  Ton  fils ,  pendant  qu'il 
donne  pour  modèle  celle  d'un  autre 

Eere  qui  ferme  les  yeux  fur  les  dé- 
auches  du  fien  y  éc  qui  lui  lâche 
entièrement  la  bride.  Que  peut -on 
raifonnablement  oppofer  à  la  juftc 
crainte  d'un  profefleur,  qui  fènt  tou- 
te la  beauté  &  toute  la  délicateflè 
de  Térence  ,  mais  qui  fent  encore 
davantage  le  danger  &  le  poifon  ca- 
chés fous  ces  fleurs  r  *  w  Je  n'en  con- 
«  danne  pas  les  mots  ,  difoît  S..  Au- 
guftin  ,  en  parlant  de  ce  poète  ;  »  ce 
i>  font  des  vafes  choifis  &  précieux  t 
•9  mais  je  condanne  le  vin  de  l'erreur 
»  que  des  maîtres  enivrés  nous  piié- 
ê>  fentoient  dans  ces  vafes ,  &  qu'on 
w  nous  forçoic  de  boire  fous  peine  d*c- 
«  tre  châtiés  y  fans  qu  il  nous  fût  per- 


a  Non  accL'.fo  vcrba , 
quifi  vafa  clcfla  atq'.û* 
preiiofa  ;  fcd  vinain  cr- 
rocis  ,  quo4  in  cis  nOv-»!*; 
fropiuAl;acuc     ab     cbiiis 


do£loribus ,  &  ,  nifi  bU 
bercmus  «  cjc/cbamiir  ^ 
nec  pppellare  ail  aliquem 
judiccin  rabiiuin  liccbau. 
Çonfe/,  Itb,  i^cap.  17.. 


BE  LA  Langue  Latine,    i^if 
h  mis  d'en  appeller  à  quelque  juge  (o^ 
w  bre  &  raifonnable.«  *  Quînrilien  veut  £,k  i,c4^«  ^ 
qu'on  diffère  la  lecture  des  comédies 
à  un  tems  où  le»  mœurs  feront  en 


♦  M.  Gaullysr  ,  Tr^fef- 
feur  4»  Collège  du  Pleffis  > 
dans  Cavertijfement  qui  efl 
à  la  tête  du  Livre  qu'il 
vient  de  donner  Jur  ta  Foi- 
tiqui  j  parle  ainfi  de  ce 
qne  je  dis  ici  de  Ttrence  : 
M.  Rollin  fondé  fut  un 
pafl'age  de  Quintilicn  ^  en 
a  interdit  la  le£bure.  Et, 
après  avoir  apporté  plu- 
fieurs  preuves  du  ftntiment 
qu'il  joutient  ,  il  termine 
ja  réfutation  par  ces  paro- 
h  s  :  Un'paffagc  de  Quin- 
tilicn .  probablement  mal 
entendu  &  mal  cité  y  doit- 
il  prévaloir  fut  trnt  de 
bonnes  raifons  ,  &  tant 
d'aucori  es  fi  icfpcftables? 

ï.  Si  M.  G.iu'.ljsr  avoit 
iti  avec  quel^jue  attention 
t endroit  qu'il  réfute  ,  il 
auroit  remarqué  que  je 
n*interdis  point  la  levu- 
re de  Térence  ,  &  que  je- ne 
blâme  en  aucun:  Jorte  les 
Mnttres  qui  l'expliquent 
dans  leurs  clajfes.j'ai  avan- 
cé feulement  que  je  ne 
croiois  pas  qu^on  pût  blâ- 
mer la  conduite  de  ceux 
qui  par  un  motif  de  re- 
ligion en  uferoient  autre- 
ment, 

7..  Je  ne  voi  pas  en  qu»i 
j'ai  mal  entendu  <^  cité 
mal  À  prop9i  l'tndrMf  dt 


Si*^intilien,  V»ici  fes  parO' 
les  :  Cùm  mores  in  tuto  L»b*t9cap»\ 
fuerint  ^  inter  prxcipua 
legenda  erit.  (  Comœdta, } 
lie  Jtgnifient-elles  pas  clai^ 
rement  que  la  Comédie  ne 
doit  être  lue  que  lorfque 
les  mœurs  feront  en  fu- 
reté ?  &  par  là  gluinti» 
lien  ninfinue-t-  il  pas  que  la 
Comédie  peut  être  nuiJSile 
a$^  meeurs, 

î.  -W.  Gauîlyer  fuppofè 
que  tout  mon  raifonntment 
dans  ce  que  je  dis  fur 
la  levure  de  Térence  »  n'efi 
fondé  que  fur  le  paffage  de 
^uintilien,  ^and  cela  fe» 
roit  ainfî  ,  mon  raij'onne- 
m:ut  n'en  fer  oit  ni  moins 
jufte  ,  ni  moins  fort.  Selon 
Huintilten  ,  la  leliure  des 
comédies  ,  faite  dans  un 
tems  où  les  meeurs  ne  font 
point  encore  en  fureté  ,  peut 
être  dangereufe.  Selon  le 
mime  ^uintilien  les  Mai' 
très  »  dans  le  choix  des  li» 
vres  qu'ils  font  lire  aux 
jeunes  gens  ,  doivent  être 
plus  attentifs  â  la  pureté 
des  mœurs  qu^â  celle  dtt 
langage  >  parce  que  les  pre» 
mitres  impreffîons  durent 
lontems  &  ont  de  gran*' 
des  fuites.  Cetera  admo* 
nidon»  magna  egent  ; 
ûoprious  j  uc  tcAcsx  mexu 


lôo        De    l'  E  t  u  d  * 

fureté  :  peut-on  blâmer  un  maître  chré. 

tien  qui  aura  la  même  délicateflè } 

Avant  la  troidéme  édition  de  ce 
ouvrage  je  n'avoîs  pas  encore  lu  ui 
livre  intitulé  Terentius  chriflianus ,  im 
primé  à  Cologne  Tan  1 60^ ,  &  com 

{)oré  par  un  Principal  du  Collège  <!< 
a  ville  de  Harlem  en  Hollande ,  Or 
•ôMêdevtVe  ncUus  Schonétuf  Goudanus.  *  Il  eft  mar 

dlm^lViU  ^"^  ^^^5 1^  préface  de  ce  livre  que  c 
iéMdc.  Principal  ^  homme  d'un  grand  mérit 

&  d'une  grande  réputation ,  étoïc  amc 
rement  affligé ,  auflî  bien  qu^un  grani 
nombre  d'autres  perfonnes  deia  pro 
feAIon ,  de  ce  qu'on  laiffoit  encre  le 


•\ 


tes  3  ccaéhirxque  altiùs 
quicquid  rudibiis  &  om- 
fiium  ignaris  infederic^ 
non  modo  quae  diferca  , 
fed  y  cl  magis  quae  hone^ 
ÛSL  func  y  difcanc.  ^uin 
tiL  lib.  I.  cap,  5.  //  ien- 
Jkit  naturellement  de  ce 
princip*  qu'on  ne  doit  pas 
blâmer  un  Maitre  tijré^ 
tien  3  ijui  croit  ne  devoir 
feint  encore  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  gcn» 
les  comédies  de  Térence* 
Maii  j'ai  fi  peu  infifté  fur 
€0  pajfa^e  de  ^^uintilien  , 
e^ue  je  n^en  ai  pas  mime 
titi  les  paroles, 

4  Le  fort  de  mon  rat/on" 
nement  confiée  dans  une 
féfitxitn  qui  eft  hrtt  dtê 


fonds  mime  de  l*mvrûi 
dont  iis*agit,  c'efi  i-dired 
la  nature  &  de  la  quéditi  dt 
comédies  de  Ter  ente  ,  di 
matières  qtH y  font  traitées 
des  principes  quiy/mt  ripai 
dus  ,  des  intrigt^s  qui  y  ri 
gnent  depuis  l§  comrunci 
ment  jujqu' k  lu  fin;  intr\ 
gués  qui  font  tncontfiabli 
ment  tris  dangereufes  p§* 
la  jeune/fe.  Voila  fur  qu\ 
fai  infijli  pendant  près  4i 
deux  pages  :  &  c^fjkittr  qu 
M.  Cautlyer  ne  dit  pas  n 
Jeul  mot,  Sluand  on  entr 
prend  de  rtfuter  nn  fin* 
ment  ,  fur- fut  s'il  intirej 
tes  mœurs  ,  il  me  fernb 
qu'il  conviendfoit  de  le  fan 
[  nvtcplus  d'tXiUlipudct 


/. 


DE  LA  Langue  Latike.     lat 
mains  de  la  jeunelFe  un  Auteur  aufE 
dangereux  pour  les  mœurs  que  Técok 
Térence  :  &  ce  danger ,  félon  lui ,  ve- 
noic  fur- tout  du  fonds  même  des  pié-* 
ces  ,    qui  fous  une    diâion  la   plus 
délicate  &  la  plus  élégante  qu'il  foit 
poflîble  d'imaginer ,  cache  un  poîfon 
d'autant  plus  pernicieux  qu'il  efl  plus 
fubtil  ,  &  qu  il  n'allarme  point  lesr 
oreilles  chattes  par  des  faletés  grof- 
iiéres  comme    cela   ett   ordinaire   à 
Plaute.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  ce  Principal ,  plein  d'un  zélé 
bien  louable  pour  lavancement  de  la 
jcunelTe  auffi  bien  dans  la  piété  que 
dans  les  belles  lettres ,  compofa  plu- 
fieurs  pièces  à  Timication  des  comé- 
dies de  Térence ,  mais  dont  les  fujets 
font  tirés  de  TEcriture  Sainte.  J'en  ai 
lu  les  deux  premières  ,  qui  m'ont  paru 
d'une  grande  beauté.    Les  régies  du 
théâtre  n'y  font  pas  exadtement  gar- 
dées ,  mais  la  diction  y  eft  d'une  pure- 
té &  d'une  élégance  qui  approchent 
beaucoup  de  celles  de  Térence  ,  dont 
on  fènt  bien  que  l'Auteur  avoir  exprès 
étudié  avec  loin  le  génie  &  le  ftile  , 
&  qu'il  a  fait  pafTer   heureufement 
dans  les  pièces  chrétiennes  qu'il  nous 
a  laiiTées»  Je  pouycrai  bien  en  faire  im- 


■^ 


loi       Dé     l*  E  t  tr  d  e 

{)rimer  une  ou  deux  ,  pour  tîret  ie 
'oubli  un  Écrivain  qui  mérite  certai- 
nement d*êcre  plus  connu  des  gens  de 
lettres  qu'il  ne  Teft  ,  &  fur  tout  de 
ceux  à  qui  Téducâtiôn  de  la  jeunefle 
cft  confiée.  Ce  livre  feroît  fort  propre 
pour  les  Séminaires ,  où  de  pieux  Ec- 
cléfiaftiques  fe  font  quelquefois  uii 
devoir  de  ne  laifTer  entre  les  mains  de» 
jeunes  Clercs  que  des  livres  qui  ref- 
pirent  la  pieté  &  le  chrîftianifme. 

Les  lettres  de  Cicéron ,  fes  para- 
doxes 5  fes  traîçés  de  la  vieillefle ,  de 
l'amitié,  des  devoirs  de  la  vie  civile^ 
&c  d'autres  pareils  ,  font  d'un  grand 
fccours  pour  la  quatrième  &.  pour  la 
troifiéme*  La  pureté  &  rélcgance  da 
latin  ne  font  pas  les  plus  grands  avan- 
tages qu'y  trouvent  les  jeunes  gens  : 
tout  le  monde  fait  combien  ces  livres 
phîlofophiques  font  remplis  d'excel- 
lentes maximes.  Mais ,  comme  fou- 
vent  aufli  ils  font  remplis  de  raifon- 
nemens  fubtîls ,  abftraics ,  &  qui  fup- 

f^ofent  une  profonde  cormoîflànce  de 
'ancienne  philo fbphie  ,  la  plupart 
des  maîtres  avouent  que  beaucoup 
d'endroits  de  ces  livres  font  au  deffus 
de  la  portée  de  leurs  écoliers.  Et  c'eft 
ce  qui  me  feroit  fouhaitcr  qu'on  fit 


DE  tA  Langue  Latine,  lof 
auflî  pour  la  quatrième  &  pour  la 
troifiéme  ce  que  j'ai  marqué  pour  les 
deux  dalles  précédentes ,  c'eft-à-dîre 
qu'on  tirât  de  pludeurs  auteurs  ,  & 
fur  tout  des  ouvrages  philofophîques 
de  Cicéron  ,  des  hiftoires  &  des  maxi- 
mes proportionnées  à  la  force  de  ces 
clafTes.  Car  il  ne  s'agit  pas  pour  lors 
de  faire  comprendre  aux  jeunes  gens 
la  fuite  d'un  raifonnement  long  & 
obfcur ,  ce  qui  eft  beaucoup  au  defTus 
de  leur  âge  ^  mais  de  les  former  à  la 
pureté  du  latin  ,  &  de  leur  donner 
de  bons  principes.  Or  des  extraits  , 
faits  avec  foin  £c  avec  difcernement , 
qui  pourroient  avoir  quelquefois  une 
longueur  raifonnable ,  feroient  égale- 
ment  propres  pour  ces  deux  vues ,  & 
n'auroîent  point  les  inconvénîens  qui 
font  inévitables  quand  on  explique 
tout  de  fuite  des  livres  qui  certaine- 
ment n'ont  point  été  faits  pour  ap« 
prendre  le  latin  à  de  jeunes  gens. 

J'infîfte  d'autant  plus  fur  cet  arti- 
cle ,  qu'il  y  a  peu  d'hiftoriens  qui 
conviennent  à  ces  deux  claffes.     La 

Quatrième,  outre  Céfar,  n'a  que  Juftin, 
ont  la  latinité  n'eft  pas  bien  pure.  La 
troifiéme  eft  réduite  à  Quinte  -  Curce 
pç  à  S^luftè ,  qu'il  y  faut  expli(^uer  ^ 
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ternativement  chaque  année.  Le  pre 
mier  ,  quoiqu'il  ne  foie  pas  du  fiécl 
d'Augufte ,  plait  fort  aux  jeunes  gen 
à  caufe  de  Ton  ftile  fleuri  ^  &  de 
faits  întéreflans  qu  il  renferme.  Pou 
Saliufte ,  il  n'y  a  point  d'auteur  qu'oi 
puifie  lui  préférer.  Quintilien  n 
craint  point  de  le  mettre  en  paralld 
avec  Thucydide  ,  fi  eftimé  parmi  le 
hiftoriens  grecs  -y  ôc  il  croit  faire  beai 
coup  d*honneur  à  Tite  -  Live  ,  apri 
avoir  fort  relevé  fon  mérite  ^  de  dii 
A  que  par  tant  d'excellentes  qualités 
mais  d'un  genre  tout  diâFerenc  d 
celles  de  Saliufte ,  il  eft  venu  à  bov 
d'atteindre  à  l'immortelle  réputatio 
que  ce  dernier  s'eft  acquife  par  1 
merveilleufe  brièveté.  En  eflfet  ^  Sa 
lufte  ,  aufli  bien  que  Thucydide  , 
écrit  d'un  ftile  extrêmement  vif,  fei 
ré^  concis  :  il  a  prefque  autant  c 
penfces  que  de  mots ,  &  laîflè  entei 
dre  beaucoup  plus  de  chofes  qu' 
n'en  dit.  Mais  c'eft  ce  caraâére  '. 
même  qui  donne  lieu  de  craindre  qi 


a  Immorcalem  ilUm 
Salluftii  velocicatem  di- 
vertis yiicucibus  confecu- 
cuseft.  Lilf,  lo,  cdp,  I. 

b  Denfus  y  &  brevis  & 
itmpcr  iaftans  QJki.  S^uin- 


ÙL  Ihid. 

Itacreber  eft  renim  f 
quencia,  ut  verborum  p 
pe  numetum  fcmeatian 
numéro  confequaciu.  L 
*,dt  Or  et,  n.  ftf. 


DE   LA  LakGTJE  LATIME,      XOf 

cet  auteur  ne  foît  trop  fort  pour  la 
croîfiéme  :  &  je  fuis  d'autant  plus 
porté  à  le  croire,  que  dans  des  con- 
férences établies  pour  en  examiner  & 
en  éclaircir  les  difficultés ,  j'ai  vu  de 
fort  habiles  maîtres  très  embarraffés 
à  découvrir  le  fens  d  un  grand  nom* 
bre  d'endroits.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
n'y  a  point  d'auteur  qui  nous  donne 
une  plus  jufte  idée  de  la  République 
Romaine  que  Sallufte ,  &  qui  peigne 
avec  de  plus  vives  couleurs  le  génie 
&  les  mœurs  de  fon  fiécle ,  qu'il  nous 
^  très  important  de  bien«connoitre* 

PoyR.  LA  SECONDE  ,  elle  çft  riche 
en  ouvrages  excellens  qu'on  y  peut 
hite  lire  aux  jeunes  gens  :  l'hiftoire'de 
Tite-Livç ,  les  traités  de  Cicéron  fur 
l'orateur  ,  fes  livres  philofophiques  , 
&  quelques-unes   de  fes  harangues* 
Mais  tout  cela  demande  encore  du 
choix  Se  du  difcernement  ;  &  je  ne 
croi  pas  qu'on  dpive  fe  faire  une  loi 
d'expliquer  ces  auteurs  tout  de  fuite^ 
On  ne  peut .  pendant  le  cours  d'une 
^nnée  entière  en  voir  qu'une  partie 
fort  bornée ,  quatre  ou  cinq  livres  par 
exemple  de  Tite-Tive  j  encore  cft-ce 
beaucoup.  En  ce  cas*,  n'eft-il  pas  plus 
prudent  dç  palier  le$  ^ndj:oits  qui  fpnt 
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moins  incéreflTans ,  tels  que  font  dai 
la  première  décade  la  plupart  de  cei 
où  rhiftorîen  raporte  les  difputes  d( 
Tribuns  ,  &  plufieurs  petites  guerre: 
dont  on  fè  contente  de  leur  donn< 
de  vive  voix  quelque  idée ,  pour  s'ai 
réter    plus  lontems    fur   les    granc 
événemens  ,  qui  plaifenc  infinimer 
plus  ,  Se  qui  font  plus  capables   d 
Icrmer  1  elprit.     J'en  dis  autanc  de 
traités  de  Cicéron  fur  l'éloquence  i 
£ir  la  philofophie  ,   qui  demanden 
encore  plus  qu'on  y  applique   cecc 
régie.  Séroit  -  il  fupportable  ,  en  ex 
pliquant    l'admirable    livre    intinili 
Oratar  ,  qu'on  vît  tout  entier  &  di 
fuite  le  traité  des  nombres  qui  rea. 
ferme  près  de  cent  chifres  ,  &  où  il  ^ 
a  tant  de  chofes  au  delTus  de  la  poné< 
des  jeunes  gens ,  Se  tout- à- fait  inutilei 
par  raport  au  but  qu'on  fe  propofe , 
qui  eft  de  leur  apprendre  la  langue  la. 
tiîie ,  &  de  leur  former  le  goût  ?  Il  faui 
donc  qu'un  maître  habile  &  prudeni 
fafTe  le  choix  des  endroits  qu'il  veui 
expliquer  5  &  je  lui  appliquerois  vo- 
lontiers à  cet  égard  ce  que  dit  Quin- 
^.^.(4f.f.  tilien  en  parlant  de  l'orateur  :  Nthii 
ejfe  ,  non  moio  m  orando  ,  fed  in  omm 
vita ,  prÏHS  conjiiio, 

IL 


i>B  LA  LaK«VE  J^TINJE.'     IQ)^ 
II. 

JDtf  ce  ^ft  il  faut  principalement  remar^^ 

quer  en  expliquant  les  auteurs  dans 

les  clajfes , plus  avancées. 

O  N  p  £  V  T  rédttke  icmq  ou  fix  ar^ 
tîcles  les  remarques  qu'on  doit  faire 
eu  .expliquant  les' auteurs,  ip.  I^afyn- 
taxe,9  qui  rend  raifon  de  la.  conftru* 
ûion  des  diflîêiiente^  farcies  du  diC^ 
cours.  1^.  La  propriété  des  mots  : 
c*eft-à-.dire ,  leur  fignification  propre 
^naturelle,  n^.  L'élégance,  du  latin  ^ 
ar  où  l'oniait  connoitre  ce  que  cette 
ingue  a  de  plus  &n  6c  de  plus  délice. 
40.  L'ufage  des  particules.  50.  Cer-, 
taines  difficultés  particulières  plus 
marquées.  6^..  La  manière  de  pro^ 
noncer  &  d'écrire  le  latin ,  qui  n'eft 

f>as  indifïïrente  même  px>ur  l'intel- 
igence  des  anciens  auteurs.  Je  n'a« 
joute  point.îci  ee  qui  regarde  les  pen- 
fées ,  les  figures ,  la  fuite  &  l'écono- 
mie du  difcours  :  parce  que  je  me  ré-* 
ferve  à  en  parler  avec  quelque  écen»> 
jdue  dar.js  un  autre  endroit. 


E 
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t.   De  U  Syntaxe^ 

Comme  cette  panîc  n'^  pu  £ti 
ienfeienée  que  triés  rupjcrfiçiellemei 
dans  les  deux  premières  dafliès  ,  il  e: 
abfolument  néc^fTaire  que  les  jeune 
gens  en  (bienjc  inftruits  plus  à  fbn 
a  mefure  qu'ils  avancent  en  ^ge.  1 
ne  faut  pas  croire  que  la  grammaire 
.^qui  a  plus  de  fplidi|;é  que  d'éclai 
&  qui  par  cette  raifon  paroip  à  d 
certaines  perfonnes  ipéprtfàble  >  fo 
indigne  de  ceux  qui  fe  trouvent  dar 
les  clades  fiipérieures.  ^  Elle  a  ,  no 
feulement  de  quoi  ^iguifer  Tefpr 
des  jeunes  gens  :  mais  auffi  de  qu< 
exercer  T^rudidon  des  maîtres  :  l 
elle  ne  peut  nuire  qU^à  ceux  qui  s' 
arrêtent  ic  s'y  bornent ,  8c  non  à  ceu 
qui  s'en  fervent  comme  d'un  degi 
&  d'un  chemin  pour  pafler  à  d'autn 
connoilfances  plus  élevées,  Ç'eft  ell 
qui  met  les  jeune$  gens  en  eut  d 
rendre  raiibn  des  différentes  conftn: 


a  Plus  habec  in  ^ecedii  ^ 
quim  in  fronce  proniic- 

^it Sola  omni  ftu- 

diorum  gpnere  plus  la- 
bec  ope.  if  quàm  oflenca- 
tionis    ^int.l.lib.  i. 

b  Incwiiora  velue  facri 
hu)us  adeuncibus  ^  ap(>a- 
xcbic  niulca  f ermn  fubci- 


litas  j  qu«  non  imx 
acuece  puerilia  ingcnù 
fed    exccceie    aldffio» 

auoqae  cruditionem  ; 
uirmiam  poific.  /M. 

Non  obftant  hc  difc 
ph'nc  per  illas  euntii'.ni 
fed  circa  Ulas  hcr^ai 
bus./^fi/. 
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âions  qui  fe  rencontrent  dans  le  dif- 
cours  )  6c  de  réfoudre  beaucoup  de 
difficultés ,  qui  fans  ce  fecours  font 
trcs  embarraflantes.  Pour  cela  il  (aûc 
qu'ils  aient  dans  l'efprit  certaines  ré^i- 

{(les  courtes  ,  nettes  ,  précifes  ^  qui 
eur  fervent  comme  de  clés  pour  en-^ 
-Crer  dans  l'intelligence  des  auteurs.     ' 

On  trouvée  dans  ces  auteurs  le  ré« 
latif  ^( ,  qHét  ;  f W ,  conftruic  en  dif. 
férentes  n^aniéres.  p0pHlo  m  placèrent 
qtMs  ficiffct  fakalaf^  Terent.  Vrbem 
^Hom  ftatHO  vejlra  tftj'  Virg.  Darius  étd 
eum  hcnm  ,  €iHem  Amanicas  pjlas  vo^ 
cartt ,  fcrveniû  Curt«  Ad  enm  locitm], 
gHd  affcllMmr  phar/alia ,  applicuit^  CxL 
Le  maître  dioic  iàvoit  exaâemént 
toutes  les  régies  qui  regardent  le  xér 
latif.  Il  ne  donne  d'abord  aux  enfans 
que  les  plus  limples  &  les  plus  faciles^. 
Il  leur  explique  les  autres  dans  des 
da^s  plus  avancées  à  nefiire  que 
i'occafion  s*cn  préfèntie.        •  , 

)I1  y  a  une  infinité  àe  tnaniéres  âè 
|>arler  dans  la  langue  iatifie,  âofNf  on 
ne  fauroit  rendre  raifon  qu'ètf  fouf « 
entendant  le  mot  negotium  ,-  ou  quel- 
que autre  pareil.  Triflt  Inpus  Jtatklis. 
VaÀMm&wutabUe  finifèrfemina.  Vîrg* 
Pdrtmn^  libem  ^  fràtrcs  vilU  kabtirc. 

pij 
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pendant  reus  eft  fouvenc  oppofé  i 
fetit9r.  Quis  trat  fetitor  f  Féumau.  Qmi 
reusf  Flavim.  ProQ^Rofc.  n.4i.  El 
il  pâroic  ooe  c'écoic  là  (z  plus  ordi- 
naire fignincation. 

C  &  1 M  E  N  en  bonne  latinité  fignifii 

acciifation  ,  &  il  vient  peotfitK  dt 

grec  xeifia  3  JHe^ciim.  Ingnui  émimi  cri* 

mcn  horreo  •  •  •  •  L^mdem  imfera$9rim 

criminibus  avaritU  âiUri . . .  féljkm  eri 

men  ^  tamjHsm  vtnetMtim  ali^Mod  ie> 

Iwn ,  in  alitfHem  facere.  Cic.  Des  per 

fonnes  habiles  croient  que  ce   mo 

dans  les  bons  auteurs  ne  fignifie  ja. 

inais  crime  :  je  n'oierois  pas  Taflurei 

F  A  CI  M  v  s  ,  fignifie  un  coup  di 

main  ,  une  aftion  hardie.  Quand  i 

eft  feul  ,  il  fignifie  ordinairement  ai 

crime  ^  une  aâion  noire.  Nihil  ihifâ 

tinoris  ^  nihil  fiagitii  prdurmijfnm,   Liv 

Avec  une  épichéte  ,  il  fi;  prend  éga 

lement  en  bonne  &  en  mauvaife  pan 

jQ/5/  aligwj  ncgotia  intenti ,  prdclari  fkci 

noris  ^  dut  hondt   artis  famétm  quânm. 

Salluft.     Facirtsêt  Prdcldrijjiwnm  ,  pm 

chcrrimum  ,  reSliJjtmum.  Cic.    Folimté 

rio  facinori  veniam  dari  non  oportcrc . . 

Scelefinm    ac    nefarinm  facinns.     Ci< 

Mais  facinorofiis  ne  fe  prend  qu'c 

mauvaife  part. 


DE  tÂ  LANGtrii  Latïni.  au 
fatîn.  La  méchode  iatîriede  Fiàrt^ 
Roial  fournit  à  un  paître  l^t  ^plu^ 
grande  partie  des'^réflexîbhs  ^ui*  lui 
font  néceflfaîres  ftr  cette  matîéré'i.oc 


£ 


d'un  tel  fecbiirs. 

'     '       .    *      -i 
X.  De  la  frofriiti  des  mots/' 

On  Don  avoir  une  attention  par^* 
ttculîél-e  à  tJién  faire  rémaitauer  ïi 
propriété  des  mots  ,  c'eft-à-dire  leur 
fignification  propre  &  naturelle  ;  & 

t^our  cela  marquer  ^  félon  le  befoin  ^ 
eur  origine* 8c  leur  étymdlogîe  ;  d'o'il 
ils  fonrdérivés  ;  de  quoi  ih  {ont  com^ 
iofés.  Quelques  exemples  rçndronè 
a  chofe  plus  fenfibléi .  -, 

Rbus  fignifie  également  les  deusT 
parties  qui  plaident.  Rèïfs  appello ,  non 
toi  mod^  qtli  arpMntÙr  ,  fid  oh??7i'i 
quorum  de  re  difcepiatur,  Lib.  i.  de 
Orat.  n.  i8}.  Reos  appello  ,  quorum  rcs 
cfl.  Ibîd.  n.  31t.  On  appelle  au(E  nus^ 
celui  qui  s'eft  engagé  par  promelïe 
ou  autrement ,  &  qui  eft  enfuite  cbîi. 
gé  d'accomplir  ce  qu'il  a  promis! 
Reu$  diSus  efi  à  re  quam  promijit  aç 
dehet'.  Paulu^.  -D'où  vient  cette  belle 
expreflîou  de  Virgile  vvàti  rem.  Gé- 

Piij 


114  De  t^ETTrûi 
aveugle  &  etidort  la  plupart  des  peiteil 
&  des  metes  fur  les  défauts  de  leun 
enfans  :  fi  non  cœca  mc  fipita  parenttm 
focordia  efl.  Tacite  oppofè  induftria  l 
focorMa^  Languefcet  aUêqui  inJt^his . 
mendcmr  fâcordia.  On  expliquera  dan; 
la  fuite  ce  que  fignifie  inm/hiéé 

Desidia  vient  de/iJeo^  dont  la 
dérivés  font  obfis ,  prdfes^  refis  ,  défis 
qui  ont  le  génitif  en  idis.  Ces  deui 
derniers  (ignifient  pareâeux,  endor- 
mi ,  nonchalant ,  fainéant ,  oifif ,  lent 
qui  ne  fait  rien.  Defidém  Rêmanm 
regem  inter  facella  &  aras  aEbmim  effi 
regnum  rati  •  •  •  .  Sedemas  defidcs  domi 
nudienm  ritH  inter  nos  altercantes  •  . 
Tlmere  Patres  refidem  in  urbe  fletem 
Liv.  Refis  aqua.  Var.  eau  croupie 
On  voit  par  là  ce  que  fignifie  defiiia 
LangHori  defidiaque  fi  dednt.  Cic 
JMarcefierê  defidia  &  otio.  Liv.  Virgil 
fè  fert  heureufement  de  ce  mot  pou 
caradérifcr  le  faux  roi  des  abeilles 
que  fa  fainéantife  rendoit  pefant  S 
mal  propre.  Jlle  horridus  alter  Defidig 
latamqiie  trahcns  inglorins  alvum  ;  ai 
lieu  que  le  véritable  roi  aâif  Se  la 
borieux  éclatoit  de  beauté.  Je  ne  pui 
m'em pécher  d'ajouter  encore  le  ver 
d'Horace  iî  plein  de  fens  :  vitanda  e^ 
improb^i  Sittn  Dtfidia^ 
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Indt/stma  fignifie  proprement 
aAivité  de  Teforît ,  application ,  at- 
tention, travail,  foin,  diligence.  Jn^ 
genium  indufiria  alitur  .  . .  Mihi  in  labo^ 
re  ferfenndo  indHfiria  non  décrit .... 
Enitar  ne  defideres  AHt  inditftriam  meam  ^ 
MUt  diligentiam  .  .  .  PerffSlum  ingénia  ^ 
elaboratum  indufiria  .  . .  Demofthenes  do- 
1ère  fe  aiebat  ^fi  ^uando  opifiam  anie^ 
lucanâ  viSfus  ejfet  indufiria.  Cîc.  I  n  d  u- 
s  T  M  u  s  fignifie  auffi  proprenient  un 
homme  laborieux  ,  aâir,  vigilant*. 
çthi'PTùv^,  Homo  navus  &  indufirius  .  .  . 
Homo  vigilans  &  indufirius ....  In  rébus 
gerendis  vir  acer  &  induftriuf.  Cic. 
Comme  c'eft  par  le  travail  &  Tapplî- 
cation  qu'on  réuflît  dans  les  afFaires, 
&  qu'on  fe  rend  habile ,  je  ne  fai  fi 
indufiria  ne  piJUrroît  pas  auffi  fignî- 
fier  induftrie  ,  adreflc  ,  habileté;  Je 
n*0(èrois  pas  le  nier  ,  mais  je  doute 
qu'on*  en  trouve  des  exemples  ,  & .  je 
fuis  étonné  que  le  petit  dîâiionnaîre 
imprimé  chez  Boudot  hé  lt;ii  ait  don- 
né que  cette  dernière  fignifTcatibn', 
fans  parler  de  l'autre  ,  qui  au  moins 
cft  la  plus  ordinaire.'  Un  maîtVe  i/oil- 
blîe  pas  de  fiùre  r<îmarqùer'  aux  jeu- 
nes gens  que  ce  niot^s  emploie  en- 
core dans  un  autre  fetis  :  de  ^  ou  ix 

Pv 
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ôidiÊ/hria  i  exprès ,  à  deflan  ^  de  pra 
pos  délibéré. 

Il  eft  bon  de  faire  di/cerner  ans 
jeanes  gpos  la  fignificarion  de  c^r. 
tains  mots  ,  donc  on  n'aperçoic  pa 
fisiciiemenc  la  différence. 

On  confond  aflêx  (bovenc  tutu 
&SECU1LUS*  Tutus  fignifie  iûr , ai 
iuré  ,  qui  eft  fans*  danger  ,  qui  n' 
rien  à  craindre.  Secmnu ,  qui  eft  fan 
crainte  ,  fans  (bin ,  (ans  inquiétude 
^udfijme  cttrd.  De  là  vient  ce  bca 
MfS^  97*  mot  de  Sénéque  :  Tsas  ficUrs  e£i  ^ 
fiÊfH  ,  ficMrd  mm  Pojfhm. 

Il  y  a  de  b  diffihrence  entre  o%a 

TUS  &  fucuMDUs.  Le  premier  figni 

fie  une  cho(è  qui  nous  fait  plaiHr ,  t 

dont  on  (ait  bon  gré  :  le  fécond  on 

chofe  agréable  ,  &  qui  caufe  de  1 

joie.    Or  une  chofè  peut  nous  faii 

plaifir ,  &  ne  nous  êcre  pas  ^réabli 

comme   decre   promtement   inftrv 

d'une  nouvelle   trifte  ôc  facheufc 

mats  qu'il  nous  importe  de  (avoi 

Cicéron  diftingue  ces  deux  fignific 

dons.  Ifta  ventas,  etiamfi  JMcmnJéi  n 

tfi ,  mihi  téonen  grMtd  tfi.   Att.iib. 

epift.  66.  CuJMs  âfficid  jucundiarM  fa 

cet  ftpe  mihi  fuerunt  »  ntmqnémt  tdM 

gréttiard.  Lib.  4.  epift,  faou.  6. 
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Dans  Tufage  ordinaice  g  au  d  ers 
&  Li£TARi  fe  confondent ,  ôc  font 
indiâFèremraent  emploies.  Cependant 
jà  parler  exaâement  y  ils  .ont  une  fî* 
gnification  diiFerente.  GauMwn  mar- 
que une  joie  plus  modérée  &  pins  in:^ 
térieure  \  léthia  une  joie  qui  éclate  aa 
dehors  d'une  manière  plus  vive  & 
moins  mefurée.  D'où  vient  que  Cicé. 
ron  dit  qu'il  ^^  a  des  occaiîons  où^^n* 
dere  dccet ,  Imari  non  deceu  Tufc.  Liiv 

Il  diftingue  aufli  Amare  &  D  i  l  i  * 
6  £  R  E.  Quis  erat  fui  futaret  ad  tum 
amorem  ,  qpiem  erga  te  hétbebam  ,  paffè 
ali(juid  accîdere  ?  Tsmtwn  acceffit  ^  itt> 
mhi  nunc  deniqn^  amavt  videar  ^  antea 
dilcxljfs.  Ad  Att.  iîb.  1 4.  epift.  i  o.  Il' 
-femble  o^éornan  marque  un  amour 

2ui  vient  du  comr  &  de  Tindinaiion  ^ 
iifm  ^  un  amour  fondé  fur  Teftime. 
Il  peut  arriver  aux  plus  habiles  genr 
de.  fe  tromper  dans  l'intelligence  de 
certains  mots  dont  Tufage  elt  rare  ^ 
tels  que  font  par  exemple  la  plupart 
4e  ceax  qui  regardent  les  arts.  Ci- 
çéron  dans  une  lettre  à  (on  ami  Atti- 
eus  ne  rougit  poist  d'avouer  qu'un 
matelot  hii  avoit  appris  la  véritable 
fignification  d'ua  terme  >de  marine^ 

Pvj 
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qu'il  avoit  loncems  ignorée  ,  Se  fur 
héd^-'  laquelle  il  s'icoit  trompé.  Arbitr^ibar 
•iM.ii. jjijj/u^i  jremos ,  eim  Imhibbre  sffim 
rimiges  jit(p.  Id  non  ije  eju/modi  €lidici 
beri  y  cum  ad  villum  noftram  navis  àfr 
fellertîHr  .*  mm  enim  fufiimnt  »  ftd  dh 
modo  remiganim  Id  dk  tVop^f  remotiffL 
num  ^y?...lNHiBiTio  rtmigum  m^* 
tim  hahct],  &  vibmemiorem  qmdem , 
nmigdtioms  nanHm  eonveneniis  ad  fuf* 
fim.  En  eâfèt  Cicéron  dans  un  onvra^ 

Îre  compofé  fept  ou  huit  ans  avant  la 
ettre  qtd  vient  d'êtte  citée  ,  avoit 
^.  t.  di  donné  à  ce  mot  ^inhibere ,  le  fens  qu'il 
'•»•  «53-  reconnut  depuis  être  feux.  Vt  conci- 
tato  navigiê  ^  ckm  rémiges  I  n  h  i  B  u  b^ 
K  u  N  T ,  retinet  tamen  ^fa  navis  nwtnm 
&  curfum  fiiwn  imermifi  imfetu  fàlfie- 
que  remarmn  :  fie  m  oratione  ferfetua  , 
ehn  fcrifta  deficiunt ,  Parem  tamen  ohi^ 
net  oratio  reliqua  cwrfwn ,  f cri f  tenon  Jh» 
militudim  &  vi  concitata. 

^.  De  r élégance  &  de  la  délicatejfe 

du  Latin. 

QuoiQja'oN  PUISSE  dire  des 
auteurs  de  la  bonne  latinité  que  tout 
y  eft  pur  &:  élégant ,  il  feut  pourtant 
avouer  qu'on  y  rencontre  en  plufieurs 
endroits  une  certaine  finefle  d'éloci)^ 
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lion  plus  marquée  ,  qtli  fe  fait  bien 
ienrir  6c  difcerner  à  quiconque  a  dd 
goût  :  comme  dans  un  parterre  rem- 
pli de  belles  fleurs ,  il  y  en  a  cectai- 
nés  d'un  prix  6c  d'ime  beauté  exquis 
ie ,  que  les  connoilTeurs  ne  confon« 
dent  pas  avec  celles  qui  font  plus 
communes.  On  s'aperçoit  bientôt 
dans  ceux  qui  compofent  en  idtin  s'ils 
ont  pris  dans  les  anciens  cette  teinta- 
re  d'une  latinité  fine  6c  délicate.  On 
voie  fouvent  des  di(cotu:s ,  où  la  di. 
âion  eft  pure,  correéle',  intelligible ^ 
mais  dénuée  de  cette  grâce  dont  nous 
parlons  ,  en  forte  qu  on  pourroic  y 
appliquer  ce  mot  de  Tacite  :  magis 
extra  vitia  ^  quàm  cum  virtntibtis» 

Cette  finefTe  6c  cette  délicatefle 
d'exprefEon  con/îfte  quelquefois  dans 
un  leul  mot ,  quelquefois  dans  une 
phrafe  entière.  J'en  raporterai  quel- 
ques exemples  dans  Tun  6c  dans  l'aiu 
tre  genre. 

Satietas.  Quand  ce  mot  fe  dît 
de  la  nourriture ,  il  eft  commun.  Cibi 
fatietas  &  fiifliMwn  fiêhamàra  aiiqua  ré 
relevatur ,  aut  ddci  mitigatur,  Cic.  Mais 
dans  le  fens  figuré  il  a  beaucoup  d'é-' 
légance.  Ckm  naturam  ipfam  expleve^ 
fisfiuume  vivcndi . .  •  .  kgé  fMifutU'^ 
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totem  magno  Is'^or^  meo/uperavi  « . .  Ne» 
cejfe  efi  ut  orator  duriwn  fatietatem  de- 
URatione  vincat.  ....  Difficile  diStn  ej 
qiunam  canfa  fit  car  ea  tjUét  maxm 
finfiis  nofiros  imfelUmt  ,  &  f^cie  frl 
ma  accerrimè  commovent ,  ab  us  eJsr 
rhnc  fafliiio  ijwfdam  &  fatieta^e  abalii' 
nemur ....  Mimm  me  defiderinm  tene 
urhis  ,  /ktietas  atttem  J>rovincîé.  Cic.  Si- 
cubi  eum  fatittas  homimtm  ,  attt  negrt 
fi  quando  odûtm  ceperat.  Ter.  On  me 
quelquefois  S  a  t  i  a  s  au  lieu  dejatie 
tas  ^  &  il  n'eft  pas  moins  élcganc. 

Ex  meo  ffopmquo  fwre  hoc  capio  çommoii. 

Ntqut  agri  ,  neque  urhit  »  odium  m:  t» 
quam  petcipit. 

Ubjjams  cœpit  fini  >  commato   hcum 
Ter.Eun.  ^.6. 

Insolens.  Ihsoientia.  Ces  mot 
dans  le  figuré  font  communs.  Infilen 
hoftis.  FiEloris  infolentia.  Dans  le  pro 
pre  ils  ont  beaucoup  d'élégance.  Il 
font  compofés  de  in  pour  mn  ^  &  d 
f>leo.  Is  nullttm  verhum  tnfoUns  ^  tte^k 
odiofnm  ,  poncre  folebat.  Cic.  Infilcfi 
vsra  accipiendi.  Sa!l.  ^nimus  contame 
lia  infolens.  Tac.  Ea  retjHiritntitr  à  me 
ijuorwn  fum  ignarm  &  infolens ....  Ait 
vioretiam  lodip/ins  infolemiÀ  .....Propu 
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fort  JHdiciorwnqtte  infolentiam  ^  non  mo^ 
do  JiéfelUa ,  verwn  ctiam  urtem  iffam 
reformidat.  Cic.  Ojfcndentnt  anres  infif^ 
lemia  fermonis.  Liv.  Qhos  nnlU  maU 
\ficerat  vis  ,  fcrdiJerc  nimia  bana  ,  ac 
volnpiaus  immodica,  &  eo  hnfenfiks  ^ 
quo  avidiks  ex  infolentia  in  eas  fe  mer^ 
ferant^  Lîv.  !•  3  3  •  n.  1 8.  ' 

U  T  o  n.  Ce  verbe  dans  k  (impie 
ii*a  rien  que  de  conimim.  Ad  libéra^ 
litatem  vcSigalibus  uti.  Cic»  Mais  il  a 
quelques  autres  fignifications  fort  élé. 
gantes,  Statm  nibil  fibi  gruains  facien^ 
dum  ,  cffùm  fU  illa  matre  ne  meretur^ 
Cic.  Tout  ce  qu'il  crut  devoir  faire 
après  un  fi  mauvais  trtutement  y  fut 
de  ne  plus  voir  une  telle  merè.  Ai» 
verps  vernis  ufi  firnius.  Cic.  Nous 
avons  eu  les  vents  contraires,  Qm 
nos  medico  amico^ne  ufi  fkmus.  Cic» 
Il  étoit  notre  médecin  &  notre  ami. 
Mthi  p  un^Hom  filins  erit  ^  nd  ilte  facili 
me  metwr  pâtre.  Ter.  Pour  dire  ,  ero  fa^ 
cilis  erga  illum. 

Les  Noms  DiMiNUTiES  ont  une 
grande  grâce  dans  le  latin ,  &  c'e(t 
un  des  endroits  par  où  cette  langue 
l'emporte  beaucoup  fur  la  notre.  Il 
fuffit  de  les  indiquer ,  pom:  en 
fentir  la  délicatdlè.    Êomines  1 
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^nla  adduBi  *  .  .  .  Im  hortidis  fuis  rtm 
^mefcit  (  Epicutus ,  )  ubi  recnbMs  moU 
liter  &  délicate  nos  ofOocdt  à  foJMs  • .  • 
tthacam  illam  ,  in  a/perrimis  fuscidis  tan^^ 
éjHom  rtidiêlum  affixam  ,  dicitur  fé^itK- 
tipmus  vir  imméttalnati  antefofHiJje  • .  • 
Incurrit  héc  fiofira  taurus  non  filkm  in 
$chIos  ^  fed  jam  etiam  in  vocmUs  mâle^ 
volorum  .  •  •  RàgQ  u  » .  nt  étmari  mfir$ 
plfifcHlitm  etiam  ^  tjukm  cancedii  vjri^ 
.  tus  ^  largidre  .  »  m  nofmetipfi  vivi  ^mo^ 
la  noftra  ferfimamur  .  .  .  Jflên  vertw  m 
affentaiinnciia  quadam  Mncnpari  gréu 
tiam  tuam  videar, .  ^  NéOTéttionem  men^ 
ddcinncidis  ajpergere  .  .  •  Ofiis  efl  limd' 
tnlo  &  politido  judicio  tm  . . .  TennicnU 
Mpparam  fignificas  Balbwn  fuijfi  conten* 
twn.  Cic.  In  unius  nmlierada  aîfimuU 
fi  jaSlnra  faEla  fuerit .  .  ,  Chm  oppiJa , 
^nx  ijnodant  tempore  ftorentiffima  fuu 
rnnt ,  nnnc  prcflratd  &  diruta  ante  ocu^ 
los  jacerem ,  cœpi  egmet  mecnm  fie  «- 
gitare  :  Hem  !  nos  homtmculi  indigna-' 
mur ,  fi  qiûs  noftrAm  imeriit ,  aut  occi'* 
fiis  efl  y  quorum  vita  brevior  effe  débet  » 
ckm  uno  loco  tôt  oppidorum  cadavers 
projsEia  laceant.  Sulp.  in  Epift.  ad  Cîc 
De  quel  prix  eft  ce  diminutif  homtm^ 
culi  pour  faire  fcntir  la  pecirelTe  de 
rhomme  y  6c  combien ,  pour  marquer 
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la  force  étonnante  &  là  continuité  de 
la  voix  dans  un  auflî  petit  corps  quer 
celui  du  roflîgnol ,  le  diminutif  eft^il 
néce({kire?  Tantavox  tamfarvo  înccr^ 
fufculo ,  tam  fertinax  fpiritfis.  Plm.  No-* 
tre  kmgue  n'a  point  de  mots  poût 
rcnd're  ces  fortes  de  beautés.  * 

Il  y  a  triie  grande  fineflè  dans  pftr-. 
fieurs  nom^  8c  verbes  compofés  ae  lar 
prépofition  s  xj  b  ,  dont  le  propre  etf 
de  diminuer  la  force  &  la  fignincation 
de  ces  mots.  Sahagre/lis.  Suhrufticm* 
Sukcoftttmetiosié  Quia  triflem  fànfer^ 
^$ùa  faciiurntm  ^  yiûa  fithhorridum  Mt^ 
que  inctdtufn  videbant  .  .  Subrauca  vqx^ 
Sutturficulus .  Suhdubitare.  Subirafci. 
Sabinviden.  SHboffendere.  Cic. 

Les  Vekbes  jkequ  e.k  tATi^s, 
appelles  ainfi*,  patcc  qu'ils  fignïfient 
que  la  chofe  doftt  il  s'agit  fe  taît  fré- 
quemment j  ont  âuffi  quelquefois  une 
grâce  particulière.  Il  niffit  d'en  aver- 
tir. Faflito.  Declamito.  LeBiîo.  Ad  mp 
fcrihas  ifelim  ^  *ûil  potiks  fcri fûtes.  Qicl 
uiiunt  eum ,  qui  btne  habitet ,  fdpius  venl 
titare  in  agrum.  Plîn. 

La  lecture  de Cicéron eft bien 
propre  à  faire  fentir  cette  finefle  & 
cette  délicâteiTe  d'éldcotion  dont  je 
parle.  J*en  apporterai  quelques  exem-f 
pies  plus  longs  &  plus  fuivis. 
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i^.  Libandus  efi  ix  amni  génère  ut. 
banitam  facetUrwn  qdûddm  lepos  ^  ^ 
tanéfHom  fale  ferfpergéUÉir  emnis  oraiU 
Lib.  I B  de  Orac.  n^  1 5  9.  Toiia  ptéâfk 
mène  quçiie  eft  la  latinité  de  Cicé 
ron.  Quelle  iineflè  dans  ce  mot  li 
iandHS  lefos  /  Il  l'emploie  fou  vent  ail 
leurs  fort  élégamiiient.  NtdlM  te  ifin 
cda  mpeMunt  Mim  certé  Sfciplinâ 
Ubafifue  ex  emnibm  qmdcttm^  te  ntâ 
xim  fpecie  veritéuis  meifet*  L  5;  Tufc 
8  2  h  Onmibm  mmon  in  locmn  cûMSisfch 
ptoribas  ,  quod  qmfjHe  eemmodtffim 
prépipere  f>iJehatnr ,  exeerpfimm  ,  t 
ex  variis  ingeniii  execttentiffimM  f  m 
^  libavmus.  2^  de  Inv.  4.  Nen  fm 
tam  iffioms  caufarnm  ^  nm  $am  imfilen 
in  dicend$  ,  tu  amni  ex  génère  eréttimm 
emcuper  ,  &  emms  tmdi^ne  fta/cnlos  u» 
pam  atcfue  delibem.  ^to  Sext.  x  1 9. 

2*.  Habeat  tamen  illa  in  dicenJo  dd 
miratio  dc  fiemma  Uns  lembréon  Mliqnm 
iSr  receffkm  ,  qno  magis  id  efH»d  erit  il 
IrnninatHm  extare  aîque  eminere  videà 
tur.  )•  de  Orat.  n,  99.  Tous  les  tei 
ities  font  choi(îs ,  ôc  font  propres 
la  peinture ,  d'où  la  métaphore  eft  t 
rée  :  nn/bra ,  receffks  ,  illnminatwn ,  e^ 
tare  3  eminere.  Et  ce  pafTage  nous  ave 
tit  de  ne  pas  nous  attendre  à  trouvi 
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(pette  délicâteflè  dont  nous  parlons 
également  répandue  dans  tout  le  difL 
cours* 

3^.  Dicehat  Ificrates^  dêSor  jlngfda^ 
ris,  fi  calcanbm  in  Ephêro  ,  cmtlrk  ath- 
tem  in  Theap&mPe  firenis  mi  film  s  ahf'» 
rwn  cmm  exêâtantem  vethràm  éudéu 
cis  reprimekat  ,  alterum  cunSétnttm  & 
quafi  vencundantm  incitât at 4  Neytêe 
tes  fimilcs  effecit  inter  fi  >  fid  tantum 
éÊlteri  affinxit  ,  iU  altero  liméivit ,  M  id 
€9nfirm4Kret  in  ntroéjne  ,  éjmd  umufifuc 
nâiwra  féUcntnr.    Lib.  de  Oimt.  n.  5^^ 

Il  Y  auroit  ici  beaucoup  de  chofes 
à  oblerver  :  je  ne  m'arrête  qu'à  ces 
deux  mots ,  alteri  affinxit ,  de  dltcro  li^ 
msvit,  qui  me  paroidènt  d'une  gtatw 
de  jufteilè  &  d'une  erande  élégance. 
Qu'on  y  fùbftitue  s^ecii  6c  detraxii , 
qui  leur  font  fynonymes  ,  quelle  dif- 
férence ! 

AiTERi  A7Fi}ixiT.  jlffingerc  en 
bonne  latinité  fignifie  ddjunffn.  Ne 
iUi  ver  A  Uns  detraSa  WéUione  nûfira^ 
necfalfa  fffi^  efi  videatur,  Pro  leg^ 
Man.  I  o.  Fsciam  m  inulUgatis  in  ma 
illa  caufa  ,  qmd  m  iffit  tderit ,  éfuid 
errar  affinxerii  «  fnid  invidia  confiarih 
Pro  Cluent,  9. 

Pb  AXTX&O  IrXMAVJT.CcinQl 
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dans  le  (impie  nV  rien  qui  frape,  ïn 
éùéorâs  exacuwit  limam^He  comua  eU» 
fhanti.  Plin.  Mais  dans  le  figuré  fa  (ù 

tnification  a  toujours  quelque  chofe 
t  beau  Se  de  remarquable^.  Il  (ignifià 
quelquefois  (euiémeiti  retrancher , 
&  d'aùtrefbls  orner  ,  j^àtceque  d'eft 
en  ocanc  lé*  fuperflîi  que*  la  lime  po- 
lit  &  perfeéK^nne  les  ouvrages.  Il 
eft  pris  ici  dans  le  piltemier  feris  :  dé 
mitera  limavit  >  aum  bien  qoef  &it 
cet  autre  paflage  de  Cicéron  :  €k  tué 
ieneficéi  ProlixaejHe  natura  limavit  mIU 
^HÎd  poftetior  annns  propter  quMnian 
triftitiam,  tehjpdrhmi  Ep.y.l.  8;  Lmârè 
pour  fignfiier  pôtir ,  orner,  perfe« 
âionner/ efl:  aufE  fort' élégant'.  Ne- 
tjHe  hic  fta  dico  ,  ut  ari'  aliqmd  Hméori 
non  pojjlt . .  •  Héu:  limanHur  k  me  poli- 
tins.  Cic.  LimaneUm  expùlicnd9$mfHe  fi 
alicui  pèrmittere.  Pi  in.  jun. 

La  comparaiA:>n  de  ptufieurs  paC 
fâges  où  les  mêmes  mots  font  em- 
ploies \  petit  fervir  beaucoup  aux- jeu- 
nes gens,  &  même  aux  maîtres  ,  pour 
enrichir  leur  mémoire  d'un  grand 
nombre  de  manières  dé  parler  été' 

fantes,  &  pour  leur  donner  le^ûe 
e  la  bonne  &  de  la  pure  latinité.  Le 
Txéfoi:  latin  de-Robert  Ecienie /^  i^ 


^  ^ 
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ibn  défaut  le  didtionnaire  de  Charles 
Etienne  qui  eft  l'abrégé  duTréfor^^ 
dont  un  habile  maître  Jie  peut  fe  paT- 
ifity  lui fourniraune foule  d'exemples, 
paripi  flefqpels  il  choisira  ceux  qui 
çQnvi^dronx 'le  mieux  àibadeflëiny 
It'japparat  latin  de  Cicéron  ne  lui  ferk 
p^s  d'une  moindre  utilité.  Le  foin 
c|u'il  prendra  de  faire  /un  ^extrait  des 
pkU' beaux  paflages  ,  8c  de  les^tranf^ 
çfire  j,  ne  fera  {^as  siné  jpeine  inutile 
91  ppur  lui  ,  ni  .pour  tes  di^iples  4  * 
iur-tout  s'il  eft  attentif  à  faire  entrer 
4ans  fès  thèmes  une  .bonne  partie  de 
ces  phrafès  choifies  qu'il  leur  aura 
4ites  de  ^viye  voîx^ 

1  ■ 

4.    De  tn/agè  des  Particidis. 

•J'avoj  s  oublié^  dans  la  premier* 
édition  d^  cet  ouvrage  ^  de  traite^dte* 
P^rnchUs  ,  qui  lie  Jfont  pourtant  ^ 
vnç  chpfé  indifférente  foit  pour  l*ia- 
tellîgence  de  la  langue  laaae,ioi€ 
ppur  la  çompcfitioDh  On.enitënd'par 
ce  mot  l^s  :  prépoficions ,  les  conjot^^ 
Âions ,  les  adverbes ,  ficc.  Les  .paréL 
4jules  cpntribuent  rbejsiucoùp  à  ia  fàr^ 
ce ,  à  la  délicatefic ,  à  Tagrément  d^ 
cetçe  langue  j  &  dles  en  font  fend^ 
Je  tour  Se  kpropi^éi^.  Rien  ,9c  J^^ 
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plus  à  en  marquer  le  çénie  ,  &  le 
•caradére  particulier  qui  la  diftingiie 
des  autres^   Rien  ne  me  mieux  con- 
noicre  fi  un  homme  qui  parle  oa  aoi 
écrit  aujourd'hui  en  ladn ,  poflède  \a 
beautés  &  les  finefles  dexette  lanaie, 
&  s'il  eft  bien  verfé  dans  la  leAaœ 
des  anciens  auteurs^  Car  il  arrive  Quel- 
quefois fans  qu'on  s'en  aper^ive, 
(  &  qui  peut  fe  flacer  d'être  entière- 
ment exemt  de  ce  défaut?  )' qu'on 
.  parle  françois  en  latin ,  en  fuivant  le 
même  tour,  le  même  arrangement, 
les  mêmes  fa^ns  de  s'exprimer ,  que 
nous  fuivons  dans  notre  langue ,  Se 
qui  fpnt  abrolument  diflFérentes  dans 
la  latine.  Il  eft  donc  important  d'ap- 
prendre aux  jeunes  gens  l'ulage  que 
font  les  bons  auteurs  de  ces  (brtes 
de-particules  :  &  cette  étude  peot 
convenir  à  toutes  les  clalTes  ,  en  pro- 
porcionnant  les  remarques  à  la  por* 
tée  des  écoliers^ 

Turfellin  a  compofé  fiir  cette  ma- 
tière un  pccit  livre  qui  eft  d'un  très 
bon  goût.  Avant  lui  ^  Steuvéchius, 
Allemand   fort  habile  ,  avoit 


1 


*  Le  titre  de  cet  emvruge    go»  latîûX  liber.  //  «^fb. 

^.Godcfcalci  S.cuvechii    ^riMf  iCt/ariif  ru  ifSo. 
jiBfdanideparikulijliii.  ^-  ' 


éE  lA  Langue  Lati«c.  xz^ 
Je  même  fujec  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  précifion.  C^s  deux  livres  peu* 
Tcnc  être  de  quelque  fecours  pour 
les  maîtres^  On  y  vx>ic  combien  les 

Erticùles  fervenf  ,  non  feulement  à 
r  enfemble  les  périodes ,  ou  les  par» 
Mes  difierentes  d'une  même  phtafe» 
Aiais  encore  à  orner  &  à  varier  le 
fiîlc  Quelques  exemples  rendront  h 
fhpfe  plus  claire. 

P  K  e'  r  o  s  i  T  I  o  K  a  ûi^  ab. 

•  Le  premier  mot  qui  fc  préfènte 
dins  Turfellin  eft  la  prépofinon  à  ou 
0A.  Il  en  apporte  15  ou  14  diffèren* 
tes  fignifications ,. qu'il  appuie  de  plù«- 
fieurs  autorités  :  je  n'en  cii:e|:ai  qu'uu 
petit  nombre»  * 

Si  captu  4  file  d^lfOi,  Plin^  à  caufe 
dufoleil, 

*  Pecuniam  mmeravit  ab  êtmo.  Cic, 
dies  deniers  du  tréfbr. 

«   Vide  ne  hoe  mwn  fdciat  à  me.  Cic, 
ne  fafl^  pour  moi. 
'   Mediocriter  à  de&rina  wfimBhs ,  an^ 

fufiius  etiam  à  natura.  Gc.  du  côté  de 
inftrciâion ...  dû  côté  de  la  nature. 

jib  recenn.memoria  ferfiiu^  aH^uantâ 
minore  vum  mifericordia  auditifmn.  Liv^ 

à  caufe  du  fouvenii:  encore  récent  dç 
fenr  perfidie. 


t^o  D  £    L*  E  T  U  B  < 

tiomo  ah  epifiolis.  Un  fecretairc,  til 
hpmme  chargé  d'écrire  les  Içtcres^ 

Enimveko. 

Ce  mot  a  plufieiirs  figni6cari<Ma 
différences  3  pu  il  enue  quelque  éU 
g^nce. 

l^pur  afErmer  x>u  nier  a.vec  :plas  {i 
force .;  pour  inGfter  forcement  fur  qqe 
que  chofe.  Tarn  te  abiijfc  hinc  negéut . 
Nego  enimvero.  Piauc.  Timc  enimvei 
dsorum  ira  adfmnmt.  Liv. 

Pour  m^rquyer  la  joie  »  U  promti 
cu^e  avec  laquelle  oq  àiic  quelqv 
chofe.  ////  enimverQ  fi  ûfieodtmt  ^  ^lu 
vellet ,  effefoBnros.  Cic^ 

Ou  l'emploie  aufli  pour  Tindigna 
tlon.  EnimverQ  hoc  fcrcnkttm  non  etji.  Cm 

E  o. 

Cec  adverbe  fe  xonllruic  en  di£R 
rentes  manières. 

ÇltMrnm  rernrn  eo  gravior  cfi  d^m 
quo  calpa  major.  Cic. 

Eo  tardÎHs  firipfi  ad  te  ,  qiiod  quùt 
4ie  te  e^peQabam.  .Cic 

Id  eê  faciims  credcbatUr ,  éjuia  Jim 
vero  via^afur.  Cic. 

Non  eo  dico ,  C.  A<jmli ,  quo  nui 
venUf  in  dtéiim  tnafidas.  Cic. 


SE  lA  Langue  Latike.  ijt 
Un  majcce  attentif  fair  faire  ufàge 
de  ces  ibrtes  de  remaraues.  Il  n'en 
propofe  pas  beaucoup  à  la  fois ,  pour 
ne  point  trop  furcharger  la  xnémoire 
des  jeunes  gens.  Il  les  place  à  propos 
félon  les  occa(ions  qui  fe  prcien(ent« 
Il  les  appuie  de  pluiîeurs  exemples  3 
pour  les  mieux  inculquer  ;  &  il  tâche 
de  les  ^ire  entrer  enfuite  d^Qs  hs 
thénijes  qu'il  donne  à  compofer.  Je 
croî  que  çewe  forte  d'exercice  peut 
beaucoup  fervir  &  pour  rintelligence 
de  la  lançue ,  &  pour  l'élégance  dç  U 
cpmpodtion. 

5 .  Des  endroits  Mfficiles  &  ohfcum, 

La  DIFFICULTE*  &  Tobfcurîté 
.dans  les  auteurs  peuvent  vqnir  ou  de 
xe  qui  regarde  l'hiftoire  ,  la  fabJe^ 
les  antiquités  ;  ou  d'uni?  conftrudiou 
embarraifée  3  &  quelquefois  irrégu^ 
liére  ;  ou  d'expteuîons  xares ,  méta- 
phoriques 3  fufceptibles  de  pluflcurs 
fens  ^  ou  de  ce  que  le  texte  eft  peu 
correâ  ,  &  ijii'un  même  endroit  fe 
lit  de  pluiiéurs  manières ,  qui  fouvenit 
;augmentent  l'obfçurité  3  au  lieu  de  la 
diffiper. 

I  °.  L^  connoiflance  de  la  fable ,  de 
J'hiftoire  3  des  cputumes   anciennes^ 

Tome  L  C^ 


^;I  De  l*Eti7db 
eft  abfoluinciic  néceiïàire  à  un  ma 
tre  pour  être  en  état  de  bien  cntei 
dre  &  de  bien  expliquer  les  auteui 
Il  ne  doit  pas  s'arrêter  trop  loi 
tems  fur  ces  matières  ,  mais  il  i 
doit  pas  les  Ignorer  ,  ni  les  néglige 
Ce  point  ne  doit  pas  faire  Teflenci 
de  l'cKplication  ^  mais  il  en  doit  (ai 
partie.  Il  y  a  une  érudition  obfcun 
mal  digérée ,  chargée  de  faits  inuril 
&  peu  incéreffans  .  en  un  mot  pli 
capable  de  g&ter  refprit  que  de 
former.  On  peut  appliquer  ici  ce  qi 
M,i.tdp.4.  dît  Quîntîlien  à  un  autre  fujet  :  / 
ur  virtHtes  grammMici  hétMiittr  ali^è 
nefcire.  Mais  aufli  il  y  a  fur  ce  poil 
une  ignorance,  qui  ne  pou rr oit  vi 
nir  que  de  pareffe  ,  &  qui  ne  fcro 
pas  pardonnable  à  des  perfonnes  q 
tovit  profefljon  de  belles  lettres  ,  q 
paflTent  une  partie  de  leur  vie  fur  1 
livres  anciens  ,  ic  qui  par  leur  ce 
font  chargées  d'en  donner  aux  autr 
Tincelligence.  Je  me  propofe  de  pa 
1er  ailleurs  de  cette  matière  ,  Se  i 
la  traiter  avec  quelque  étc^n.lne. 

x^.  Qnand  c'eft  Tembairas   de 
cor.ftruftion    qui   forme   TobfcuriD 
elle  eft  tout  d*un  coup  diflipée  en  rai 
^çanc  les  mots  dans  leur  ordre  nati 


PB  lA  Lan6V£  Latine»  i^f 
rel.  Cette  phrafe  qui  eft  au  commen* 
cernent  de  Tîte  Live,  'OtcHmcfue  erit, 
JHvahit  tamen  rerwn  geftarwn  memorU 
-frincifis  terrarum  popali  pro  virili  par^^ 
te  &  me  ipfim  confulmjfe  ,  peut  d'a- 
bord embarraffèr  les  jeunes  gens.  Elle 
n*a  plus  rien  d'obicur  pour  eux  ,- 
Àuànd  on  en  fait  ainfî  la  conftruâion  : 
Juvabii  &  (  îd  eft ,  etiam  )  me  ipfum 
cenfHluiJfe  pro  virili  parte  memoriét  rertak 
gejlarum  populi  principes  terrarum.  Cet 
endroit  du  6^.  livre ,  ita  omma  c9n^ 
fiante  tranquiUa  pace  ^  ut  ei  vix  fama 
telU  perlata  videri  poffet  ,  a  cprtaînc- 
itient  quelque  obfcurité  ;  qui  difpa- 
roît  dès  qu'on  en  fait  Tordre  :  Ita 
ômnia  tranquilla  (  fup.  erant  )  pace  con-* 
fiante  ^  ut ,  &CC.  • 

j^.  Quelquefois  la  difficulté  vient' 
^e  certaines  conftruAions  extraordî-' 
flaires ,  ou  irtéguliéres ,  qu'un  mjoC* 
feut  éelaiiTcîr. 
'^^')eV  fMUnVus  t^furds  viris  ^  dit.Ro-     th.». 

\.pMm  vtcem, 

j.. vy   -  y    '  r '     ^^^"^  Patriét^ 

que  expteat  defiderium.  C*eft  là  aerniè- 
ré'  partie  de  cette  phraft  qui  a  quel-» 
qU(è  ôbfcurîté.  On  la  rend  plus  clai- 


offici 


4  3ç4  ^  ^      ^'  ^  T  U  D  E 

re  en  lui  donnant  un  peu  plus  d'ctsx^ 
due.  Ut  cv m /ècH^aum  Sitam  vi^ 
ç^H  i  feu,  quod  ad  fe  prcprie  /pç8at, 

[ho   CjjHifjfie  FJUNCT.US  .OPFiCIO   SlT, 

id  efi ,  cUm  fuA  cjuifcjjue  corJHgi  amorem 
frâfiitcrit  cjusm  vir  uxori  'debeat  ;  fjfonu^ 
latiorpn  irfifper  imfendat  caritatis^  mo^ 

dmty  ipiO  PATRiifi   ET  PAR  £N  TV  M 

âmijfjmm  illisj^Muram  desiderium- 

que  E  X  P  L  E  A  T. 

^«v.  lik.  I.  .    Hinc  patres ,  hinc  v.i/'os  çrakant  (  Sdf 
'^*  hina  mulieres  )    ne  fe  fangmne  nejfandê 

foceri  gençri^ûe  refper gèrent  :  ne  farricU 
dio  macidarent  farinsfiios ,  /tepûtttm  illi  , 
tiberim  ht  progeniew.  Il  n'y  a  d'obfcttf^ 
ricé  que  dana  iç  fçcoQd  niembre.  Elle 
cçnfifte  A^ns  ces  demîejrs  mpts ,  nepo^ 
tum  • . . .  libérant . . .  progcniem ,  qui  figni- 
^cnt ,  nepotes&  liberos  :  6c  encore  plus 
dans  ces  premiers  ^  ne  parricidio  macth 
lurent  partHs p%os^  Elle^$  appellent  parri- 
jcide  le  crime  par  lequel  Içs  beaux- pe^ 
^  .  re>  &  les  gendjres  .s'e.ntr.ctuerojjçnf  lés 
.uns  les  autres  /  ^  ç.l)^)[çs  çf^njurcnt^ 
d'épargner  cette  hQn|te  \  cette  t^che  à 
leurs  fils  &  à  l^ur.s  petits  -  fils ,  à  qui 
l'on  rpprôcbejoît  quç  Ujurs  pères  ou 
leurs  grands -pères  a-voicrjt  été  des 
r^«rftf.f4-Pfirncides.  Un  habile  interpicce  croit 
qu'il    faut  nécellairepienjc    fubAItucx 


t>E  LA    LaWGÙÉ  Lat/Ae.     IJJ 

àrlfarem  à  la  place  de  macHlarent  :  mais 
il  fe  trompe ,  &  cet  exemple  nous  apà 
prend  qu'il  ne  faut  pas  facilement 
changer  les?  textes. 

Qma  octifione  prope  occifis  yolfcos  ^iv,  lih,  s, 
m&vire  fita  fponte  arma  poffe  ^  id  fides 
abUrit.  La  conftruâion  de  ces  dernier^ 
mots  n'eft  «pas  ordinaire ,  &  elle  de^ 
mande  un  mot  d'éclairciflfement.  Q^ia 
fides  ahierit^  fides  non  fit  j  id  eft  credi 
non  prffit  j  occifione  prope  occifis  Volfios 
movsre  fiia  fponîe  arma  poffe  ,  tjuia ,  in* 
qtiam y crédi non pofftt id  ita  effc.. 

Swît  &  ieUi  ficHt  pacis  jnra  ,  jt^fii^     Livja,  ^, 
que  ea  non.  minks  qukmfortiier  didichmâ  "'  *"* 
ferere.  A  cjuof  fe  raporte  ea  ?  Le  fens 
l'emporte  ici  fur  la  fyntaxe.  L'on  fent 
bien  que  hella  doit  être  foufentendu. 

Filtam  pater  avertentem  caufitm  do-^    Liv.iitf.i. 
loris ....  elickit  ^  comiter  fiifiiiando ,  ut  "'  ^^ 
fiitereinr  j  Sec.  Cettt  exvTQÙion ,  filiam   . 
pater  eticait  M  y  &c.  eft  rare  ,  6c  de^ 
luande  d'être  expliquée* 

4".  D'autres  fois  une  métaphore 
moins  commune  ,  ou  une  exprcflîon 
fufcep tîble  de  plufieurs  fens ,  embar- 
rafle  le  ledeur. 

Dijfipatx  ns  mndum  adultes,  difcordia     Lh.  Hb.  s. 
fi)rent  : ,  <jHds  fovit  tran^uilla   moderatio 
imperii  ,  eo^jne   nutriendo  perduxit  ^  ut 


».  Xi 
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4,^6      Dbi'Etvdb 
Ifonam  f^»gcm  Ukertéttis  mMtmrii  jdm  vU 
ribHs  ftrfc  f9fim.   Cet  eodroir  eft  ad- 
micable  »  te  poar  le  fend  de  la  réfle- 
'iiion  même  ,  &  pour  la  manière  donc 
elle  eft  exprimée.  Mais  d'où  eft  rirce 
la  métaphore  qai  en   fiûc  la  princi- 
pale beauté  ?  Car  c'efl:  par  od  doit 
commencer  l'explication  de  cet  en- 
droit y  qui  (ans  cela  ne  peut  être  bien 
entendu.   Tite-Live  a*t-il  en  vue  les 
foins  d'une  nourrice  ,  6c  la  nonrri- 
ture  douce  &  légère  dont*  ^enfance  a 
befoin  avant  que  de  pouvoir  digérer 
un  aliment  plus  folide  ?  Ou  bien  ît 
propofè.t-il  pour  objet  de  fa  tompa- 
raifon  k  chaleur  modérée  de  la  terre , 
qui  après  avoir  enflé  &  attendri  le 
grain ,  &  en  avoir  fait  fortir  d'abord 
une  petite  pointe  verdoiante  ,  la  for- 
tifie infenfiblement  ,  &  la  conduifanc 
par  divers  degrés  à  fa  maturité  ,  la 
met  enBn  en  état  de  porter  le  poids 
de  répi  ?  J'ai  vu  deux  habiles  Pro- 
fefTeurs ,  partagés  fur  Tintelligence  de 
ce  paflage  ,  appuier  chacun  leur  fen-* 
timent  de  raiibns  fort  plaufibles  :  & 
certainement  la  chofe  n*eft  point  fans 
difficulté. 
tih.  a.  n.  j.      Titc  -  Lîve  termine  la  defcription 
A\x  fupplice  des  enfans  de  Brutus  par 
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éette  excellence  réflexion  :  Nadatos 
virgis  cddfênt  >  feciiriqHe  ferinnî  ;  chn 
inter  omne  temfm  pater ,  valm/^HC  & 
es  eJHS ,  fpeSlacHlo  effet  ,  eminente  animef 
fatrio  inter  publics  pœnd  minifierîwn. 
On  donne  à  ces  derniers  roots ,  anima 
fatrio  i  deux  fens  tout  oppofes.  Les 
uns  prétendent  qu'ils  fignifienc  que 
dans  cette  occafion  la  qualité  de  Con^ 
fui  l'emporta  fur  celle  de  père ,  ic  que  » 

Tamour    de    la  patrie    etouéi    dan$ 
Brutûs    tout   fentiment  de    teûdrefle 
pour  fon  fils.  Ce  Vers  de  Virgile ,  vin^ 
cet  amor  patria  ,  &  le  caraAére  d'iû- 
fcafibilicé  &  de  dureté  que  Plutarque  vitu  FubUu 
donne  à  Brutus ,  femblent  appuier  ce 
premier  fens^    D'autres  a»  contraire 
ibutîennent ,  &  leur  fentiment  pairoit 
bien   plus  râifonnable  &  plus   fondé 
dans  la  nature ,  que  cq%  mots  (ignifient 
qu'à  travers  ce  trifte  miniftére  que  la 
qualité  de  Conful  impofoit  à  Brutus , 
quelque  effort  qu'il  fît  pour  fupprî- 
mer  fa  douleur  ,  la  tendreflè  de  père 
éclatoit   malgré   lûî.    Et  le  vers  de 
Virgile    emporte    néceffairement    ce 
fens ,  puîfqu  il  marque  qu'il  y  auroît 
un  combat  entre  les  fencimens  de  la 
nature  &  l'amour  de    la  patrie  ,   & 
qu'enfin    ce    dernier    l'emporteroît  : 
vincet  amor  patria.  Qj^^] 


t}S        D£    l'ÊTtroË 

Ces  forces  de  dîfEcoltés  peuvenr 
fetvir  à  former  le  jagement  des  jeiu 
nés  gens  ,  à  leur  donner  un  goût  de 
critique  jufte  &  eïaâ ,  &  à  jetcer  dans 
leurs  études  une  variété  &  une  gaieté 
qui  les  leur  rend  plus  agréables. 

5  ^.  Il  y  a  un  autre  genre  de  difficaU 
tés  y  qui  viennent  de  la  ccirruptioa 
du  texte.  Il  me  femble  qu'on  doit  cet-* 
te  juftice  aux  bons  auteurs  de  Tanci* 
quité  y  quand  on  trouve  dam.  leurs 
ouvrages  des  endroits  d'tme  obfcurité 
impénétrable  ic  dépourvus  de  touc 
fens ,  de  croire  qoe  le  texte  eft  vkieur  , 
&  qH^il  y  m^mque  quelque  chofe  :  SC 
alors  on  a  recoure  aux  conjeâoires. 

Ih.  lié.  4,     Dignos  effs  ^  ejui  Atmis  (  f^plas)  cefif^ 

'*^*  fini  3  eorwn  uriem  açrmnjHC  yrianum 
iffe.  M.  le  Febvre  iubfthue ,  dignim 
eJfe^iàt&y^Hwn. 

LiM.».i4.  Nonjam  orafiones  modi  Manlii  ^  fei 
faEla  popHlaria  in  /pechw  ,  mmidtH'yfâ 
eadem  ^  efua  mente  fiennt  y  intHcnda 
crant.  Gronovius  éclaircit  cet  endroit 
en  changeant  deux  lettres ,  &  fubfti- 
tue  imuenti.  F aila  ^  popHlaria  infpeciem^ 
tumnltHofa  eadnn  ^  (jua  mente  fièrent  in^^ 
tyenti  y  erant. 

r«».f.».i5.  *^'^  ItH^  fatalihhs  editnm  ejf§  y  ut  ^ 
quand»  4^U4  Alhmd  akundajfet ,  tam , 
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fi  tam  Romams  rite  emijijfet ,  viBoriam 
de  FeienttbHs  dari.  La  feute  eft'tvî* 
dente  ,  «f . . .  Uari ,  foît  qu'elle  vienne 
de  Tioadvertance  de  l'auceux  ,  ou  de 
l'ignorance  du  fcribe. 

Pline  le  naturalifte  parle  ainfi   du 
yermiflcau  d'où  fe  fornriC   l'abeille  : 
Id  ^Hsd  exclnfum  eft ,  priwum  vermicu-^      ?^''»-  *^j 
lus  vidsmr  candidus ,  jacens  tranfverfus  ^  ^al^'iel  '  * 
adhétreiffqne  ita  Ht  pafcere  uideatHr.  Ces 
derniers  mots  ,  ita  Ht  pafcere  videatur^ 
qui  étoienc  dans  toutes  les  éditions  & 
«ns  tous  les  manufctits ,  ne  formenc 
aucun  fcns  raijfonnable  :  au(îi  ont.iU 
fort   embarraûTé  tous   Its  interprètes 
qui  le  font  donné  la  toiture  pour  les 
expliquer  ,  ou  pour  y  fubliicuer  une 
.autre  leçon.  Cet  endroit  a  été  parfaî- 
jtenent  rétabli  par  le  fimple  change-* 
^rnent  de  quelques  lettres  :  ita  ut  pars 
'ifera  videatur.    Cononae  ce  vermiiièaa 
cft  blanc  ,  &  qu'il  tient  à  la  dre ,  il 
paroit  en  faire  jpartîe.  On  doit  cette 
reftitution  ,  l'une  des  plus  heureufes 
iqu'on  ait  en  ce  genre  ^  au  favant  Père 
Petan  ,  &  après  lai  au  Père  Hardouîix 
qui  5  avant  que  d'avoir  vu  la  note  de 
fon  confrère  ,  avoit  corrigé  cet  en- 
droit de  la  même  manière  :  &  il  ap- 
puie cette  ctirçûion-  par  un  paiTage 


^ 
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d'Ariftoce  qui  en  démontre  la  nécefEcé. 

t.  De  la  manière  ancienne  de  frononcef 

&  d'écrire  le  Latin. 

L  1  DON  de  la  parole  ,  &  Tin- 
vention  de  récriture ,  font  deux  avan- 
tages ineftimables  ^  que  la  divine  pro- 
vidence a  bien  voulu  accorder  i 
l'homme  ,  &  qu'il  ^  n'auroît  jamais 
pu  fe  procurer  lui-même  par  fès  feuls 
efforts. 
Grdm.rdU  »  C'eft ,  dît  uii  grand  homme  en 
»  P*£*  i7-  ^  traitant  cette  matière  ,  une  invcn- 
3>tion  merveilleu(è  de  compofer  3e 
if  1^  où  30  fons ,  cette  variété  infinie 
M  de  mots ,  qui  n'aiant  rieo  de  fem- 
»  blable  en  eux  .  mêmes  à  ce  qui  Ce 
9>  pafTe  dans  notre  efprit ,  ne  laiflent 
99  pas  d'en  découvrir  aux  autres  tout 
9>  Je  fccret  ,  &  de  fiiire  entendre  à 
w  ceux  qui  n'y  peuvent  pénétrer , 
M  tout  ce  que  nous  concevons  ,  & 
i>  tous  tes  divers  mouvemens  de  notre 
w  ame.  »  Ceftune  féconde  merveille, 
prefque  audî  admirable  que  la  pre- 
miére ,  »  d'avoir  trouvé  le  moien  pat 

a  Pheenicis  primi  ,Jir  famét  creditMr  ,  émfi 
Jidnfuram  rudibus  vctm  fignturt  figuris.  Lucân.l.  \% 

C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole ,  &  de  parler  aux  yeux  ; 
Et  par  les  craies  divers  de  figures  tracées  ^ 
Donnée  de  la  couliur  &  du  corps  aax  peaiies.  Mr^ 
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des  figures  tracées  fur  le  papier  de 
parler  aux  yeux  aufli  -  bien  qu'aux 
oreilles ,  de  fixer  une  chofe  auffi  légère 
que  la  parole ,  de  donner  de  la  con- 
/iftance  aux  fons  ,  &  de  la  couleur 
aux  penfées. 

Il  eft  bon  de  rendre  de  bonne  heure 
les  jeunes  gens  attentifs  à  ce  double 
î>ienfait  dont  on  fait  ufage  tous  leis 
jours  5  &  prefque  à  chaque»  moment-, 
&  dont  il  eft  fort  rare  qu'on  marque 
jamais  à  Dieu  fa  reconooiilahce. 

La  manière  ancienne  d*écrire  &  de 
prononcer  fa^ifant  «ne  partie  efliiu 
tielle  de  la  grammaire,  elle  doit  être 
enfeignée-aux  ehfans  dès  qu'ils  com- 
mencent à  étudier.  Mais  on  peut  ré- 
ferver  pour  un  âge  plus  avancé  cer- 
taines obfervations  qui  fuppofentun 
jugement  plus  formé. 

Il  eft  abfolamenc  nécefTaire  aut 
jeunes  gens  de  bien  cotmoitte  la  na- 
ture des  lettres  j  &  le  rapbrt  qu'elles 
ont  entr*elle$.  Cette  connoiffauce  leur 
fervira  à  mieux  diftineuer  la  cadencé 
&  rharmoive  des  périodes ,  à  décou^ 
vrir  rétymologie  de  certains  mots  ,  à 
favoir  comment  on  prononçoît  aii^- 
trcfois  5  &  quelquefois  même  à  en- 
tendre dans  les  auteurs  des  endroits 
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foic  obfcurs  ,  ou  à  refticuer  des  pa& 
fages  corrothpus. 

Les  anciens  en  parlant  faifoienc 
toujours  fencir  la  quantité  des  voieU 
les  y  &  diftinguoient  toujours  dans  la 
prononciation  les  longues  des  brèves. 
Nous  obfervobs  cette  diftinéUon  dans 
la  pénultième  des  mots  de  plus  de 
deux  fyllabes,  amétam^  circamiiakam^ 
mais  il  n'en  paroit  ordinairement 
aucune  trace  dans  ceux  de  deux  fyU 
labes  y  déthétm ,  ftétbam  ;  ce  qui  eft  im 
défaut  très  confidérable.  Par  là  les 
vers  latins  perdent  dans  notre  bouche 
une  grande  partie  de  leur  grâce.  Ceft 
comme  fi  en  François  nous  pronon* 
cions  pâte  ^  qui  té  dit  des  animaux  , 
comme  pâte ,  qui  fignifie  de  la  fiurine 
détrempée  avec  de  Teau.  M.Perrault, 
faute  de  connoitre  la  nature  des  let* 
très  ,  avoit  avancé  que  Va  de  cane 
dans  ce  vers  de  Virgile ,  j^twa  virwn^ 
^ue  cano ,  devoir  fe  prononcer  coro- 
me  Va  pénultième  de  camato  dans  ce 
vers  critiqué  par  Horace  ,  FmrtMnam 
Priami  camabo  &  mhile  bnHnm.  Ceft, 
dit  M.  Defpreaux  en  réfutant  fon  ad- 
verfâire ,  une  erreur  qu'il  a  fucée  dans 
le  Collège ,  où  Ton  a  cette  mauvaife 
méthode  de  prononcer  les  brèves  dans 
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les  diffvllabes  latins ,  comme  fi  c  é- 
toient  des  longues. 

Les  anciens  confondoient  quelque- 
fois Ve  &  Vi  dans  l'écriture  ,  &  ap- 
paremment auiïï  dans  la  prononeia-* 
tîon.  Quintîlien  remarque  que  d^  fon  Ui^i.taf.f 
tems  on  écrivoit  hère  au  lieu  é'htri  .* 
qu'on  trotivoit  dafts  plafieurs  livres 
Jibe  Se  ^mfe  au  lieu  de  fibi  &c  tjfnafi , 
&  que  Tite-  Lîve  avdit  ainfi  écrit.  De 
là.  vient  fans  doute  que  ces  lettres  fe 
mettent  indifféremment  dans  de  cer- 
tains  cas  :  pelvem ,  où  pelvim  >  n^ve  , 
ou nav'u  De  là  vient  aufli que? ,  comme 
dans  la  diphthongue  ei  Xe  étoit  fore 
foible&  que  Ton  n'y  cntendoit  pref- 
que  que  T/,  cette  dernière  lettre  eft 
demeurée  feule  dans  de  certains  mots  : 
omnii  ^  pour  mnneis  ;  ce  qui  eft:  fî  com« 
mun  dans  Sallufte. 

^  Cradus  dans  Cicéron  reproche  à 
Cotta  qu'en  retranchant  IV  &  pe- 
lant trop  fur  IV  dans  la  diphthongue 
et ,  il  ne  prononçoit  pas  comme  lés  an- 
ciens orateurs  ,  mais  comme  les  moif. 
fonneurs  ,  qui  au  raport  de  Varron 
difoient  velUm  pour  veillam  pu  villam^ 


a  Quare  Cotta  noder  , 
cujus  tu  ilia  lara ,  Sulpici* 
npnnunquam  imitaiis  j  ut 
iU4  liceram  tollac  ,  U  c 


pleniffimum  dicas  ,  non 
miki  osacores  antiquos*^ 
fed  mefibccs  videm  iiai» 
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Un  défauc  ,  affez  approchant  de  ce* 
lui-là,  eft  encore  aujourd'hui  fore  or« 
dinaire  à  beaucoup  de^erfonnes  ,  qui 
prononcent  1'/  à  peu  près  comme  IV 
dans  les  mots  où  IV  fe  trouve  devant 
un  ;f ,  comme  frinceps  ,  infcns  ,  i»- 
genifpn  ^  indno  ,  au  lieu  qu'il  le  faut 

f>rononcer  dans  ces  mots  comme  on 
e  fait  dans  la  prépodtion  in  y  Se  lor(^ 
que  1'/  eft  fuivi  d'autres  lettres  :  im- 
mitis  ^frimus. 

La  voielle  /f  écoit  prononcée  au 
par  les  latins  ^  &  elle  l'eft  encore  ainfi 
par  les  Italiens  ic  par  les  Efpagnols. 
ChchIhs  Ce  prononçoit  comme  nous 
dirions  cohcohIohs  y  d'où  vient  le  mot 
françois  coucoh  :  Se  ces  mots  dan» 
L'une  &  l'autre  langue  n'ont  été.  for- 
més que  par  onomatopée  ,  c'eft-à. 
dire  imitation  dufon,  pour  marquer 
le  chant  de  cet  oifèau.  Or  cène  pro- 
nonciation  dorme  aux  mots  latins  une 
grâce  &  une  douceur  particulière. 
Nous  en  conservons  quelque  chofe 
dans  les  mots  où  Vh  eft  fuivi  d'un  m 
ou  d'un  n  :  dmninum  ,  dederunti  qu'il  ne 
faut  pas  prononcer  comme  (î  c'étoic 
un  0  plein  dominom ,  ce  qui  eft  pour- 
tant alTez  ordinaire. 

Parmi  les  quatre  liquides,  h  r^ 
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ni ,  n ,  les  deux  premières  méritent 
parfaitement  ce  nom  :  car  elles  font 
efFeftivement  coulantes  ,  &  fe  pro- 
noncent avec  facilité  &c  vitefTc.  Vm 
a  un  Ton  fort  fourd  :  c'eft  pourquoi 
Quîntilien  l'appelle  mugiem^m  literam^ 
Il  remarque  que  comme  elle  a  queU 
que  chofe  d$  pêfant ,  *  autrefois  on 
la  retranchoit  à  la  fin  ,  die  hans  :  Sc 
Gue  quand  mçme  on  l'écrivoit  ^  elle  ne 
le .  prononçoît  prefijue  point  5  MuL 
thn  ille  &  terris  jaBatns  j  &  alto,  Ainfi 
voilà  encore  dans  ce  vers  une  dou- 
ceur &  une  grâce  de  prononciation 
qui  nous  eft  inconnue. 

Vs  eft  appellée  fiflante  à  caufe  du 
fon  qu'elle  fait  :  c'eft  pourquoi  an- 
ciennement on  la  retranchoit  à  la  fin 
ferenfifmt  :  dignA  loco.  Il  .y  a  des  mots 
françois  où  l'on  fupprime  cette  même 
lettre  dans  la  prononciation  ,  quoi- 
qu'elle demeure  dans  récriture.  Fous 
nous  faites .  .  .  Les  Romains  faifoient 
toujours  fonner  ïs  3  &  la  pronon- 
çoîent  pleinement  au  milieu  du  mot , 
comme  au  commencement  :  miferia^ 
comme  feria.    Ils  doubloient   même 


,',  a  Etiamfi  fcribitur  ^  ta. 
Bien  paruiB  cxpritnituc.: 
adeo  ur  penè  çuiaTdam  bo- 


vx  liters  fonam  reddaté 


..  f 
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cecce  lettre  au  milieu ,  quand,  elle  étoît 
précédée  de  voielles  longues  :  cauffk^ 
caffiês.  divijfiones.  *  &  c*cft  ainfi  que 
Cicéron  &  Virgile  écrivoient.  Notre 
langue  adoucit  cette  lettre  zXi  nniGeii , 
&  elle  a  fait  paffer  cette  prolKHicia. 
tion  dans  le  latin. 

Le  z.  Te  prononçoîc  chesr  les  Latins 
4'une  manière  fort  douce,  &  qui  fè- 
\mniil,  Ufr.  Ion  Quîntilien  ^  répandoit  beaucoup 
'f^f'  «0-  d'agrément  dans  ledifcdurs.  Il  répon- 
doit  à  peu  près  à  notre  s  entre  deux 
yoielles  y  Muffe,  mds  en  y  joignant 
quelque  chofè  du  fbn  d\i  Diltd  après 
l'i.  C'eff  ain(î  qu'en  grec  les  Doneos 
le  prononçoient  &  Técrivoicnt.  gveif* 
Jm  pour  a'V€ji(s>  -j  ce  qui  certainement  a 
beaucoup  de  douceur.  Quelques^  uns 
croient  que  le  ^  fe  pronon^oit  a^ant 

.  On  voit  par  le  raport  de  certaines 
lettres  entr'elles ,  comme  du  ^  &  du 
f  ,  du  d  ôc  dvL  t ,  pourquoi  certains 
mots  s'écrivent  d'une  matûére ,  &  fe 
K1.M/.13.  prononcent  de  l'autre»  Quîntilien  re- 
marque que  dans  abtinmt  la  raifon  de* 
m^de  un  ^  ^  mais  que  les  oreilles  n'en- 

.  a  Quomodo  &    iprum  *  eorum   docenc.    ^imtiL 
f  Ciccroncm  ,  )  &  Viigi-  '  liO,  i.caf,  i^» 
lium    fciifuilc  g  iaftiuis.1 
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tendent  qu'un  p.  Il  en  eft  ainfi  dans 
toutes  les  langues.  Nous  prononçons 
ff^am  effrit  ,grant  hommes  quoique  nous 
écrivions  grand  efp/it  ^  grand  homme. 

Les  anciens  faifoient  fonnet  for- 
tement  Tafpiration  ,  fur  -  tout  avant 
les  voielles  ^  ce  qui  donnoit  beaucoup 
de  grâce  &  de  force  à  la  prononcia-» 
tion.  Mô^ne  Iliacis  occimverâ  camfià 
Non  potuijfe  ^  tUa^ne  animdm  H  A  n  t:  efï 
fundere  dextra  ?  i.  En.  lôi.  Si  Per^ 
gama  dextra  Difendifôffem  ^  etiam  hac 
defenfa  fitijfent^  i^  En.  291.  Ces  ad- 
mirables vers  perdent  une  parue  i6 
leur  beauté ,  R  rafpiration  n^efi:  pas 
fortement  marquée.  C*eft  un  déhiue 
rtès  ordinaire  aux  jeunes  gens ,  Ôc  fur 
tout  aux  Parifîens  ,  dont  l'attention 
des  maîtres  ^evn  aifément  les  cor- 
riger^ 

On  a  fait  plufieurs  remarques  uti- 
les &  importantes  fur  IV  &  T;  con- 
fonnes ,  que  les  anciens  fans  doute  ne 
pronon<;oient  pas  tout -à- fait  comme 
nous.  Il  n'eft  pas  inutile  que  ks  jeu- 
nés  gens  en  foient  inftruits  ^  &  qu'ils 
fâchent  ce  que  c'éroit  que  le  Digammé 
EolicHm  ,  c'eft-à-dîre  un  double  gam^ 
ma  ,  caraâére  deftiné  pour  marquer 
IV  confonne  ^  t.i  r  h  i  HA  Fir^  poiu 
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T£fLMiNAviT.   L'Empeicur  Claude , 
tout  maître  du  monde  qu'il   écoit, 
n'eut  pas  le  crédit  de  le  faire  recevoir 
au  nombre  des  leccres  latines. 

On  doit  conclure  de  ces  obferva- 
dons  y  &  de  beaucoup  d'autres  pareil- 
les ,  que  la  manière  dont  tes  ttcomains 
]prononçoient  le  ladn  ,  étoit  en  plu^ 
Ëeurs  chofes  très  différente  de  celle 
donc  nous  le  prononçons  aa|aurd'hui  : 

3tt'ain(î  leur  proie  &  leurs  vers  per- 
enc  une  grande  pauie  de  leur  grâce 
dans  notre  bouche  ,  comme  nous 
yoions  que  les  nôtres  font  extrême^ 
ment  défigurés  par  les  étrangers  qui 
ignorent  notre  manière  de  prononcer. 
Ils  avoient  mille  délicatedes  en  pro- 
nonçant ,  qui  nous  font  abfolument 
inconnues.  Ils  diflinguoient  Tadcent 
de  la  quantité ,  &  ils  favoient  fort  bien 
relever  une  fyllabe  fans  la  faire  lon- 
gue, ce  que  nous  ne  fommcs  point 
accoutumés  à  obferver.  Ils  avoient 
même  plufieurs  fortes  de  longues  & 
de  brèves ,  dont  ils  faifoient  fentir  la 
différence.  Le  peuple  étoit  très  déli. 
cat  fur  ce  point ,  &  *  Cicéron  témoi. 

aln  vcrrjquidemtlica-  mulrit'ido  pcdes  novic  « 
tra  toti  reclamaai  ,  ù  fuit  nec  ullo«  numéros  cenrt  : 
una  fyllaba  auc  brevior  nec  illud^  quod  ofK:ndit, 
•uc  ÏQnglos,    Nec   ycco  {  auc  cuf  ^  «IK  in  s^  ofica. 
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gne  qu'on  ne  pouygit  faire  une  fyllabç 
plus  longMe  pn-  plus  brève  qu'il  ne 
faloic  dans  lies  vers  d'une  comédie^ 
que  couc  le  théâtre  ne  s'clevât  contre 
cette  mauvaiie  prononciation.,  fan^ 
qu'ils  euflfent  4'«atre  règle  que.  le  dif- 
jcernement  deUdreiUe,  qm.étoit  ac* 
coutuin^e  à.reruif  la  dil^rence  d^ 
longues  éc  des  brèves  ,  comme  auffi 
td^  l'élévation  ou  de  l'abaiiTement  de 
la  voix,  en  quoi  confifte  la  fcience 
des  accens. 

De  telles  obfervations  fur  la  mau 
nicre  de  prononcer  &  d'écrire  des  an- 
ciens peuvent  être  fort  utiles ,  &  mê-» 
me  agréables  aux  jeunes  gens  ,  pour- 
vu que  les  maîtres  en  fâchent  faire 
un  choix  judicieux  ,  qu'ils  les  placent 
à  propos ,  &  qu'ils  n'en  propofent  pas 
en  même  tems  un  grand  nombre ,  ce 
qui  pourront  devenir  ennuieux  &  re- 
butant. Us  peuvent  en  attendant  qu'ils 
confultent  les  originaux  mêmes ,  s'in- 
firuire  en  peu  de  tems  &  f^s  beau^ 
coup  de  travail  fur  cette  matière  dans 
la  méthode  latine  de  Port-Roial ,  d'où 
j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  ré-' 


dat  «  incelligit  :  &  tamen 
omnium  long^tudinum  &c 
brevitatum  in  fonis  ^  (icuc 


cum  j  judicium  tpfa  nacui 
ra  in  auribiis  noftriscol- 
èocarit.  0r4f.».  173. 


flexions  que  j'ai  faites  fur  ce  fujet.  Ce 
livré  j  qubiquM  ne  foît  pas  fans  dé- 
fauts ,  les  peut  mettre  en  état  d*ap- 
j^rendre  à  leurs  écoliers  bien  dfes'chôl 
les  également  miles  &'eiirieti{cs. 

Ils  y  verront  qu'il  eft  riiîèur  d*é- 
erîre  fwmfi  j,  delicié  ^  vindico  ^  autvr  od 
auRor  ;  corr&iciwn  ^ftcwndnz  \felix^  fe^ 
fnina  ^fenus  y  fétus  ,r  laerhna  ,  -ptena  ^  p4i 
fricius  ^  trihwiici9$s  ,  fHii^ittr  ,  mvicius , 
^Hatuor  y  ^kic^uid  ,  Sal(i^iHS  ^  ^^9^ 
leius  y  fidus  ,  folemnis^^  folliflimum  ^  fit'- 
fur  3  fidficiva  ou  ftécefîva ,  &  beau-- 
coup  d'autres  femblables  obfêrvai 
fions  appuiées  de  preuves  6c  d*aato-« 
rites. 

ri  I. 

T>e  U  coutume  de  faire  Parler  Édtin 
dans  Us  clajfes. 

Il  y  a  ,  ce  me  femble ,  lur  cette 
matière  ,  deux  extrémités  également 
vicieufes.  L*uhe  cft  de  ne  pas  foufFrît 
que  les  jeunes  gens  pa!r!ent  dans  le$ 
claHes  une  autre  tangue  que  la  latine. 
JL'autre  fcroit  de  négliger  entière- 
ment le  foin  de  leur  faire  parler  cette 
langue. 

I.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier 
inconvénient  ^  je  ne  i^oœpxens  p^ 
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cominem  on  peut  exiger  des  enfans 
c^u'il.s  parlent  une  langue  qu'ils  n'en*, 
^eadenc  point  encore^  &  qui  leur  d^ 
^brolument  étrangle.  L,'ufage  icul 
peut  fuQîre  pour  les  langues  viyan. 
t^s  :  ma^'s  il  n'en  eft  pa3  aind  de  celles. 
^ui  /pQt  îDornes ,  qu'on  ne  peut  bien 
apprendre  que  par  le  fecours  des  ri. 
gleis  ,  6c  par  la  leâure  des  auteurs  c^ui 
ont  écrie  dans  ces  langues.  Or  il  faut 
vin  te.qns  adez  condderable  pour  par- 
venir ^  rinneUligf  ncie  de  ces  auteurs. 

'D'ailleurs,  ^n  fuppofant  même 
qu'on  ne  les  obligeroir  à  parler  latia 
qu'après  qu'on  leur  aurpit  e;scpliqué 
quelques  auteurs , -y  a-  t-il  lieu  d'cf- 
pçr^t  qu'alqrs  même ,  en  parlant  en-^ 
tr*eux  èc  dans  les  clafles ,  ils  puiflTent 
s'exprimer  d'une  manière  pure ,  exa- 
ûe  ,  élégante  ?  Combien  leur  écha* 
pera.-.t-il  d'impropriétés,  de  barba- 
rifmçs ,  de  rolécîfmes  ?  E il-  ce  là  un 
bpp  moiçn  de  leur  apprçndre  la  pure- 
té ô^Vélcgapcç  du  latin  5  &  ceiangagç 
bas  &  rampant  du  difcourst.iamilier 
ne  pa0era^t.il.  pas  n^éce0airj^entdUtns 
ieur$  ;cpmp9Gti9ns  i,        . .  .  ,,      _   .-: 

$trpn  Içs  obHge.'iiaHS  çes|>rcmi'ére!>. 

années  à  parler,  toujours  4at.tq',"  q^/s*' 

^44viçn4r^  la  langue  4upajf^;.  l^^r% 
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jufte  de  l'abandonner  ou  de  la  néglî-' 
ger ,  pour  en  apprendre  une  écran. 
tg.i.é-4.  gère  ?  J'ai  remarqué  ailleurs  aue  les 
Romains  n'en  u(bienc  pas  ainu  pouc^ 
leurs  enfans  :  &  bien  des  raifbns  nous 
portent  à  les  imiter  en  ce  point.  La 
langue  françoife  s'étant  emparé  ^  non 
par  la  violence  des  armes  ni  par  an- 
corité  ,  comme  celle  des  RomaiAs; 
mais  par  fa  politedè  8c  par  (es  char* 
mes  ,  de  prefque  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  ;  les  négociations  publiques 
ou  fecrettes ,  &  les  traités  entre  les 
Princes  ne  fe  faifant  prefque  qu*ea 
cette  langue  ;  étant  devenue  la  langue 
ordinaire  de  tous  les  honnêtes  gens 
dans  les  pays  étrangers ,  8c  celle'qu'on 
y  emploie  communément  daiis  le 
commerce  de  la  vie  civile  :  ne  fctoiu 
il  pas  honteux  à  des  François  de  re« 
noncer  en  quelque  forte  leur  patrie 
en  quittant  leur  langue  maternelle , 
pour  en  parler  une  dont  l'afatge  ne 
peut  jamais  être  à  leur  égard  ni  /{ 
étendu ,  ni  fi  néceffaire  ? 

Mtiis  le  '  grand"  inconvénient  de 
cette  coutume  ,  &  qui  .'me  frape.  le 
plus  ,c'eft 'qu'elle  ctrécic  en  quelque 
forte  l'efprit  des  jeunes  gens  ,  en  les 
tenant  dans  une  gêne  &  une  con-« 
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traînte  qui  les  empêche  de  s'expru 
mer  librement.  Une  des  principales 
applications  d'un  bon  maître  eft  d*ac*- 
coutumer  les  jeunes  gens  à  penfèr , 
à  raîfonner  ,  à  faire  des  queftions  , 
à  propofer  des  difficultés  ,  à  parler 
avec  jufteffe  &  avec  quelque  éteo- 
due.  Cela  eft- il  pratiquable  dans  une 
langue  étrangère  ?  &  y  a-t-îl  même 
beaucoup  de  maures  capables  de  le 
bien  faire  > 

I L  N  E  s'enfuit  pas*  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  qu'on  doive  emié,- 
rement  négliger  cette  coutume,  fanf 
parler  de  mille  occafions  imprévues 
qui  peuvent  arriver  dans  la  vie ,  fuf- 
tout  quand  on  voiage  dans  les  payi^ 
étrangers  ,  où  la  facilité  d'entendr$ 
&  de  parler  le  latin  devient  d'un  grand 
jfècours  ,  Se  quelquefois  même  d'unie 
abfolue  néceflîté  :  la  plupart  de  ceux 
qui  étudient  dans  les  Collèges  dçvané 
un  jour  $^&ppliquer  quelques-uns  ^ 
h  Médecine  ,  d'autres  au  Droit  ^  un 

frand  nombre  à  la  Théologie  ,  toûi 
la  Philofophie  5  ils  font  indîfpenfa- 
blement  obligés  ,  pour  réuflîr  dans 
ces  études ,  de  s'accoutumer  de  bonne 
heure  à  parler  la  langue  de  çç$  .éç9r 
hs  y  oui  eft  la  latine^ 
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Outre  ces  raifons  ,  l'h^bicudis  de 
parler  latin  ,  quand  elle  eft  accom* 
pagnée  d'une  étude  folide  ^  peut  fer. 
vir  à  faciliter  l'intelligence  de  ,cett( 
langue  ,  ^ia  rendant  plus  fanxiliére 
$c  copiipe  naturelle  ;  &  ejle  peut  auifi 
ai(]er  pour  la  coinpofltion  ,  en  four- 
liiiTant  des  expremons  ay^c  unç  plus 
grande  &  plus  riche  abondançp« 

Les  HLq mains  ^  qui  ne  devoiepc  ja- 
joiais  parler  en  public  la  langue  srec* 
que ,  par  où  ilsL  auroient  cru  .avilir  la 
dignité  de  leur  empire  ,  s'exeriçoient 

Î>oiytant  dans  leur  jeuneilè  à  compo. 
er  dans  cette  langue ,  &  fans  doute 
à  la  parler  audî  :  ôc  ^  Suétone  remar- 
que ^que  Cicéron  jufqu'à  fa  prépure  fit 
toujours  fes  déclamations  en  grçc. 

Il  efl:  donp  à  propos  de  faire  queU 
quefois  parler  latin  les  jeunes  gens 
dati5  les  .pladès  :  de  les  obliger  à  s'y 
préparer  au  Ipeis  en  lifant  quelques 
niftoires  dans  I^s  auteurs  qu'on  leur 
explique ,  dont  on  leur  fera  rendre 
compte  d'abord  en  françois ,  puis  en 
latin  :  de  le5  interroger  quelquefois 
çn  cette  langue  fur  les  obfervations 
qu'on   aura  faites  en  expliquant  les 

a  Ciccro  ad  prxcurjini  ufque  gratcè  citaUraaviu 
Suif,  de  tUr*  'B^et,  ».  x ,' 

auteurs 


«. . 
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-auteurs.  Pour  cela  il  faut  que  le  mai* 
cre  lui-même  4ans  fes  explications 
mêle  la  langue  latine  à  la  trançoife* 
Elles  ne  feroient  pas  d'une  grande  uti- 
lité pour  les  jeunes  gen« ,  fi  eljes  Ce 
faifoieni:  purement  en  lacin.  Comme 
une  langue  étrangère  laiflè  toujours 
beaucoup  d'obfcuricé ,  ils  écouieroicnt 
avec  moins  de  plaifir ,  moins  d'atten- 
tion ,  ôc  par  conféquent  avec  moins 
de  fruit.  Mais  fi  Ton  a  quelque  hi- 
ftoire  à  raconter ,  quelque  trait  d'an- 
tiquité à  raporter ,  qnelque  principe 
de  rhétorique  à  établir  ,  rien  n'em. 
pêche  qu'on  ne  fafiè  tout  cela  d'abord 
en  latin  :  après  quoi  on  répète  les  mê- 
mes chofes  en  François ,  en  leur  don- 
nant plus  d'étendue  ,  &c  en  les  mon- 
trant fous  plufieurs  faces ,  afin  de  les 
faire  mieux  comprendre. 

Cette  méthode  ne  feroit  pas  (eule- 
ment  utile  aux  écoliers  :  elle  fervi. 
roit  audi  beaucoup  aux  maîtres  y  à 
qui  elle  procureroic  une  grande  fa- 
cilité de  parler  Isçtin,  qui  leur  devient 
nécelfaire  en  bien  des  occafions  ,  8c 
qui  ne  peut  s'acquérir  que  par  lui  long 
ufage  &:  un  fréquent  exercice. 
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I  V. 

De  U  nécejjiié  &  de  la  maniért  àt 
cultiver  U  mémoire^ 

D  A  H  s  les  éditions  précédentes  ^ 
|*ai  oublié  de  dire  quelque  chofe  (ur 
ce  qui  regarde  la  manière  d'exercer  8c 
de  cultiver  la  mémoire  des    jeunes 

Î;ens  y  ce  qui  n'eft  pounant  pas  indif- 
érent  pour  le  progrès  qu'ils  peuvent 
Retire  dans  les  études^  Je  placerai  id 
quelques  réflexions  fur  ce  lu|ec. 

La  mémoire  eft  une  puiflatice,  une 
faculté ,  par  laquelle  Tame  con(èrve 
les  idées  &  les  images,  des  objets  qui 
ont  été  préfentés  à  refprit ,  ou  qui 
ont  frapé  les  fens. 

De  toutes  les  facultés  de  Ta- 
me  il  n*y  en  a  guéres  dont  on  puide 
moins  rendre  raîfon  que  de  la  mémoi- 
re. En  efFet,  eft -il  aifé  de  concevoir 
cotnment  les  objets  qui  s'ofirent  à 
l'œil ,  &  les  fons  qui  fràpent  Toreille  » 

L&  il  en  faut  dire  autant  de  tous 
)s  autres  fens  ,  &  encore  plus  des 
penfées  8c  des  notions  les  plus  fpiri- 
tuelles ,  )  peuvent  imprimer  fur  le 
(Cerveau  des  traces  qui  y  gravent  une 
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image  fiibfiftance  de  ces  objets  :  8C 
qui  au  premier  commandement  de  l'a- 
me  lui  en  rappellent  le  fouvenit  i 
*  Qnel  eft  donc  cette  efpéce  de  ma- 
gafin  &  de  fpacieux  gatde-meuble  ^ 
où  riiomme  met  comme  en  dépôt 
tant  de  chofes  ,  &  fi  différentes  ) 
Quelle  étendue  doivent  avoir  les  vat 
tes  champs  de  la  mémoire,  pour  coiu 
tenir  un  nombre  infini  de  connoiiTan* 
ces  &  de  fenfations  de  toute  efpéce 
qui  s'y  ama({ènt  pendant  une  longtie 
fuite  d'années  ?  Que  de  petites  loges , 
.que  de  niches  différentes  (  qu'on  me 
pardonne  ces  exprefiions }  pour  cet* 
te  multitude  incroiable  d'objets  qui 
font  tous  rangés  à  leur  place  (ans  mé» 
lange  Se  fans  confufion  ;    fans  que 


a  Magna  vis  cft  mémo- 
riae ,  magna  nimis  t  pêne- 
.trak  amplum  &  in.:ni> 
tom.  Vcûio  in  campos  & 
laça  pijrcoria  me^aoriae 
mes  ^  ubt  funt  theûiun 
in&unieraU>ilium  iinagt- 
Aum  fends  inveâarum. 
Ibi  reconditim  eft  qaic- 
qm'd  cogi camus  ,  &c.  .  . 
Nec  omnia  rrcip  t  reco- 
lenda  cùm  opus  eft  &  re- 
tcaâanda  grandis  mémo- 
.  lix  ceceiTas ,  6c  nefcio  qui 
Cccteti  atque  ÎDeftabiles 
finus  ejus.  Que  omnia 
quzque  toribiif  in- 


cranc  ad  eam  ^  &  r^po- 
nuncur  in  ea.  Nec  ipfa  câ« 
men  intrant  ,  fed  Ecrum 
renfarum  imagines  illic 
pr«fto  fane  cogitation! 
reminifcenti  eas .  .  .  Ibi 
qnando  fum  ^  pofco  oc 
pcoferator  quicquid  voio. 
Et  qaxdain  ftatim  pro- 
deuot ,  quaedam  requirnn* 
tnr  d'Utius^  &  tanqoain 
de  abftrufioribns  quibof- 
da:n  receptaculis  etutin- 
tur:  quzdam  catervatim 
ft  pcoraunt^  &,  dum  aliud 

StUur  6(  quacrittu: ,  pro- 
ionc  in  médium  ,  qoaiv 
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ran  trouble  l'autre,  ou  le  dép-ace  Se 

le  dérange  ; 

Mais  au  milieu  d'un  ordre  (1  admû 
rable  &  d'une  économie  fi  mcrveîl- 
leufe  ,  quelle  inégalité  quelquefois, 
&  fi  j'oie  m'exprimer  ainfî ,  quelle 
bizarrerie  !  Dans  de  certains  tems  les 
objets  fe  préfentent  d'eux-mêmes  au 
premier  fignal ,  &  dès  qu'ils  font  ap. 
pelles  :  dans  d'autres  ils  fè  font  lon- 
tems  chercher ,  &  il  faut  les  tirer 
comme  par  force  des  recoins  où  ils 
fe  cachent ,  &  des  enfoncemens  fecrets 
où  ils  fe  tiennent  renfermés.  Ils  vien- 
nent quelquefois  tous  enfemble  par 
troupes ,  &  il  faut  que  l'efprit ,  com* 
me  par  un  figne  de  la  main ,  les  écar- 
te, pour  difcerner  dans  la  foule  ceux 
dont  il  a  befoin.  Pendant  que  des 
chofes  arrivées  trente  ou  quarante 
ans  auparavant  font  préfentes  à  l'ef- 
rit^  d  autres  qui  font  toutes  récentes 
ui  échapent ,  &  fe  dérobent  à  fa  vue. 

^icencii  :  Ne  forte  nos  j  proxima  ,  Tccera  inbcit« 
fumus  ?  Et  abigo  ea  manu  ,  re  ?  Hefternorum  iinaic- 
cordis  à  f.icic  rccordatio-  |  mores  -y  aâa  puc-r>tiar  re- 
mis mee^donec  enubile-  cordari  ?  Q.uid  ?  quod 
tur  illu.i  quod  volo  ,  at-    quardam  requifita    fe  oc- 

Sur  in  confpeâuin    pro-    cultant ,  &  cadem    fotti 
cat  rx  abditis.6\w/f»;«/7.    Aiccurrunc   :    nec    manec 
Cinf- l'h.  10.  cAp.  7.  fempcr     memoria    ,    fed 

Q;iid  ?  Non  hcc  varie-    aliquand  j   etiani    redit  9 
us   jnira   cil  ^   cxcidcst\^miitiLM,ii.tAf.im 


i 
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'  Un  accident ,  une  maladie  ,  çffiu 
cent  tout  d'un  coup  toutes  Its  traces 
qui  étoieht  imprimées  dans  le  cer- 
veau :  quelques  années  après  le  réta- 
bli (Tement  de  la  Êuicé  les  fait  toutes 
revivre. 

-  Si  tA  ME'MaiRE  eft  une  factfltéfi 
pleine  de  merveilles  dans  fa  caufe  & 
dans  fes  effets ,   on   peut  dire  auffi 
qu'elle  eft  d'une  utilité  infinie  pour 
tous  les  ufages  de  la  vie ,   &  fur.touc 
|)our   Tacquifition  des    fciences.  C'eft 
elle  qui  eft  la  gardienne  &  la  dépo6- 
lÈaire  de  ce  que  nous  voions ,  de  ce  que 
tïous  lifons ,   &  de   tout  ce  que  ïesi 
maîtres  ou  nr  s  propres  réflexions  nous 
âppren;  eut.  Ç'eft  un  tréfor  domeftî-! 
qùe&  ôatttrel,  où  l'homme  met  eir 
fiiieté  des   rîcheflès  fans  nombre  Sc^ 
d'un  prix  infinie  Sans  elle  l'étude  de[ 
plufieurs  années  devîendroit  inutîk,- 
lie  Jaîflèroit  après  foi  aucunes  traces , 
&'  "^'ét-oulerôît    continuellement    de- 
Vt(\yTit\  «bmme  la  fable  le  dit  de  Tcau 
des  Danaïdes.  C'eft  elle ,  qui ,  après 
avoir  fuggéré  à  l'orateur  dans  le  feu 
de  la  compofition  la  matière  de  fon 
ai/cours,  lui   en  conferve  toutes  les 
penfees  ,  toutes  les  çxpreflîons  ,  8c' 
îordiè  des  une^  &  des  autres,  pen*- 

Riij 


>^o      D  1    t'  ]E  T  f  )^  » 
dant  des  fèmaines  ôç  des  moi;  CQtiçrs, 
&  dans  le  tems  de  l'aâion  les  lui  rc- 
préfence  avec  une  fidélité  &  une  exa^ 
âitude  qui  ne  hiSh  rien  échaper, 

a  Son  fecours  n'eftpas  moins  admi- 
rable ni  moins  néce(Iaire  dans  les  di£- 
Ç(mrs  qui  fe  font  fur  le  champ ,  où 
refprit^  par  une  agilité  étopnaatc» 
occupé  en  même  tems  des  preuves  ^ 
des  penfées,  des  cxpreflîons  ^  de  Tar* 
rangement ,  du  gefte ,  de  la  prononcia- 
tion ,  &  allant  toujours  en  avant  aa 
delà  de  ce  qui  fe  dit  aâuellemem  » 
prépare  de  quoi  fournir  fans  ceflè  8c 
lans  interruption  à  l'orateur ,  &  remet 
le  tout  comme  en  dépôt  à  la  mémoire 
qui  d'une  main  fiiélt  Taiant  reçu  de 

rinvemion,  &  livré  à  rélocaiîon,  fe 

tend  à  l'orateur  à  point  nommé  ^  fans 
prévenir  ni  retarder  fes  ordres  d'un 
moment. 

Un  talemt  fi  merveilleux  6c  fi. 
t&écedaire  cft  en  même  tems  un  pré. 
iènt  de  la  narure ,  Se  le  fruit  du  travaO^ 


a  Quid  ?  excempocalis 
ocatio  non  alio  niihi  vi- 
decur  mentis  vignre  con 
Aare.  Nam  ^.u.i)  alla  di 


quaetic  ,  quicquid  intctiffl 
tq>erit  ,  quodaminodo 
apa  t  meiuoriam  dcponUs 
qjod     lia    quafî    média 


Cimus  ,  qu2  diâ  tri  fu-  qusdam  nxanas  Uf*m 
Bius  i.irur.  da  lune.  Ica  ,  ptam  ab  'DTcncicne  ua« 
Cttin  £  per  co^iucio  al-  dit  elocucioni.  gmiutJ» 
tt»  id  quod  clt  long^  liift.  ii.f^«  &• 
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11  tient  quelque  chofe  de  Tune  ôc.4^ 
Tautre.  Il  doit  Ton  origine  6ç  Çs^  iifiifr 
fance  à  U  nature  ^  la  perfeâion  4 
l'art ,  *  qqi  ne  xpet  pas  en  tK)us  Iç^ 
qualités  qui  nous  manquent  abfolu. 
ment ,  niais  qui  fait  croître  &  fortifie 
par  la  culture  celles  dont  nous  ayony 
déjà  d'heureux  commencemens. 

Il  eft  donc  très  importatit  de  s'apr 
pliquer  de  boime  heure  à  cultiver  1^ 
mémoire  dans  les  enfans  y  qui  ponr 
}'oi  dinaire  Tont  très  bonne  ;  &  qui 
^'ailleurs ,  dans  ce  bas  âge ,  ne  fpn|: 
prefque  encore  fufceptibles  d'auçu^ 
gutre  travail  ;  &  cet  exercice  doit  êtrp 
i:ontinué  réguliéremeiit  dans  le$  aivi^ 
^ivantesr 

Qu2(t^d  je  4|s  que  T^rt  peut  bfaiir 
coup  feryir  ^  (brtifier  I^  mémoire ,  jjr 
ne  parle  epini  de  cette  mémoire  artir 
ific:ieU^   /pnt    Tinvetiuon   vient   dei 
jSrecs  Sç  4o|iS  C'céroB  &  Quîntilîen    eu.  in.  f. 
expofenp  U   méthode.  Elb  çonfiftoic  tfiet.  m.  %%- 
à  atfaçhçr  à  certains  lieux  &  à  cer-  dVor^.'i! 
taînes  images  Ici  i:hofe$   &  les  moif  <5i-jtf<>» 
que  Toii  vouloir  retenir.  On  choifiC  ifvi/X  ' 


a  Ars  ha^t  bancvim, 
non  ut  tocum  aliquid  y 
cujus  in  ingeuiis  noftrit 
pars  nuUa  £t  ,  pariât  de 
f  tocrcei  i.  y^f^  «(  «4  ♦ 


^uae  funt  orta  ^am  ui  no* 
bis  &  frocreata  ^  c4acec 
atque  confirmct.  Cic.  lik» 
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foie  par  exemple  pour  lieux  les  diflRé- 
rentes  parties  d'une  maifon ,  comme 
le  veftibule ,  le  falon  ,  la  galerie  »  les 
chambres  ,  &c.  Dans  le  premier  on 
mettoit  TExorde,  dans  le  fécond  la 
Narration  ^  &  aind  du  refte.  Dans  le 

Fremier  lieu  où  Ton  avoir  placé 
£xorde,  on  mettoit  par  ordre  plu. 
fieurs  images  ,  dont  les  unes  fîgui. 
fioient  les  difl^rentes  parties  &  pério- 
des de  TExorde ,  &  les  autres  en  mar- 
quoient  les  expredions.  Il  ne  paroit 
pas  que  dans  l'antiquité  aucun  ora- 
teur ait  fait  ufage  de  cette  méthode , 
moins  propre  ce  femble  à  aider  la 
mémoire ,  qu'à  la  troubler  &  à  Tacca^ 
i)ler  par  un  nouveau  travail  :  &  c'eft 
le  jugement  qu'en  porte  Quintilfen. 
On  parle  d'un  Curé  en  Languedoc 
qui  faifoit  de  cette  méthode  un  ufage 
tout-à-fait  admirable.  On  lui  donnoit 
trois  ou  quatre  cens  mots  qui  n'a- 
voient  aucune  liaifon  enfemble.  Il  les 
répétoît  de  fuite  en  commençant  foît 

5ar  la  tête,  foi t  par  la  queue.  C'ctoit  l'or- 
re  des  rues  &  des  maifons  de  Mont- 
pellier dont  il  fe  fervoic  pour  fe  fixer. 
Une  *  MEMOIRE  hcureufe  doit  avoir 

a  Memori*  duplex  vir-  1  fîdclicer  concinere.  Quxm^ 
eus  :  facile  pcicipeie  ^  &  |  ttl.iik,  i,ca^,  |. 


DE  lÀ  LAHGtfE  Latine,  iti'y 
(ïcux  qualités  ,  deux  vertus  :  la  pre- 
mière de  recevoir  promtement  &  fans 
peine  ce  qu'on  lui  confie ,  la  féconde 
de  le  garder  fidèlement.  On  eft  heu- 
reux quand  ces  deux  qualités  fe  trou- 
vent jointes  enfemble  naturellement  t 
maïs  le  foin  &  le  travail  contribuent 
beaucoup  à  les  perfeélionner. 

Il  y  a  desenfansenqui  la  mémoire 
parefleufe    &    rétive   refufe    d'abord 
tout  fervice  ,  &  paroît  condannèe  à 
une  entière  ftérîlité.  Il  ne  faut  pas  fe 
rebuter  aifément  ,    ni  céder  à  cette 
première  réfiftance ,  que  Ton  a  vu  fou- 
vent  être   vaincue  &    domtée  par  la 
patience  &  la  perfévérance.  D'abord 
on  donne  peu  de  lignes  à  apprendre  à 
un  enfant  de  ce  caraûére ,  mais  Ton 
exige  qu'il  les  apprenne  exaûementr 
On  tâche  d'adoucir  l'amertume  de  ce 
travail  par   l'attrait  du  plaifir ,  en  ne 
hit   propofant  que  des  chofes  agréa- 
bles ,  telles  que  font  par  exemple  les 
fables  de  la  Fontaine  &   des  hiftoires 
f râpantes.  Un   maître  înduftrîeux  & 
bien  intentionné  fe  joint  à  fon  difci- 
ple,  apprend  avec  lui,  fe  laifTe  quel- 
quefois vaincre  &  devancer  ,.  &  lui 
fait  fentir  par  fa  propre  expérience' 
qutil  peut  beaucoup  plus  qa^il  nepen^- 
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Wkitl.    Çoii  i  fojfiint ,  (jui^  pcffi   videnmr»  Ler- 
louanges  &  la  douceur  ont  id  bien: 

{4as  de  force  que  les  réprimandes  Se 
a  févcrîcc.  A  mefure  qu'on  voie  croî- 
tre le  progrès ,  on  augmente  par  de. 
grés  &  infenûblemcnt  la  tâche  jour- 
nalière. Par  cette  fage  économie  on 
vient  à  bouc  de  furmonter  la  ftérilité 
ou  plutôt  la  difficulté  naturelle  de  la 
mémoire,  &  Ton  eft  étonné  de  voir 
de  jeunes  gens ,  de  qui  d'abord'  l'on 
auroit  été  tenté  de  defirfpérer  ,.  deve«- 
nir  prefque  égaux  en  ce  point  à  tons 
leurs  compagnons. 

Une  régie  générale,  dans  là  matière 
dont  il  s'agit  ici  ,  eft  de  bien  enten- 
dre ic  de  concevoir  nettement  ce 
qu'on  veut  apprendre  par  cœur.  L'in. 
tcUigence  contribue  beaucoup  certai- 
nement à  aider  ic  à  faciliter  la  nié- 
moire, 

Plufieurs  perfonnes  ont  éprouvé 
auffî  qu'une  leâure  de  ce  qu'on  veut 
apprendre  par  cœur  réitérée  deux  ou 
trois  fois  le  (bir  avant  que  de  fc  cou- 
cher, eft  d'une  grande  utilité^  fans 
|u'on  putde  trop  en  rendre  la  raifon  : 

ce  n'cft  peutêcre  que  les  traces  qui 
s'impriment  alors  dans  le  cerveau, 
n'ét^t  point  imccuunpues  ni  entre- 


t 


poupées  p^r  la  multipîicitç  d^  objets 
comme  pendant  le  jour  ,  s'y  graveni 
plus  profondément ,  &c  font  une  pluf 
forte  imprefllon ,  à  la  faveur  du  menr 
ce  &c  de  la  tranquillité  de  la  nuit. 

Les  vers  font  plus  aifés  à  reteniir 
que  la  profe  ,  fur- tout  quand  les  jei}^ 
nés  gens  font  en  état  d'en  difcerner  le 
nomore  &  la  mefure  :  mais  la  pro.^ 
çft  plus  propre  à  exercer  &  à  fortifiai: 
la  mémoire  ,  parce  qu'elle  fe  laid^ 
apprendre  moins  ^fément ,  aiant  pliif 
de  libercé,&  n'étant  point  aftraintjS^ 
4cs  mefures  réglées  &  uniformes» 

On  tiouve  encqre  cet  avantage 
d'une  manière  plus  /are  dans  des  fenr 
tences  détachées  ,  &  qui  n*ont  en* 
tr 'elles  aucune  liajfon  ^  telles  que  fontr 
celles  des  Proverbes  de  Salpmon  & 
de  r£cclé(iaftiqae.  Il  eft  bon  de  rom- 
pre la  mémoire  Bc  de  la  domter  s*f9f 
ce  qu'il  y  a  dje  (lus  difficile,  afin  quf 
4ans  l'oçcafipii  on  la  trouve  prépat^ç 
à  tout. 

On  néglige  trop  ^  /ççjnç  f^mble^ 
de  faire  appreiidre  flans  le^  clalfes  de^ 
endroits  choifîs  des  Auteurs  grecs ,  ôi 
fur  tout  des  poètes»  L'exemple  que  f^^.  uo. 
)'ai  ciré  d'un  j^ujie  ^omnie  de  qualité^, 
qui ,  »vant  q^e^flç  fgïSU  ^fu  Collège^ 
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a  voie  récité  par  cœur  Homère  tour 
entier  ,  nous  marque  d'un  côté  corn* 
bien  l'étude  de  la  langue  grecque  étoit 
pour  lors,  en  honneur  dans  TUniverfi- 
té ,  &  de  l'autre  autorifè  d'une  manière 
bien  éclatante  la  pratique  que  je  con- 
feille  ici. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  compter  pour  perdu  le  tems  que 
l'on  confacre  à  cultiver  ainfî  la  mé-^ 
moire  :  il  n'en.eft  peutêtre  point  de 
mieux  emploie  dans  la  jeunclïè.  C'eft 
à  la  prudence  des  maîtres  à  régler  la 
tâche  qu'on  doit  impofer  cous  les 
jours  aux  écoliers ,  &  à  la  proportion, 
ner ,  autant  que  cela  fe  peut ,  à  leur 
portée; 

Dans  les  clafTes  qui  ne  font  pas  trop 
nombreuses ,  il  me  femble  qu'un  quarts 
d'heure  peut  fufïire  pour  faire  réciter 
les  leçons ,  d'autant  plus  que  tous  les 
famedis  on  y  deftinc  un  tems  plus  coot 
iîdérablé  pour  faire  répéter  toutes  les 
leçons  de  la  femaine. 

Il  vaut  mieux  les  donner  moins 
longues  ,  &  en  moindre  nombre, 
mais  exiger  qu'on  les  récite  avec  la 
dernière  exaftîtude.  La  mémoire ,  qui 
panche  toujours  vers  la  liberté  ,  6c 
q\n  a  peme  à  foufiFrir  le  joug ,  a  befoin^ 


DE  tA  Lakgvé  LatiîÏe:,  iSj 
J'être  contrainte  &  affujettie  ,Tur-toui; 
dans  les  commencemens  :  &  par  là  eU 
le  concradfce  une  heureufe  habitude  de 
docilité  &  de  foumiffionà  ce  qu'onde- 
mande  d'elle,. 

On  ne  peut  trop  mettre  cet  exercice 
en  honneur ,  &  je  fuis  fâché  qu'on  ne 
continue  pas  ,  même  dans  les  clafles 
fupérieures ,  l'ancienne  coutume  de 
faire  provoquer  pour  les  places  ,  qui 
fervoit  infinin^nt  à  y  entretenir  l'é- 
mulation ,  &  à  cultiver  la  mémoire^ 
11  eft  une  (Implicite  &  une  enfance 
qui  fied  bien  à  tout  âge  ^  &  qui  fans 
rien  diminuer  du  mérite  de  lefprit, 
annonce  une  innocence  de  mœurs  pluç 
eft i niable  que  les  qualités  le5  plus 
brillantes. 

Il  y  a  une  mémoire  des  mots, & 
une  mémoire  des  chofes.  La  première: 
eft  celle  dont  nous  avons  parlé  juC^ 
qu'ici  5  &  qui  confifte  à- réciter  fidélé* 
ment  &  à  rendre  mot  pour  mot^cc 
qu'on  a  appris  par  ccBur.- L'autre  con- 
fifte à  retenir ,  non  les  mots  ,  mais,  le^ 
fonds  5.  le  fens:,  la  fuite  des  chofes 
qu'on  a  lues  ou  entendues  ,  comme 
d'une  hiftoire  ,.d'un  pkidoier, ,  d'uii> 
fermon  :&  cette  forte  de  mémoire- 
n'eft  pas  d'une  moixidie  utilité .  que  Mi 
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Ercmicre ,  qui  y  pré.^arc  &  y  conoL 
ue  beaucoup  ,  6c  elle  eft  d'ua  uiàge 
bien  plus  généra'.. 

Il  eft  iaiporcanc  d'exercer  auffi  les 
jeunes  gens  dans  cecce  force  de  mé» 
Qio  re ,  en  leur  faafant  rendre  cooapce 
de  ce  qu'ils  om  lu  ou  entendu.  Il  faut 
commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  p!u» 
€pic:le ,  comme  des  fabks  »  &  de  cour- 
tes hiftoires  :  8c  s'ils  omeuem  quel- 
que circonftance  eflèncielle  ,  on  le 
teur  fait  remarquer.  Quand  on  leur  * 
expliqué  quelque  harangue  d'un  hi. 
Ilorien  ,  quelque  livre  d^un  poète, 
quelque  plaidoier  d'ua  orateur  y  rien 
ne  peut  leur  êcre  plus  utile  que  de  1er 
Élire  revenir  fur  leurs  pas ,  &  de  leur 
en  faire  dire  le  contenu ,  d  abord  en* 
général ,  puis  dans  un  plus  grand  dè« 
cail  ,  en  raportant  avec  exaâitude 
Tordre  ôc  la  divifion  du  difcours  ,  les 
différentes  parties  y  6c  les  preuves  de 
chaque  partie.  J'en  dis  autant  d'une 
inftruâion  ou  d'un  fermon  où  ils  au- 
ront aflifté. 

Je  reviens  à  la  mémohe  des  faits. 
Rien  n'ed  plus  ordinaue  dans  le  mon- 
de que  d'entendre  des  perfonncs  qui 
ont  dé  refprit  6c  du  goût  pour  la  b- 
êiat&yk  plaindre  qa'elks  ne  pe|ivew 


tieti  fecpnir  de  ce  qu'elles  liient  ^  fir 
que  quelque  bonne  envie  qifjellet^ 
aient ,  &  quelque  eâPort  quVilcs  fibf- 
iènc ,  prefque  tout  ce  qu'elics>  onr  la< 
Peur  échape ,  fans  qu'il  leur  en  refte 
tien  qu'une  idée  confufe  &  générale». 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dts  mémoi- 
tes  infidèles  ,  8c  s'il  eft  permis  de 
^'exprimer  ainH  ,  entr'ôuverces  de  tous 
côtés  ,  qui  laiffent    écouler  tour  ce     plènnt  t 
qu'on  leur  confie».  Mais  fouvent  ce  dé-  p*™"*^»" 
mut  Client  de  la  négligence.  On  ne  lac  pciftuc 
cherche  dans  (es  leâures  qu'à  fatis-  ^^^' 
Étire  Ta  curiofité  pour  le  préienc,  (ans 
fe  mettre  en  peine  de  l'avenir,    ©h 
fbnge  plus  à  lire  beaucoup  ,  qu'à  lire 
utilement..  On  court  avec  rapidité  , 
k  l'on  veut  toujours  voir  de  nou- 
veaux objets,  n  n'eft  pas  étonnant  que 
ces  objets  ,,  multipliés  à  l'infini  ,  Se 
qu'on  fe  donne  à  peine  le  tems  d'efo-  . 
fleurer ,  ne  feflènt  qu'une  légère  im^ 
preflfîon ,  qui  s- é^ce  dans  le  moment^ 
9c  dont  il  ne  demeure  aucune  trace.- 
ILe  remède  (èroit  de  Hire  plus  leme^ 
ment ,  de  répéter  plufieurs  fois  lannfé^ 
me  chofe  ,  de  i^èn  lenére  eoitipte  à' 
loi- même  :  Se  par  cet  exercice  ,  d'a- 
bord un  peu  pénible  &  affujettiflant^. 
en  parvicadroit .  -finoa  i  &  «eflmivdu 


nir  parfâicemenc  de  tout  ce  qu'oir  a 
lu  ,  du  moins  à-  en  recenii  ha,  plus* 
grande  partie ,  &  ce  qu'on  y  a  trouvé 
déplus  eirentiel.  SiTonpouvoit  pren- 
dre fur  foi  de  fe  gêner  de  la  forte  pen- 
dant qielque  tems ,  on  reconnoitroit 
que  ,  h  Ton  retient  peu  de  choies  de 
Ks  Leâures  y  ce  n'eft  pas  tant  à  l'infi- 


délité de  la  mémoire  qu'il  s'en   fauc 
prendre  ,  qu'à  fa  propre  parelïè. 

Je  finirai  ce  petit  traité  par  une 
réflexion  qui  auroit  peutêtre  dû  êtce 
placée  dès  le    commencement.    Elle 
regarde  le  choix  &  le   difcerncmenc 
dont  on  doit  ufer  en  cultivant  la  mé- 
moire.- Tout  n'eft  pas  également  beau 
dans  les  Auteurs  :  ôc  quoique   dans 
Virgile  ,  par  exemple  ,  tout    mérite 
d'être  appris  ,  il  y  a  néanmoins  des 
endroits  plus  éclatans ,  plus  utiles  que 
les  autres  :  &  comme  on  ne  peut  pas 
charger  la  mémoire  du  commun  des 
jeunps  gens  d'un  Auteur  entier  ,  le  bon 
fens  &  la  raifon  demandent  qu'on  faflc 
choix  des  endroits  les  plus  propres  à 
former  Téfprit  &c  le  cœur  par  la  heau«. 
té  des  penfées  &  par  la  nobloflr  des 
fentimens.  Ce  difcernement  eft  encore 
plus  néceflaire  dans  les  autres  Ecri- 
ons ^  tels  que  font  les  Hiftoiiens  Se 


»i  tA  Langue  Lattne.  i?'»' 
les  Orateurs  ,  qm  ne  doivent  pas  être, 
propofés  de  fuîte  ,  mais  pat  endroii» 
&  par  morceaux. 

L'Univerfité  a  fagcment  ordonné 
de  fanârfier  pendant  tout  le  cours  des 
éludes  l'exercice,  de  la  mémoite  ,  ea 
^fant  apprendre  tous  les  jours  aux 
jeunes  gens  quelques  verfeis  de  l'Ecri- 
cote  Sainte. 


LIVRE  SECOND. 


LA    POESIE. 

A  matière  dont  il  s'agjc 
ici  demanderoit  feiile  un 
ouvrage  entrer  ,  û  l'oa 
youloit  lui  dontier  une  jn- 
fte  étendue.  Mais  le  dcf- 
fehi  ope  je  me  propofe-  d'inllruïre  de 
jeunes  gens  ,  oa  peutcire  tout  au 
plus  de  jeunes  maîtres  ,  m'oblige  de 
me  renfermer  dans  des  botncs  plut 
itcoites.  Je  ferai  d'abord  quelques 
réflexions  générales  fur  la  pocfie  coa. 
fidérée  en  elle-même  :  enfuite  je  deC 
cendrai  dans  le  dét:itl ,  &  je  donnerai 
quelques  régies  fur  la  verlîficatton  ^ 
éc  fur  la  manière  de  lire  les  pocces. 


CHAPITRE    PREMIEBL... 

p  E  .L  A 

POESIE  EN  GENERAL. 

LEs  reflexions  que  j'ai  à  faire  fur  U 
poéfîe  en  général ,  fe  réduiront  à 
examiner ,  quelle  cfl  la  nature  &  Torî- 
gine  dç  la  poéfîç  •,  par  quels  degrés  elle 
a  dégénéré  de  fa  pretniér«  pureté  ^  fi  la 
leâuiedes  poètes  profanes  peut  êcre 
permi/c  dans  des  écoles  chrétiennes  ^ 
enfin  (i  Tufage  des  npm;s  &  du  miniflé^ 
re  des  divinités  païennes  peut  être  co^. 
léré  dans  le  cbriflianifîiie., 

ARTICLE    PREMIER.     : 

De  la  nature  &  de  l\rigine  di 
ta  Poifie^ 

SI  Ton  Teut  remonter  jufqu'à  lai 
première  origine  de  la  poéfie  ,  on^ 
n  •  peut  doutée ,  ee  me  fèmblc ,  qu'elle 
ne  prenne  fa  fouree  dars  le  fond? 
même  de  la  nature  humaine  ,  8c 
qu'elle  n*aît  été  d'abord  comme  le  cri 
éc  rexpreflîon  du  coeur  de  l'homme, 
ravi  9  extaiié ,  tranfpoxti  hors  de  livU^ 


même,  à  la  yûe  de  robjec  fç;i]  digne 
à'ctrè  aïmè  ,  8c  feurcapable  de'  fe  ren- 
dre iieureux^.  Fjoctenocenc  occupé  d.e  cec 
ob)ec  y  <]m  faifoic  en  même  cems   fa 
joie  &  la  g'oîre ,  il  écdit  naturel  qu'il 
s'empreilàc  d'en  publier,  la  gtandèilc 
bîent  lifance ,  &  quene  pouvant  ren- 
fermer en  lui-même  fes  fentîmens,îl 
empruntât  le  fecours  de  la  roix  :  que 
la  voix  n'expliquant  pas  affez  force- 
ment tout  ce  qu'il'  (cntoic ,  il  en  fou- 
tînt  &  relevât  la  foîbleile  par  le  fon 
des  inftrumens  ,  tels  que  furenc  d'a- 
bord les  tambours ,  les  cymbales  ■  8c 
les  hirpes  y  que  les  mains,  couclioîenc 
&  faifoient  retentir  avec  bruit  :  qu'il 
leiiraflbc'ât  même  les  pîés  ,  afin  qu'à 
leur  manière  ils  exprimaient  par  Icuf 
mouvement  &.  par  une  cadence  nom* 
breufe  les  traniports  qui  Tagitoîent. 

Qjandces  fons  confus  &  inirticu- 
lés  deviennent  clairs  &  iliftinfts  ,  & 
forment  des  paroles  qui  portant  des 
idées  nettes  des  fenti  Tiens  dont  l'ame 
cft  pénétrée  ;  alors  elle  déJoi^ne  le  lan- 
gage commun  Ife  vulgaire.  U:i  iVle  or- 
dinaire &  fa  nilier  lui  paro't  trop  ram- 
pant &  trop  bas.  Elle  s'é'evc  au  grand 
&  au  iublime  pou^atreind  eàlagran- 
deur  &  à  la  beauté  de  l'objet  qui  la. 
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charme.  Elle  cherche  les  penféçs  &  les 
expreflîons  les  plus  nobles.  Elleaccu*' 
niuleJes  figures  les  plus  hardies.  Elle 
jnuUîplîe  les  comparaj(bns  &  les  ima- 
jges  les  plus  vives,  Elle  parcoure  ja  na- 
ture y  6c  en  épuife  les  richefles,  pour 
j)eindrè  cç  qu'elle  fenr  ,  &  pour  en 
donner  une  haute  idée.  Et  elle  fe  plait 
à  imprimer  à  fes  paroles  le  nombre, 
la  mefure  ,  &  la  cadence  qu'elle  avoîc 
marquée  par  les  geftes  de  fts  mains 
en  jouanç  des  inftrumcris  ,  &  par  le 
treflairement  dp  fes  pies  en  danlant. 

C'eft  là  proprement  Tprigine  de  la 
poéfie.  C'eft  ce  qui  en  forme  le  fond 
&  TelTence^  C'eft  de  là  que  partent 
rentoufiafme  des  poètes  ,  la  fécondité 
de  Tinvf  ntion ,  la  nobleift  des  idées  & 
des  fentimens ,  les  faillies  d(^  Timagi- 
nation,  la  magnificeace  &  la  hardief- 
fe  des  termes.,  l'amour  du  grand  ^  du 
fublîme ,  du  merveilleux.  C'eft  de  là 
que  par  une  fuite  néceffaire  naît  l'har- 
monie des  vers  ,  la  chute,  des  rimes, 
la  recherche  des  ornemens  ,  le  pan- 
chant  à  répandre  par-tout  des  grâces , 
de  l'agrément ,  &  des  charmes.  Car 
le  fouveraîn  bien  étant  aujffî  la  fouvQ- 
raine  beauté ,  il  eft  naturel  à  l'amour 
de  chercher  à  embellir  ^  à  parer  toiiit 
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ce  qu*il  aime ,  &  de  fe  repréfcmer  foui 
une  figure  agréable  tous  les  objets  qui 
lui  plaifent. 

Il  eft  aifé  de  re<:oxinoitre  tous  cet 
caraâéres  de  la  poéfie ,  fi  l'on  rtmoii* 
te  aux  premiers  tems  où  elle  étoit  purfc 
Se  fans  mélange  ;  &  fi  l'on  examine  les 
plus  anciennes  pièces  que  nous  aions 
en  ce  genre ,  tel  qu*eft  le  célèbre  Can- 
tique de  Moyfe  fur  le  paflagc  de  h 
mer  rouge.  Ce  Prophète  ,  auflî  bieû 
.tdnfénut  qu'Aaron^  Marie ,  &  les  autres  Ifraé- 
'j2^77trvi  ^"^^  fpirîcuels  ,  découvrant  dans  os 
Dei.  Apocal.  grand  événement  l'afFranchiflèment  de 
*f  •  !•  la  tyrannie  du  démon  que  Jefus-Chrift 
devoir  procurer  au  peuple  de  Dieu, 
ôc  portant  leur  vue  jufqu*à  la  parité 
liberté  qui  fera  accordée  à  rÉglifê  à 
la  fin  du  monde ,  lorfqu*elle  fera  tranf- 
portée  des  miféres  de  cet  exil  dans  le 
bonheur  de  la  patrie  célefte  ^  fe  li- 
Vroient  aux  tranfports  d'une  joie  que 
l'efpérance  d'une  félicité  éternelle  de- 
voit  leur  infpirer.  Pour  les  Ifraèlites 
charnels  qui  (e  bornoient  à  la  terre , 
ils  voioient  dans  leur  délivrance  mi- 
raculeufe ,  que  la  ruine  des  Egyptiens 
rendoit  certaine  ,  un  bonheur  aufli 
complet  que  les  fens  pouvoient  fe  le 
figurer.    Il  étoit  naturel  aux  uns  & 
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ixxx  autres  de  faire  éclater  Texcès  de 
leur  joie  par  le  chant  &  par  la  poé- 
fîe ,  *  comme  ils  firent ,  &  d'y.  allocier 
leurs  mains  pat  le  bruit  des  tambours  ^ 
&  leurs  pies  par  la  datife. 

On  remarque  les  mêmes  caractères 
clans  le  cantique  de  Débora ,  dans  ceux 
d'Ifaie ,  Se  dans  les  pfeaumes  de  David^ 

3ui  y  dans  les  cantiques  de  joie  &  d'à* 
tîôn  de  grâces ,  joint jprefque  tou- 
J^ours  aux  cris  d'allégreÀle  le  Ion  de  1* 
larpe  &  de  la  guictare ,  Se  les  treffail* 
lemens.  Il  y  invite  tous  les  auditeurs  ^ 
Se  il  en  donna  l'exemple  le  jour  de  la 
tranflation  de  Tarche ,  où  s'abandon- 
nant  fans  réferve  aux  moUvemens  de 
fa  joie ,  il  jouoit  de  fa  harpe ,  &  ^  dan» 
foît  de  toute  fa  force. 

On  doit  eDHclure  de  tout  ce  qui 
vient  d*£cre  dît ,  que  le  véritable  uii- 
ge  de  la  poéfîe  appartient  à  la  reli- 
gion ,  qui  feule  propofe  à  Thomme 
Ion  véritable  bien  ,  Se  qui  ne  le  lui 
inontre  que  dans  Dieu.  AufE  n'étoit* 
«lie  chez  le  peuple  fiaint  confacrée 


a  Sumpfic  Maria  pro- 
jet ifla  ,  (bror  Aaion  , 
cympanum  in-  manu  fua  : 
cgreûxque  funt  omnes 
fliBl  ères  poil  eam  cum 
^apaais  &  choiis ,  ^tfi« 


bas  prscînebat  ^  dîcens  ; 
(  ftotemus  Domino  ^  &€• 
£x»d  I  f  2o*  2 1 . 

b  David  fakabac  tocif 
Titibns  ante  Domiimm^ 
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qu'a  la  religion.  Elle  ne  s'occupoic 
qu'à  chanter  les  louanges  du  Créa^ 
ceur ,  qu'à  relever  Tes  divins  aciribucs, 
qu'à  célébrer  fes  bienfaits  :  &  l'éloge 
même  des  grands  hommes  ,  qu'ellt 
faifoit  quelquefois  entrer  dans  fes 
cantiques  ,  avoir  toujours  raporc  à 
Dieu. 

C'eft  ce  qui  a  fait  ,  même  chez  les 
anciens  peuples  idolâtres  ,  la  premié. 
re  matière  de  leurs  vers  ;  cels  que 
font  les  hymnes  qu'on  chantoic  pen- 
dant les  facrifices ,  &  dans  les  feftins 
qui  en  étolent  la  luîte  ;  tels  que  font 
les  Odes  de  Pindare  y  &  des  autres 
poètes  lyriques  ;  telle  qu*eft  la  théo- 
gonie d'Heuode. 

Des  dieux  la  pocHe  defcendit  peu  à 
peu  aux  demi-dieux  ,  aux  héros  ,  aux 
fon.laccurs  des  villes ,  aux  libérateurs 
de  la  patrie  ;  8c  elle  s'étendit  à  tous 
ceux  qu'on  regardoit  comme  les  au- 
teurs de  la  félicité  publique,  &  comme 
des  génies  tutélaires.  Le  paganifme, 
prodi<^uant  la  divinité  à  tout  ce  qui 
portoit  le  caraélére  d'une  bonté  alTcx 
puilfame  pour  procurer  des  avant.^fi;es 
qui  paiToient  la  portée  ordinaire  des 
hommes  ,  Se  qui  tenoit  du  merveil- 
leux ,  crut  qu'il  croit  jufte  de  faire  en- 

srer 
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irer  eti  partage  des  loaanges  des  dieux^ 
ceux  qui  partageoienc  avec  eux  la 
gloire  de  procurer  au  genre  humain 
les  plus  grands  biens  qu'il  connût ,  & 
le  feul  bonheur  qu'il  defirât. 

Les  poètes  ne  pouvoient  traiter  ces 
grands  fujets  fans  faire  l'éloge  de  la 
vertu,  comme  étant  le  plus  bel  appa- 
nage  de  la  divinité  ,  &  comme  aiant 
fervi  de  principal  inftrument  aux 
grands  hommes  pour  les  élever  à  1^ 
gloire  qu'on  admiroit  en  eux.  Par  l'in- 
clination naturelle  qu'on  a  d'orner 
tout  ce  que  Ton  aime  ,  &  que  l'on 
veut  rendre  aimable  aux  autres  ,  ils 
s'appliquèrent  à  relever  par  les  plus 
vives  couleurs  la  beauté  de  la  vertu , 
&  à  répandre  tous  les  charmes  &  tous 
les  agrcmens  poflîbles  dans  leurs  ma- 
ximes &  dans  leurs  inftruâions ,  afin 
de  les  faire  mieux  goûter  aux  hom- 
mes.  Mais  ce  n'étoit  point  par  le  mo- 
tif d'un  amour  fincére  qu'ils  euflfent 
pour  la  vertu  en  elle-même,  puîfqu'ils 
enfeveliflbient  dans  un  profond  (ilen. 
ce  toutes  les  vertus  obfcures ,  quoique 
fouvent  plus  fblides  ,  &  toujours  plus 
nécçflàires  à  la  vie  ordinaire  du  com- 
mun des  hommes ,  &  qu'ils  réfer* 
voient  toutes  leurs  louanges  pour  ceU 

Tome  /,  S 
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les  qui  attiroienc  les  appIaudifTemeni 

populaires ,  &  qui  brilloienc  avec  plus 

d'éclat  aux  yeux  de  l'orgueil  &  de  Taoï- 

bidon. 


ARTICLE    SECOND, 

Far  quels  degrés  la  Poéfie  a  dégénéré  dt 
fin  ancienne  fureté» 


c 


O  M  M  £  les  hommes  entièrement 
plongés  dans  les  fens ,  y  faifoient 
confiÀer  tout  leur  bonheur  ,  &  fe  li- 
vroient  fans  mefure  au  plaifir  de  la 
bonne  chère  ,  &  aux  attraits  de  Ta- 
mour  charnel  :  c'étoît  une  conféquen- 
ce  naturelle  ,  que  regardant  les  dieux 
*fiiMtf«ç-  comme  fouverainement  *  heureux  & 
Woi/ucraç. ,  par  état ,  ils  leur  attribualTent  la  féli- 
cité la  plus  completce  dont  ils  eutTent 
eux-mcmes    l'expérience    &     l'idée; 

f[u*ils  fe  les  reprélentaffentcomme  paf- 
ant  leur  vie  dans  les  feftins  &  clans 
la  volupté  ,  &  qu'ils  y  attachaflent 
les  *  fuîtes  ordinaires  &  les  vices  qu'ils 
en  jugeoient  inféparables. 


la 


a  L'ivrejfe  de  Bacchus  & 
de  Silène  »  les  pUtJanrertes 
de  M^mns  »  les  fonSions 
d§  l'éihanfonne  Hcbé  *  le 
Ht£léir  &  l'éunbrùfii  «  ^^c. 


Les  maritimes  ,  les  fdloit' 
fies  »  les  querelles  ,  Us  di* 
vorces  *  les  éidnltires  ,  Ut 
xncefies  »  crc* 
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Ce  principe  de  leur  théologie  les 
•conduifit  bientôt  à  fe  faire  un  devoir 
de  religion  de  confacrer  par  des  ùu 
crifices  folennels  &  par  des  fêtes  pu- 
bliques toutes  ces  paflîons  &  tous 
^es  défordres  qu'ils  fuppofoient  dans 
leurs  dieux.  Et  ils  s'y  portèrent  par 
le  plaîfir  fecret  de  voir  retracée  dans 
de  fi  refpedables  modèles  l'image  de 
leurs    propres   paffions  ,   &    d'avoir 

f>our  fauteurs  &  pour  complices  de 
eurs  débauches  les  dieux  mêmes 
qu'ils  adoroient.  De  là  étoit  venu 
Tufage  fi  ancien  des  bois  facrés  qui 
accompagnoient  prefque  toujours  les 
temples  ,  afin  de  couvrir  par  leur 
vombre  &  par  leurs  retraites  les  plus 
grandes  intamies.  De  là  le  culte  de 
Béelphegor ,  dontil.eft  parlé  au  cha- 
pitre 15  des  Nombres  ,  &  qui  fe  ré- 
duifoît ,  félon  l'Apocalypfe  ,  à  man-  ^pocait.  14, 
ger  &  à  commettre  la  fornication  : 
edere  &  fomicari.  De  là  ce  qu'Héro- 
dote raporte  des  cérémonies  de  Ba- 
bylone,  &  ce  que  le  prophète  Baruch 
en  avoir  dit  lontems  avant  lui.  De 
là  ces  différentes  fortes  de  myftères 
qui  cachoient  tant  d'ordures  ,  &  dont 
le  fecret  étoit  fi  fevérement  corn, 
mandé. 

Sij 
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Dans  l'école  d'une  théologie  fi  proi 
fane  que  pouvoir  dire  la  poéfie ,  elle 
qui  éroir  particulièrement  confacrée 
à  la  religion ,  &  qui  étoir  Tînterpréte 
naturelle  des  fentimens  du  cœur  ?  Son 
mîniftére  exigeoit  qu'elle  chantât  les 
dieux  tels  que  la  religion  publique 
les  lui  montroit ,  &  qu'elle  les  re- 
préfentàt  avec  les  caraâéres ,  les  paT- 
fions ,  &  les  avantures  que  leur  don» 
noit  la  renommée.  C'étoit  la  religion 

tririit.  qui  lui  infpiroit  ces  invitations  :  Ad' 
fis  Utitiét  Bacchus  dator.  C'étoit  la  re- 
ligion qui  lui  diétoit  cette  maxime  : 

Tarent.  Sms  Cercve  &  Baccho  friget  yènm. 
Comment  la  poéfie  fe  Teroit-elle  dit 
penfée  de  fuivre  les  égaremens  du 
paganifme  ,  pendant  que  le  paganif- 
me  lui  -  même  fuivoit  les  égaremens 
du  cccur  ?  EII2  devoir  néceflairement 
dégénérer  à  proportion  de  ce  que  ces 
deux  Iburces  ,  dont  elle  dépendoit, 
dcgénéro-ent  ;  &  elle  ne  pouvoit  fe 
défendre  de  contraéter  les  vices  de 
l'une  &  de  l'autre.  A  juger  donc  fai- 
nement  «des  chofes ,  ce  n'eft  pas  la 
-po  fi;  qui  eft  la  première  caufe  de 
Timpicté  paieniie,  ni  de  la  corruption 
de>  n:œurs  :  mais  c'cft  la  corruption 
du  cœur ,  qui ,  après  avoir  infeâé  la 
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religion ,  a  înfeàé  la  poéfie ,  puîfque 
celle-ci  ne  parle  que  le  langage  que  le 
cœur  lui  diâe. 

On  doit  néanmoins  avouer  que  la 
poéfie  à  Ton  tour  a  beaucoup  contri- 
bué à  entretenir  cette  double  dépra- 
vation. Il  efl:  certain  que  cette  théo- 
logie profane  &  fenfuelle  auroit  eu 
. infiniment  moins  d'autorité  fur  les 
efprits  ,  moins  d'éclat  &  de  cours 
parmi  le  peuple  même  ,  fi  les  poètes 
n'avoîent  épuifé  en  fa  faveur  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'efprit,  de  délicateflTe, 
&  de  grâces  ;  &  sMls  ne  s'étoient 
étudié  à  emploier  les  couleurs  les 
plus  vives  pour  farder  des  vices  & 
des  crimes ,  qui  feroient  tombés  dans 
le  décri  fans  la  parure  qu'ils  leur  pré- 
toîent  pour  en  couvrir  la  difformité , 
rabfurdité,&  Tinfamie. 

C'eft  le  fondement  des  juftes  re- 
proches que  les  fages  du  paganifme 
ont  fait  aux  poètes.  Ceft  le  fujet  de 
la  plainte  que  Cîcéron  forme  en  par-  ub.  j.thP 
tîculier  contre  Homère  ,  d'avoir  com-  "*'♦»•  ^5» 
inuniqué  aux  dieux  les  défauts  des 
hommes ,  au  lieu  de  donner  à  ceux. 
ci  les  vertus  des  dieux.  Fingebat  h^tc 
Homerus  ^  &  humana,  ad  deos  transfe* 
rebaî  >  divina  malhm  ad  nos.   Ceft  le 
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motîf  qui  porta  Platon  à  bannir  de 
fa  République  les  poètes ,  iàns  même 
en  excepter  Homère  ,  qui  n'a  pour- 
tant  jamais  eu  de  plus  grand  admira- 
teur que  lui  ,  ni  peutêtre  de  plus 
Liif.  3.  rf*7^-  fidèle  imitateur.  Eft-  ce,  dit  -  il ,  une 
^^^'  belle   leçon  de  tempérance  pour  les 

jeunes  gens ,  d'entendre  dire  à  Ulyffe 
chez  Alcinolis  que  le  plus  grand  bon- 
heur &  le  plus  grand  plaihr  de  la  vie 
eft  de  fe  trouver  à  une  bonne  table , 
&  d'y  faire  bonne  chère  ?  Ce  que 
dit  Phénix  des  prcfens ,  qui  Ceuls  font 
capables  d'appaifer  les  dieux  &  les 
hommes  ;  &  ce  que  fait  Achille  en 
ne   rendant  le  corps  d'Heâor  qu'à 

{>rix  d'argent ,  eft- il  bien  capable  de 
eur  infpirer  des  fentimens  de  gêné- 
rofité  ?  Apprendront  -  ils  à  méprifcr 
les  douleurs  &  la  mort ,  &  à  faire  peu 
de  cas  de  la  vie  ,  quand  ils  verront  les 
dieux  &  les  héros  fe  défoler  pour  la 
mort  de  quelque  perfonne  qui  leur 
étoît  chère  ;  &  qu'ils  entendront  dire 
à  Achille  même  qu'il  aimeroit  mieux 
être  fur  la  terre  le  valet  du  plus  pau- 
vre laboureur ,  que  le  roi  de  tous  les 
mor's  dans  les  enfers  ?  Ce  qui  ré- 
volte davantage  Platon  contre  Ho- 
mère ,  c'eft  ce  que  ce.  poète  raporte 
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des  dieux  :  leurs  querelles ,  leurs  du 
vifîons  y  leurs  combats  ,  leurs  blelTu-t^ 
tes ,  leurs  vols  ^  leurs  adultères  ,  & 
leurs  excès  pour  les  débauches  les 
plus  infâmes  :  tous  faits  félon  li\i 
iuppofés  ,  &c  qui  n'auroient  pas  dû 
être  mis  au  grand  |our ,  quand  même 
ils  auroient  été  vrais.  »  Cicéron  im- 
pute auffi  aux  poètes  ces  abfurdes  fi- 
erions qui  rendent  les  dieux  du  paga- 
nifme  (î  ridicules ,  &  il  en  fait  un  long 
dénombrement». 

L'un  &  l'autre  fe  trompoîent  en  ce 
point,  qu'ils  ne  remontoient  pas  juf- 
qu'à  la  première  fource  du  défordre.- 
Homère  n'étoît  point  l'inventeur  de 
ces  fables.  Elles  étoient  bien  plus  an- 
ciennes que  lui  ,  &  fàifoîent  partie 
de  la  théologie  païenne.  Il  peignoic 
lies  dieux  tels  qu'il  les  avoît  reçus  de 
fes  pères ,  &  tels  qu'ils  étoient  crûs  & 
connus  de  fon  cems.  C'étoit  donc  à  la 
religion  même  qui  fiippofoic  de  tels 


aNec  mulc6  abrardiora 
funt  ea  qux  ^  poccaram 
vocibus  f  fa ,  ipfa  fuavi 
càce  nocuerunc  :  qui  &  ira 
inflammacos  ,  &  iibidine 
^rences  iniduxerunc  deos  ^ 
feceruntque  ut  corum  bel- 
la  ,  pugn.is ,  praelia  ,  vul- 
ncra  videreiiius  :  odia 
practerea  ^  diilidia  ^  dif 


ccrdùs  y  ortus  y  intérims  ^ 
quçrelas  y  lamencationes  y 
efHifas  in  omni  incempe- 
rantia  lib^dines  y  adulce- 
lia  y  yincuU  y  cum  Imma- 
no  gcncrc  concubitus  y 
morcalefque  ex  immotca- 
li  procreacos.  Lih.  i.  dt 
nat,  deor.  n  42. 

mj 
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dieux ,  &  non  à  la  poéfîe ,  qui  les  re^ 
prcfencoic  fous  Tidée  qu'on  en  avoic, 
que  Platon  dévoie  s'en  prendre.    £c 
c'écoic  là  en  effet  le  fecret  motif  de 
la  loi   par  laquelle  il   chaflbit  de  fa 
Republique  les  poètes.    Car  toute  la 
théologie  du  paganifme  étoit  jparta- 
gée   entre  deux  écoles  :   *  celle  des 
poètes  y  Se  celle  des  philofophes.  Les 
premiers  confervoient  le  précis  de  la 
religion  populaire ,  qui  étoit  établie 
par  des   coutumes  &   des  traditions 
immémoriales  ,  autorifée  par  les  loix 
de  l'Etat  ,  liée  aux  fêtes  &  aux  céré- 
monies publiques.     Les  philofophes 
rougîffant  en  fecret  des  erreurs  grof- 
fières  du  peuple  ,  enfeignoient  à  l'é- 
cart une  religion  plus  pure,  &  <l^ga^ 
gée  de  cette  multitude  de  dieux  pleins 
de  vices   &   de   paflfîons    honteufes. 
Ainfi  Platon  en  excluant  de  fa  Répu- 
blique les  poètes ,  banniilbit  par  une 
conféquence  nècelTaire  toute  la  reli- 
gion populaire  ,  pour  y  fubftituer  la 
fienne  ;  &  par  ce  détour  adroit  il  fe 
mettoît  à  couvert  de  la  cîgûe  de  So- 
crate ,  qui  avoir  bleflé  la  délicateflë 


a  Per  idem  temporis  in- 
ceivallain  cxcicerunc  poc- 
cz  y  qui  ccidin  chcologi  di- 
(crcncur ,  ^uouiain  de  diis 


carmina  ficiebanc.  S»%Â/t' 
gmji.  Ith.  18.  i/f  Civtt,  Dm 
cap,  i4t 
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du  peuple  en  s'explîquant  trop  ouver- 
tement contre  les  fuperftitîons  de  la 
religion  ancienne  &  dominante. 

Cette  réflexion  fert  à  lever  la  con- 
tradiftion  qui  paroit  dans  la  conduite 
que  les  Athéniens  tinrent  à  l'égard 
d'Ariftophane  &  de  Socrate.  On  ne 
fait  pourquoi  ils  font  fi  impies  au 
théâtre  ,  &  fi  religieux  dans  l'Aréo- 
page :  &  pourquoi  les  mêmes  fpefta- 
teurs  couronnent  dans  le  poète  les 
boufonneries  fi  injurîeufes  aux  dieux  , 
pendant  qu'ils  punîflent  de  mort  le 
philofophe  qui  en  avoit  parlé  avec 
oeaucoitp  plus  de  retenue. 

Ariftophane  ,  en  repréfentant  fur  le 
théâtre  les  dieux  avec  des  caraftéres 
&  des  défauts  qui  excitoient  la  rifée  ^ 
ne  faifoit  qu'en  copier  les  traits  d'a- 
près la  théologie  publique.  Il  ne  leur 
imputoît  rien  de  nouveau  &c  de  fon 
invention  ,  rien  qui  ne  fût  conforme 
aux  opinions  populaires  &  commu^ 
nés.  Il  en  parloir  comme  tout  le  mon^ 
de  en  penloit,  &  le  fpeftateur  le  plus 
fcrupuluxn'y  apercevoit  rien  d'irré- 
ligieux qui  le  fcandalizât ,  &  ne  foup- 
çonnoît  point  le  poète  du  deflfein  fa- 
crilége  de  vouloir  jouer  les  dieux. 

Au  contraire  Socrate  combattant  la 

S  v 


r. 
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religion  même  de  l'Etat  ;  retiverfanf 
le  culte  héréditaire  &  paternel  ,  avec 
toutes  fes  folcnnîtés,  (es  cérémonies  ,. 
fes  myftcres  ;  choquant  tous  les  pré- 
jugés établis  &  reçus  ,  paroinTok  un 
impie  déclaré  :  &  le  peuple  irrité 
d'une  témérité  Ci  facrilége  qui  atta- 
quoît  tout  ce  qu'il  refpeûoit  comme - 
lus  facré,  croît  dévoir  allumer  tout 
e  feu  de  fon  zélé  pour  venger  fa  reli- 
gion. Car  il  faut  néceflairement  une 
religion  à  l'homme...  Il  ne  peut  s'en 
parfer.  Les  principes  en  font  trop  pro- 
fondément gravés  dans  le  cœur  pour 
l'étoufcr.  Mais  il  veut  qu'elle  (bit  in- 
dulgente ,  commode  ,  complaîfante  ; 
&  <]ue  loin  de  gêner  fes  panclinns  na- 
turels ,  ou  de  les  condanner  ,  elle  les 
excufc  &  les  autorife.  C'éto:c  une  re- 
ligion de  ce  caiaftére  que  les  Athé- 
niens aîmoîent  -,  &  c'étoit  en  la  Ie:ir 
reprcfencantavec  ces  couleurs  ,  qu'A- 
riftophme  attiroit  leurs  applaudilïe- 
mens  &  leurs  louanges. 

Le  mcme  motif  infpira  aux  Ro- 
mains beaucoup  d'indu* gence  pour  le 
théâtre  ,  &  les  engagea  mtme  à  con- 
facîtr  en  quelque  forte  la  Hcei:ce 
qu'il  ic  donnoit  contre  les  d^eux  ,  en 
la  faifant  entrer  dans  les  cérémonies 
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de  la  religion ,  dont  les  jeux  fcénîques 
fàifoienc  partie  :  quoique  d'un  autre 
côié  la  fcvcrité  des  magiftrats  fût  fort 
attentive  à  mettre  i*honneur  des  ci- 
t<3lens  à  l'abri  des  traies  de  la  Satyre. 
En  eifFet ,  ces  jeux  ne  décrioient  point 
les  dieux  dans  Tefprit  du  peuple  ,  qui 
ctoit  accoutumé  dès  fon  enfance  à  les 
refpeftèravec  les  mêmes  paffions  que 
la  fcéne  leur  donnoit ,  &  qui  par  ces 
fortes  de  plaifanteries  ne  perdoît  rien 
pour  eux  de  fa  vénération  ordinaire: 
au  lieu  que  les  Satyres  deshonoroient 
véiitablcment  les  grands  hommes  de 
la  République  dans  Tefprit  du  peuple 
Romain  ;  &  en  les  faifant  regarder  par 
le  public  avec  moins  d'eftime  &  de 
refpeft  ,  elles  les  rcndoient  moins  uti- 
les au  fer  vice  de  l'Etat  &  au  comman- 
dement. 

Saint  Auguftîn  reproche  aux  Ro-  s.^u^.u^: 
mains  avec  autant  de  force  que  d'ef-  *' '''ij'^'*^* 
prit  une  conduite  fi  bizare.  Quoi, 
dit-il  en  s'adreflfant  à  Scipion  dont  il 
avoir  cité  quelques  paroles  fur  ce  fu- 
jet  ,  vous  trouvez  qu'il  eft  beau  d'a- 
voir interdit  fous  peine  de  mort  aux 
poètes  d'attaquer  aucun  des  Roma'ns , 
pendant  qu'on  leur  lailTe  toute  liberté 
de  déchirer   les   dieux.-  Votre  Sénat^ 
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vous  eft  donc  plus  cher  que  le  Capi^ 
tôle  ?  Vous  préférez  donc  Rome  att 
Ciel ,  &  votre  réputation  à  celle  des 
dieux  ?  Vous  liez  la  langue  des  poètes, 
quand  il  s'agit  de  décrier  vos  ciioiens  : 
&  vous  leur  permettez  de  (e  déchaî- 
ner fous  vos  yeux  même  &  en  votre 
préfence  contre  les  dieux  ,  fans  que 
ni  Sénateur  ,  nî  Cenfeur ,  nî  Pontife 
s*oppofe  à  une  telle  licence  ?  Vous 
trouvez  qu'il  auroit  été  indigne  qu'un 
Plaute  ou  un  Njcvîus  eût  ofé  mal  par- 
ler des  Scipions ,  ou  de  Caton  :  Se  vous 
foufFrez  que  votre  Térence  décrie  im- 
punément &  deshonore  Jupiter ,  en  le 
donnant  aux  jeunes  gens  pour  maître 
&  pour  précepteur  dans  le  cr?4ne  ? 
jbid.caf,J3.  Saint  Auguftin  dans  le  même  en- 
droit reproche  aux  mêmes  Romains 
une  autre  contradiâion  non  moins 
ridicule  ;  ni  moins  infenfée.  a  Ceux 
qui  repréfentoîent  dans  les  jeux  fcé- 
niques  des  pièces  de  théâtre  ,  étoient 
déclarés  infâmes  ,  &  comme  tels  ju- 
gés indignes  d'exercer  aucune  charge 

a  Cùm  arcemludicram  f  moveri  nocacione  cenCo- 
fccnamq  le  tocam  probro  ria  yoluerunc  <  :c.  i>. 
dttccrcnt  y  gcnus  i«l  ho  4  de\p.  apud  S.  ^«^. 
niinum  non  modo  ho.  |  iib.  2,.  ii  Civ.t»I>,tup,  y» 
norc  civiuni  rcliquoium  l&i^, 
carere  ,  fed  eciain  cribu  j 
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dans  la  République  ,  &  chaffés  hon- 
teufement  de  leur  tribu ,  ce  qui  étoît  ^ 
la  peine  la  plus   infamante  •dont  les  . 
cenfeurs  punîflfent  les  citoîens. 

Il  faut  remarquer  que  ces  jeux  fcé- 
nîques  avoient  été  établis  chez  les 
Romains  par  Tordre  même  &  par 
l'autorité  des  dieux  ,  &  qu'ils  faifoient 
une  partie  du  culte  religieux  qu'on 
leur  rendoit.  Nec  tantkm  hac  agi  vo^ 
luerHnt  ^fed  fihi  dtcari  ,  fihi  facrari  ,  fibi 
folemniter  exhiheri.  Comment  donc  , 
leur  dit  faint  Auguftin ,  peut-on  punir 
un  aûeur  ,  qui  eft  le  miniftre  de  ce 
culte  divin  ?  De  quel  front  déclare- 
t-on  infâmes  ceux  qui  repréfentenc 
ces  pièces  de  théâtre  ,  pendant  qu'on 
adore  comme  dieux  ceux  qui  les  exi- 
gent ?  Quornodo  ergo  abjicitHr  fcenicHs  , 
fer  cjuem  colimr  dem  f  &  theatrica  //- 
Uns  tarpitudims  cjua  fronte  notatur  aSor^ 
fi  adoratur  exaBor  ?  Mais  par  quelle 
autre  bizarrerie  encore  auffi  extrava- 
gante note  t- on  d*infamie  les  auteurs 
de  ces  pièces  ,  pendant  qu*on  comble 
d'honneurs  &  de  louanges  les  poètes 
qui  en  font  les  «auteurs  ?  Qna  ratione  ibid.z.taf 
reElum  efl  ,  ut  poeticomm  figmentorum  &  ^^' 
igmmtniofQmm  deornm  infumentur  adores ^ 
honorentur  anSores  ?  Macrobe  nous  a 
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eoafervé  une  petite  pièce  de  vers  qui 
eft  d'un  goûc  exquis ,  où  le  poète  La- 
bérius  ,  auteur  dé  Mimes  ,  qui  étoic 
devenu  Ch.^.valier  Romain  ,  &  que 
Jules  Céfar  avoit  obligé  malgré  fa  ré- 
pugnance de  paroitre  fur  le  théâtre, 
exhale  fa  jufte  douleur  de  s'être  ainfi 
deshono'-é  lui-même  à  jamais  par  une 
lâche  complaîfance  pour  le  Prince. 
C'écoît  le  pt-ologue  de  la  Comédie  qu'il 
repréfentoit.  J'ai  cru  le  devoir  inférer 
ici  tout  entier. 

PROLOGUS    LABERII   MIMI. 

Neiejptas ,  cujus  car  fus  tranfuerfi  impetum 
VoUmunt  multi  effugere  ^  pauci  potuerunt , 
Qub  me  deuitpt  puni  extremis  fenfîbus  ? 
Qtiem  nnUa  ambiùo ,  nulla  unquam  larghio  > 
Nul/us  timof  ,  vis  nulla ,  milla  au6loritas 
JMovere  potuit  injuvema  de  ftatu  ; 
Ecce  infeneBa  ut  facile  labefecit  loco 
Viri  excelîentis  mente  clémente  édita 
Submijfa  placide  blandiloqtiens  oratio  ! 
Etenim  ipfi  di  negare  eut  nihil  potuetwt , 
Hominem  me  denezare  quis  pojfet  pats  ? 
Ergo  bis  trtcenis  annis  atVsJine  nota  » 
Eqttes  Romanns  è  lare  egrejjus  meo  , 
Domum  revertar  mimus.  Ntmirum  hoc  die 
Uno  plus  vixi  miU  quàm  vivendumfuiu 
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F&rtma  immoderata  in  bono  aquè  atque  in* 

Si  tibi  erat  libitam  Iherarum  laudibtai 
Floris  cacumen  noflrte  fama  frangere  : 
Ciir  >  càm  vigebam  membmpraviridantiiiir,* 
Satisfacere  populo  &  tali  cùmpoteram  viro  ^ . 
NonflexibiUm  me  concurvafti  ut  carperesf 
Nunc  me  qub  dejicis  ?  Quid  adfcenam  affero  ?  '' 
Decorem  forma ,  an  dignitatem  torporù, 
Animi  virtutem^an  vocîs  jocunda  fonum  ?" 
Ut  hedera  ferpem/  vires  arboreas  necat , 
Ita  me  vetuflas  -amplexu  annorum  enecat. . 
SepuUri  fimiliîy  nïhil  nifi  nomen  retineo, 
Macrob.  Saturn.  lib.  i.  cap.  j; 

L'extrême  délîcateffe  de  cette  pîéce 
lâtîne  ,  qu  îl  eft  impoffible  de  faire 
pafler  dans  une  langue  étrangère ,  m'a- 
voît  d'abord  détourné  de  la  traduire 
en  François.  Je  me  fuis  enhardi  dans 
les  derniers  tems  ,  &  je  me  fuis  cru 
obligé  d'en  bazarder  la  traduftionen 
faveur  des  perfonnes  qui  n'entendent 
point  le  latin.  Mais,  pour  la  rendre 
moins  défédlueufe  ,,  je  l'ai  communi- 
quée à  plufîeurs  amîs  ,  également  ha- 
biles dans  l'une  &  l'autre  langue  5  qui 
m'ont  aidé  de  leurs  avis  :  &  cependant. 
je  fens  combien  elle  eft  encore  éloi- 
gnée dë.la  beautéidu  texte  original,. 
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TraduBion  du  Prologue  de  Lahirius  Poitâ 

Comique. 

Où  m'a  réduit ,  prefque  fur  la  fin 
de  mes  jours  ,  la  dure  Néccflîcé  qui 
traverfe  nos  defTeins  ;  dont  cane  de 
mortels  ont  voulu ,  &  fi  peu  ont  du 
éviter  les  coups  violens  &  imprévus. 
Moi ,  qui  dans  la  fleur  de  Tâge  ,  avoic 
tenu  contre  toute  foUicication  3  toute 
largeffè ,  toute  crainte ,  toute  force  , 
tout  crédit  ;  me  voila  ,  dans  ma  vieil- 
lelTe  y  renverfé  en  un  moment  par  les 
douces  infinuations  de  ce  grand  Hom- 
nie  ^  fi  plein  de  bonté  pour  moi ,  & 
qui  a  bien  voulu  s'abaiiïer  à  mon  égard 
jufqu'à  d'inftantes  prières.  Après  tout, 
fi  les  dieux  mêmes  ne  lui  ont  pu  rien 
reFufer ,  foufFriroit-on ,  moi  qui  ne  fuis 
qu'un  homme,  que  j'euiFe  ofé  lui  re- 
fufer  quelque  chofe  ?  Il  faudra  donc  , 
q'i'aprcs  avoir  vécu  fans  reproche  juf- 
qu'à foixante  ans ,  forti  Chevalier  Ro- 
main de  ma  maifon ,  j'y  rentre  Comé- 
dien. Ah  !  j*ai  vécu  trop  d'un  jour.  O 
Fortune  ,exce(Iîve  dans  I;s  biens  com- 
me dans  les  maux  ,  fi  tu  avois  réfolu  de 
flétrir  ma  réfutation  ,  &  de  m'enlever 
cruellement  la  gloire  que  je  m'étois 
acquife  par  les  Lettres  ^  pourquoi  ne 
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jii*as-tu  pas  produit  fur  le  théâtre  \otù 
que  je  pou  vois  céder  avec  moîns  de  con- 
fufion ,  &•  que  la  vigueur  de  l'âge  me 
mettoît  en  état  de  plaire  au  peuple  &  à 
Çéfar }  Mais  maintenant  qu'apportai- 
je  fur  la  Scène  ?  La  bonne  grâce  dû 
corps  ?  L'avantage  de  la  taille  ?  La  vi- 
vacité de  Taftion  }  l'agrément  de  la 
voix  ?  Rien  de  tout  cela.  De  même  que 
le  lierre ,  embraflant  un  arbre  ,  Tépui- 
fe  infenfiblement  &  le  tue  :  ainfi  la 
Vieillefle ,  par  les  années  dont  elle  me 
charge ,  me  laifle  fans  force  &  pres- 
que fans  vie.  Semblable  à  un  fepulcre , 
je  ne  conferve  de  moi  que  le  nom^ 


ARTICLE  TROISIEME. 

La  IcSlure  des  faites  profanes   peuuelli 

être  fermife  dans  des  écoles 

chrétiennes  ! 

IL  naît  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  une  objeftîon  très  forte  contre 
la  leâute  des  poètes  payèns  ,  &c  qui 
demande  quelque  éclairciflèment. 

Platon  ,  ce  phîlofophe  fi  fage  &  fi 
fenfé  5  bannit  de  fa  République  Tes  poè- 
tes 5  &  ne  croît  pas  qu'on  doive  les 
mettre  entre  les  mains  des  jetines  gens^ 
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fi  ce  n*efl:  après  avoir  pris  de  fages  pré- 
cautions pour  en  écarter  tous  les  dan. 
gers.  *  C  jcéron  approuve  nettement  fâ 
conduite ,  &  fiippofànt  ,  comoie  lui, 
que  la  poéfie  n'eft  propre  qu'à  corrom- 
pre les  mœurs ,  à  amollir  les  efprits  ,  à 
fortifier  les  fauit  préjugés  qui  font  une 
fuite  de  la  mauvaife  éducation  &  des 
mauvais  exemples^  il  s'étonne  que  ce 
foit  par  là  qu'on  commence  Tmftru- 
âion  des  enfans ,  &  qu'on  donne  à  cet- 
te étude  lé  nom  de  belles  lettres  & 
d'honnête  éducation.. 

Ma!s  nous  devons  être  bien  plus  ef- 
fraies de  ce  que  dit  faim  Auguftin  con. 
tre  les  fables  des  poètes.  Il  regarde  la 
coutume  où  l'on  ctoit  de  les  expliquer 
dans  les  éci  les  chrétiennes  ,  comme 
un  funefte  torrent  auquel  perfonne  ne 
réfiftoit ,  &  qui  entraînoit  les  jeunes 
gens  dans  Tahyme  de  la  perdition  éter- 
tiy.  i.conf.  nclle.  /^rf  tihiflumcn  moris  iumam  !  Qujs 


a  Vides  ne  poctjr  quid 
mal  aftcranc?  .  Ica  l'unt 
dulces  ,  ut  non  le  ,antur 
modo  ,  fcd  cciaiî)  c.l-.f- 
cancui.  Sicad  nial.i.n  do> 


cur.tur  ex  ea  civitite  , 
quaiii  fînx  c  ille  ,  cùm 
mores  opt  nu  s  &  opti- 
mum «^cip.  ft.itain  qux- 
rc  et.   At  veiè  nos  .  doâi 


mefticnm  ci  f  -pî  nm  ,  1  fc  1  cit  à  Grx.ia  ,  hcc  & 
yita.nq.ie  uiiibrai  l.ni  &  •  A  pueritia  lc^i.-.:us  ^  :k  di- 
delicata.n  ,  cù.n  accef  !  dicimiis.  H<  ne  eiuJitio- 
ferunt  eiiaiu  }'('ece  ,  ncr-  !  ncm  liuera  e.n  ^  d-  dtii- 
voi  virtuîis  cl:diint.  Rc-  j  nam  puiaiiius.  Ltb»^,THj'» 
^c  ig  cu£  à  rlaconc  edu- 1  cmt,  quaft,  n.  57. 
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yeftflit  tihi  ?  Onandiu  non  ficcaberis  ?  Qm^ 
ufijHe  volves  Eva  filios  in  mare  wagnuink 
&  formidolofum  ?  Après  avoir  raporté 
Tendroic  de  Térence  ou  un  jeune  hom- 
me s*anime  lui-même  au  crime  &  à 
Timpurecé  par  l'exemple  de  Jupiter , 
il  fe  plaint  que  fous  prétexte  de   lui 
exercer  rèfprît ,  &  de  lui  apprendre 
là  langue  latine,. on  Tappliquoit  à  de 
fi  indignes  fables-^ ,  ou  plutôt  à  de  fi' 
folles  rêveries  xinqmbmkme  deliramen^ 
tis  atterehatur  ingeninm  !  &  il  conclut  que^ 
de  telles  ordures  n'étoîent-  pas  plus 
propres  que  toute  autre  chofe  à  lui  ap- 
prendre des  mots  latins ,  mais  que  ces- 
mots  étoient  fort  propres  à  lui  faire 
aimer  de  telles  ordures.    Non  omnino 
fer  hanc  mrpimdinem  verba  ifia  commo^ 
diiis  difcuntur ,  fed  per  htec  verba  turpitti^ 
do  ifta  confidentiks  ferpetratur.^ 

Saint  Grégoire.  Pape  ne  s'explique*  ^A  VEv.p 
pas  moins  fortement  dans  une  lettre  ^'^l"^-^*^^'^ 
qu'il  écrit  à  un  Evêque  pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu'il  enfeignoît  à 
la  jeunefle  les  poètes  profanes.  »  Une 
i>  même  bouche  ,  lui  dit-îl ,  ne  peut 
«  prononcer  les  louanges  de  Jupiter  & 
»  de  Jefus-Chrift  y  Se  il  e(t  Horrible 
»  qu'un  Evêque  chante  ce  qui  ne  con- 
i>  vient  pas  même  à  un  laïque  pieux» 
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La  ledkure  des  poètes ,  condannêe 
fi  unanimement  par  les  Pères  ,  &  mê- 
me par  les  payens  ^  peut- .  Ile  donc  être 
permîfe  dans  des  écoles  chrétiennes  ? 

Il  &ut  avouer  que  ces  témoignages 

font  bien  forts ,  &  bien  capables  d'inti- 

mider  un  maître  à  "^qui  Ion  faim  ,  & 

celui  de  la  jeoneflè  qui  lui  eft  confiée , 

fontaufii  cncrs  qu'ils  le  doivent  être. 

Mais ,  pour  ne  rien  outrer  dans  une  ma^- 

tiére  fi  importante  ,  il  eft  néceflâire, 

Méth9de     comme  le  remarque  le  Père  Thomafiin 

Viâd^crM.  dans  Touvrage  où  il  traite  cette  que- 

tiinnement  les  ftion  à  fond  ,  dc  diftingucr  la  poéfie , 

^''"*  auflî  bien  que  la  te  dure  des  poètes ,  de 

Tabus  qu'on  peut  faire  de  Tune  &  de 

l'autre.  Car  ç'eft  cet  abus  feul  qui  eft 

condannable ,  Se  qui  en  eâ^c:t  a  étécon. 

danné  par  ceux  dont  j'ai  parlé. 

Pour  ne  m'arre ter  qu'aux  derniers , 
c*eft-à-dire  aux  faints  Pères ,  donc  Pau- 
torité  doit  faire  plus  d'impreflîon  fur 
nous  'y  Tufage  confiant  d'enfeigner  les 
poètes  payens  dans  les  écoles  cnrétien- 
nés  ,  auquel  eux-mêmes  rendent  té- 
moignage ,  eft  une  preuve  évidente 
que  cette  coutume  n'étoit  point  re- 
paidée  comme  mauvaife  en  elle- 
même. 

peut- on  croire  que  tant  de  percs 
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fi  înftruits  de  la  religion  ,  &  même 
tant  de  mères  fi  pieufes  ,  &  fi  péné- 
trées de  la  crainte  de  Dieu  ,  fous  les 
yeux  &  fans  doute  par  le  confeil  des 
faints  Evêques  qui  gouvernoîent  alors 
TEglife  ,  euflent  confenii  qu'on  appli- 
quât leurs  enfans  à  des  études  condan- 
nées  par  la  religion  chrétienne }  L'ht- 
fioire  eccléfiaftique  nous  apprend  que 
la  mère  de  faint  Fulgence  ,  refpeéta- 
ble  par  fa  grande  p'été ,  religiofa  mater  ,   in  vit.  Vu 
voulut  que  fon  fils  apprît  par  cœur  tout  ^'^^'  '^'  ' 
Homère ,  &  une  partie  de  Ménandre , 
avant  que  d'apprendre  les  premiers 
clémens  de  la  langue  latine. 

Tout  le  monde  fait  l'application  fin- 
gui  îére  que  faint  Bafile  &  faint  Gré- 
goire de  Nazîanze  ,  lontems  avant  S. 
Fulgence,  avoient  donnée  à  la  lefture 
des  auteurs  payens  ,  &  en  particulier  à 
celle  des  poètes.  Ces  deux  grands  fainçs 
peuvent  être  propofés  aux  jeunes  gens 
comme  un  modèle  parfait  &  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  s'appliquer  à  la 
le<5tnre  des  auteurs  payens  ,  &  de  la 
conduite  qu'ils  dosent  garder   dans 
leurs  études.   L'hiftoire  raporte  d'eux 
qu'ils  ne  connoifToient  que  deux  che- 
mins ,  dont  l'un  conduîfoit  à  l'Eglife  , 
ôc  l'autre  aux  écoles.  Dans  une  ville 
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au(&  corrompue  qu'ctoît  alors  Athc* 
nés ,  &  au  milieu  d'une  jeuneflè  li. 
vrée  à  toute  forte  de  désordres  ,  ils 
furent  conferver  l'innocence  &  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs ,  femblables  à  ces 
fleuves  à  qui  le  mélange  des  eaux  de 
la  mer  ne  fait  point  perdre  leur  dou^ 
ceur.  Pour  peu  qu'on  ait  lu  leurs  ou- 
vrages ,  on  (ait  combien  ils  ont  fàn- 
âîfîè  la  leâure  des  poètes  par  le  pieux 
ufage  qu'ils  en  ont  fait. 

La  relîeion  chrétienne ,  fi  forte- 
ment &  u  favament  défendue  par  S. 
Auguftin  dans  fon  admirable  ouvra- 
ge de  la  cité  de  Dieu ,  eut-elle  lieu  de 
le  plaindre  des  études  profanes  que  ce 
grand  homme  avoir  faites  pendant  (a 
jeunefle ,  qui  lui  fournirent  contre  les 
paycns ,  &  contre  tous  les  ennemis  du 
chriftianifme  ,  des  armes  invincibles , 
dont  TEglife  s'eft  fervie  contre  eux  fi 
avantageufement  dans  tous  les  fiécles?  ■ 

Peutccre  auroit-il  été  à  fouhaiter 
que  les  mcmes  ruines  qui  ont  enfcve- 
li  l'idolâtrie  ,  eulfcnt  auflî  englouti  & 
fait  difparoitre  pour  toujours  ces  fu- 
neftes  monumens  &  ces  reftes  impurs 
du  paganifme  ,  fi  capables  d'infefter 
&  de  corrompre  les  efprits.  Mais  la 
divine  providence  les  a  fans   doute 
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laiflc  furvivre  à  Tidolatrie  pour  dépo- 
fer  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles  con- 
tre les  impuretés  &  les  excès  horribles 
ue  non  feulement  la  religion  paiennc 
buffroit ,  mais  qu'elle  conmmandoit , 
&  qu'elle  confacr oit  même  pari'e.xein- 
ple  des  dieux. 

Julien  Tapoftat  avoit  parfaitement 
compris  quelle  plaie  mortelle  i'éxu- 
de  des  auteurs  profanes  portoit  à  iès 
fuperftitions  ,  quand  il  défendait  aux 
chrétiens  d'enfeigner  les  lettres  hu- 
maines. L'horreur  que  tous  les  faints 
Evêques  ,  &  S.  Auguftin  comme  les 
autres  ,  témoignèrent  pour  ceue  loi 
impie ,  doit  tenir  lieu  d'une  éloquen- 
te apologie  en  faveur  de  la  ledure  des 
poètes  payens.  On  fut  alors  obligé  de 
fubftituer  à  leurs  ouvrages  des  poéfies 
chrétiennes.  Les  plus  beaux  efprîts , 
&  en  particulier  S.  Grégoire  de  Na- 
zîanze ,  fignalérent  leur  zélé  &  leur 
érudition  en  compofant  différentes 
pièces  dans  chaque  genre  de  poéfie 
à  l'imitation  d'Homère, de  Pîndare, 
d'Euripide ,  de  Ménandre ,  &  des  au- 
tres. Mais  quand  la  paix  &  la  liberté 
furent  rendues  à  TEglife ,  un  des  pre- 
miers fruits  qu'on  en  tira  fut  d'enfei- 
gner comme  auparavant  dans  les  éco. 
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les  (chrétiennes  les  poètes  payens  :  6c 
on  le  Bl  fans  douce ,  encore  plus  que 
jamais ,  d'une  manière  chrétienne. 

Quelle  eft  cette  manière  chrétien^ 
ne  ?  On  peut  l'apprendre  dans  un  trai- 
té fort  courte  mais  excellent ,  que  S. 
Bafile  compofa  fur  ce  fujet  en  faveur 
de  quelques  jeunes  gens  qui  étoient 
de  Tes  parens ,  &  qui  étudioient  les  au- 
teurs payens  ,  comme  on  le  fait  enco- 
re dans  les  collèges. 

Ce  favant  Eveque  ,  Tune  des  plus 
grandes  lumières  de  TËglife  grecque , 
commence  par  établir  ce  principe  : 
Qu'aiant  le  bonheur  d'être  cnréciens , 
&  en  cette  qualité  deftinés  à  la  vie 
éternelle ,  nous  ne  devons  eltimer  & 
rechercher  que  ce  qui  nous  peut  être 
utile  pour  l'autre  vie.  Il  avoue  qu'à 
proprement  parler  il  n'y  a  que  les  li- 
•vres  faiiits  qui  puiflent  nous  y  condui. 
re.  Mais  il  ajoute  qu'en  attendant  que 
la  maturité  de  l'âge  nous  mette  en  état 
d'étudier  à  fond  Se  de  bien  entendre 
les  divines  Ecritures  ,  nous  pouvons 
nous  occuper  à  d'autres  ledlures  qui 
n'en  foient  pas  tout -à- fait  c!oî- 
gnècs  :  comme  on  a  coutume  de  k 
préparer  aux  combats  véritables  par 
des  exercices  qui  y  ont  du  raport. 

Les 
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Les  maximes    répandues  dans  les 
4&crivaîns  profanes ,  [bit  par  leur  con- 
formité ,  foit  même  par  leur  éifft^ 
•  rence ,  peuvent  nous  difpofer  à  celles 
At  rEciiture.     Il  en   eft   de   lame, 
<:omme  d'un  a»  bre ,  qui  n'a  pas  feu- 
lement des  fruits ,  mais  qu^'  a  aufli  des 
feuilles  ,  lefqnelles  lui  fervent  d'or- 
nement. Le  fruit  de  l'âme,  eft  la  vé- 
jrîté.  La  fcience  profane  tient  lieu  de 
feuilles,  qui  fervent  à  couvrir  ce  fiuît 
&  à  l'orner.    Daniel   étudia  tout  ce 
que  les  Caldéens  avoîent  d'arts  &  de 
{cîences  ,  montrant  par  là  que  cette 
étude  n'étoit  pas  indigne  des  enfans 
de  Dieu  &  des  prophètes  :  autrement 
il  s^en  fût  aufli  bien  abftenu  que  des 
viandes  qu'on  lui  apportait  de  la  table 
du  Roi.    Lontems   avant   lui  Moyjfe 
avoit  appris  les  lettres  6c  les  fciences 
de  l'Egypte. 

S.  Bafile  montre  en  particulier  com- 
bien la  ledture  des  poètes -peut  être 
utile  pour  le  règlement  des  moeurs. 
Il  fait  obferver  que  ces  beaux  vers 
d'Hélîode ,  fi  connus  &  fi  eftimés , 
où  il  rcpréfente  le  chemin  du  vice 
femé  de  fleurs  ,  plein  d'agrémens  , 
ouvert  à  tout  le  rhonde  ;  &  au  con- 
traire celui  de  la  vertu  âpre ,  dilfi- 
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cilc ,  efcarpé ,  font  une  belle  leçon 
pour  les  jeunes  gens  ,  qui  leur  ap- 
prend à  ne  Te  laiiièr  point  efFraier  ni 
rebuter  par  les  peines  &  par  les  dif- 
ficultés qui  environnent  ordinaire- 
ment la  vertu.  Il  parle  enfuîte  d'Ho- 
mère ,  &  il  dit  qu'un  homme  habile 
&  fort  verfé  dans  l'intelligence  de  ce 
poète  ,  lui  avoit  fait  remarquer  qu'il 
etoit  plein  d'excellentes  maximes  ^ 
&  que  fes  poèmes  dévoient  être  re- 
gardés comme  une  louange  conti- 
nuelle de  la  vertu.  Il  en  cite  plufieois 
beaux  endroits. 

Comme  donc  les  abeilles  ikveni 
tirer  leur  miel  des  fleurs  qui  ne  fèm- 
blent  propres  qu'à  flater  la  vâe  8c 
l'odorat  ,  ainfi  nous  trouverons  de 
quoi  nourrir  nos  âmes  dans  ces  li- 
vres profanes ,  où  les  autres  ne  cher- 
chent que  le  plaifir  &  l'agrément. 
Mais  y  ajoute  ce  Père  en  continuant 
la  même  comparaifon,  les  abeilles  ne 
s'arrêtent  pas  à  toutes  fortes  de  fleurs  ; 
&  dans  celles  même  où  elles  s'atta- 
chent ,  elles  n'en  tirent  que  ce  qui 
leur  convient  pour  la  compoGtion  de 
leur  précîeufe  liqueur.  Nous  tâche- 
rons de  les  imiter  :  &:  comme  en  cueil- 
lant les  xofes  ^  on  évite  les  épines  ^ 
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tious  prendrons  dans  les  auteurs  pro. 
feines  ce  qu'il  y  a  d'utile  ,  (ans  cou. 
cher  à  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  'pW* 
nicîeux. 

Voila  notre  régie  &  notre  liiô. 
déle.  Voila  le  moien  de  fandifier  ta 
lefture  des  poètes.  Et  comment  pour- 
rions-nous nous  en  écarter  ,  puifque 
les  payens  mêmes  nous  en  donnent 
lexemple  ?  Seroit-il  raîfonnable  que 
fur  ce  point  nous  euflîons  moins  de 
délicatefle  qu'eux  ?  *  Quintilîen ,  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  ailleurs  , 
veut  qu'on  fafle  choix  non  feulement 
des  auteurs ,  mais  encore  des  endroits 
qu'on  peut  lire  dans  ceux  qu'on  au- 
ra choifis  -,  &  il  déclare  qu'il  y  a  des 
pièces  dans  Horace  qu'il  feroit  bien 
taché  d'expliquer  aux  jeunes  gens. 
Platon  ,  dont  nous  avons  tant  parlé ,  p/^^,  ^^  ^ 
prefcrit  la  même  loi.  Il  veut  qu'on  ^'^*  7» 
conferve  les  poéfîes  qui  n'ont  rien  de 
contraire  aux  bonnes  mœurs  ,  qu'on  - 
rejette  celles  qui  font  abfolument 
mauvaifes  ,  qu'on  corrige  celles  qui 
font  fufceptibles  de  ce  changement  t 
&  il  charge  de  ce  foin  des  perfonnes 


a  Alunt&  Lyrici  :  Ci  ta- 
men  in  his  non  auûorcs 
modo  ,  fed  cciam  pactes 
ppeiis  clegeris*    Nan  6c 


Gracci  licenter  multa  y  ëc 
Horatium  in  quibaH^m 
nolim  interpretaii.  S^m^ 
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d'un  âge  mur,  d'une  expérience  coiui 
fommce  ,  &  d'une  probîté  reconnue^ 
Le  public  doit  favoir  gré  à  c^ux  aui 
de  notre  tems  ont  mis  prefque  tous  ie$ 
poètes  en  état  d'être  lus  &c  expliqués 
dans  les  collèges. 

ARTICLE  QUATRIE'ME. 

Eft'il  permis  aux  f  oit  es  chrétiens  icm* 

ploier  dans  leurs  poéfies  le  nom  des 

divinités  païennes  ? 

JE  commencç  par  avouer  que  dans 
la  queftion  dont  il  s'agit  j'ai  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  paroîfle  une  ef- 

{>éce  de  témérité  de  vouloir  troubler 
es  poctes  chrétiens  dans  la  poffèf^ 
fîon  où  ils  font  d'emploier  dans  leurs 
poéfies  le  nom  des  divinités  paiennes  j 
d'autant  plus  que  cette  coutume  cft 
très  ancienne  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
diflîmuler  qu  elle  a  été  fuivîe  par  des 
perfonnes  fort  eftimables  pour  leur 
mérite  ,  &  fouvent  même  fort  ref- 
pedables  pour  leur  piété.  Je  prie 
néanmoins  le  Icfteur  de  fonfirir  que 
je  ne  la  rt^Sirde  pas  comme  un  ufage 
qui  falFj  lot  -,  èc  de  me  permettre 
d'en  recheicher  l'origine  ,  d'en  pefer 


le^  raifons ,  &  d'en  examiner  les  con- 
féquences  :  parcequ'il  peut  y  avoir* 
des  erreurs  fort  anciennes ,  qui  pout 
cela  n'en  font  pas  plus  reCevablcs  ^ 
8c  qu'on  ne  prefcrît  point  contre  la 
vérité ,  dont  les  droits  font  éternels^ 
D'ailleurs  je  nefuîs  pas  le  premier  qui 
réclame  contre  cet  abus  ,  &  dans  tous 
les  teriis  on  s'eft  oppofé  à  cette  pré- 
tendue pofleffîon ,  comme  étant  fans 
fondement  &  fans  titre  légitime,  ce 
qui  fuffit  pour  empêcher  la  prefcrî- 
ption, 

La  poéfie,'  telle  que  je  la  fuppofe 
ici ,  ri  a  palfé»  aux  Chrétiens  que  par 
le  canal  &  le  miniftére  du  paganifme. 
Lui  feul  en  a  prefcrit  les  régies  , 
&  fourni  les  modèles.  C'eft  par  la 
lefture  des  poètes  grecs  &  latins  qu'on 
s'en  eft  formé  quelque  idée.  On  s'efl: 
uniquement  appliqué  à  les  étudier  & 
à  les  copier.  Toutes  leurs  inventions  ^ 
&  presque  toutes  leurs  expreflîohs 
rouloient  néceflai rement  fur  les  fàuf- 
fes  divinités.  Leur  ôter  Jupiter,  Mars , 
B-icchus ,  Vénus ,  Apollon ,  les  Mufes , 
c'eft  leur  ôter  ce  qui  faifoît  ^n  mcme^ 
tems  le  fond  de  leur  poéfie  &  de  leur 
théologie.  N'a-t-il  pas  pu  arriver  que' 
des  perfonnes ,  peucêtre  peu  délicates 

Tnj 
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fur  la  religion ,  éprifes  &  comme  «oU 
vrées  des  beautés  de  la  poéfie  pco- 
£ânc  ^  &  nourries  de  cette  agréible 
leûure  dèà  Iwlîr  enfance ,  en  aient  in- 
fenfiblement  adopté  jufqu'aa  langage 
fans  y  faire  trop  d'attention  ;  &  que 
ciette  coutume,  comme  tant  d'autres» 
ftûvie  avec  aufli  peu  d'attendon  ,  & 
autoriféè  de  plus  en  plus  par  le  temt 
&  par  Tufage  y  foit  devenue  aaffi  conw 
mune   que  nous   la  voions  ?    Il  doit 
donc  être  permis  d'examiner  (1  en  elle- 
même  elle  eil  fondée  fur  la  raifon. 
'    >  Les  plus  Hmples  lumières  du  bon 
fèns  nous  apprennent  que  celui  qui 
parle  doit  avoir  une  idée  nette  de 
ce  qu'il  veut  dire  ,  &  qu'il  doit  fe 
fervir  de  termes  qui  portent  dans  Tct 
prit  des  auditeurs  une  not'on  diftinâe 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  ame.  C'eft 
le  premier  but  du  langage  ,  &  la  fin 
de  fon  înftîtution.   C'eft  le  plus  né- 
cefTaire  lien  de  la  fociété  &  du  com- 
merce  de  la  vie.  Le  confentement  de 
tous  les  hommes  ,  &  la  nature  elle- 
même,  nous  en  feignent  que  c*eft  Tu- 
nique ufage  légicime  que  Ton  puiflê 
faire  de  la  parole.    L'auditeur  eft  en 
droit  de  l'exiger  ;  &  fi  l'on  trompe 
fon  attente  ^  en  ne  lui  donnant  que 
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ie  vains  fons  &  des  iiiots  vuîdes  de 
fens ,  on  fe  rend  indigne  d'être  écouté* 

On  prie  un  poète ,  qtii ,  par  exemu 
pie  ,  dans  la  defcription  d'une  tem- 
pête invoque  Neptune  &  Eole  ,  de 
nous  faire  part  de  ce  qui  fe  paflèdans 
fon  efprit  lorfqu'il  prononce  les  noms 
de  ces  divinités  païennes.  Qu'en  pen^ 
fe-t-il ,  &  que  veut.îl  que  les  autres 
en  penfent  ?  Quelle  eft  la  fignifica- 
tion  propre  qu'il  y  attache ,  &  qu'il 
attend  qu'on  y  attachera  après  lui  ? 
Voit -il  fous  ces  termes  quelque 
chofe  de  réel  &  d'effedif  ? 

Les  payens,  en  ^'adreflantà  Neptu- 
ne &  à  Eole  dans  une  tempête ,  enten- 
doîent  par  ces  noms,  des  êtres  vérita- 
bles ,  dignes  d'adoration  &  de  con- 
fiance, attentifs  aux  cris  des  malheu- 
reux &  fenfibles  à  leurs  peines ,  exau- 
çant leurs  prières  &  ajcceptant  leurs 
vœux  ,  exerçant  une  autorité  connue 
fiir  les  élémens  qui  leur  étoient  fou- 
rnis ,  &.  aflfez  puiflans  pour  diffiper 
Tôrage ,  &  pour  les  tirer  du  péril. 

Mais  le  poète  chrétien.,  qui  dans  une 
tempête  invoque  ces  prétendus  dieux 
de  la  mer  &  des  vents ,  crpît-il  par- 
ler à  quelqu'un  }  Efpére.t-il  d'en  être 

écouté ,  &  veut-il  le  perfuader  aux  au- 
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très  }  Neptune  &  Eole  fignifient  -  îU 
chez  lui  quelque  cho(è  de  réel  ?  S'ima* 
gine-cil  qu'ils  exiftcm ,  ou  qu*ils  aient 
jamais  exifté?  Q^iî  ne  s'aperçoit  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  abfurde ,  de  plus  ba- 
din ,  &  de  plus  infipide ,  que  d'apo- 
iiropher  d'un  ton  paihécique  des 
noms  fans  vertu  &  même  lans  téa* 
lité ,  &  d'entafler  dans  des  v«rs  pom- 
peux les  figures  les  plus  vives  ,  pour 
conjurer  un  pur  néant  de  nous  (ecou- 
rir  }  Quand  on  aime  à  parler  ainfi 
en  Tair,  mérite-t-on  l'attention  d'uO' 
homme  férieux? 

Que  penfe  de  même  &  que  veut 
dire  un  poète  qui  de  fens  froid  s'a-. 
dreflTe  à  Ap  Ibn  &  aux  Mùfes  pont 
lei  prier  de  l'infpî  er  ?  qui  rend  gra« 
ces  à  Cérès  ,  à  Bacchus  ,  à  Pomone, 
d'avoir  donne  aux  hommes  une  abon« 
danre  moiflbn  ,  une  pleine  vendange, 
une  année  liche  en  fruits  ?  Je  n'ai 
garde  de  foupçonncr  ce  pcétc  d'en- 
tendre parées  noms  ce  que  lespayens 
entendoicnt.  Ce  fero'c  impiété  ^^  irré- 
ligion. Car  ,  (clou  faint  Paul  après  Da- 
vid, tous  les  dieux  des  p^iyens  étoîent 
des  démons  :  O^f  >i:s  dit  ^  miurt/  Un.o^ 
nia.  Ce  feroîc  conduire  les  homnies 
à  l'infidélité^   qui  porte  ailleurs  les 
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vt£ux  ,  fes  defirs  ,  fes  efpérances ,  & 
fa  reconnoîflance.  Ce  (eroit  les  ren- 
dre véritablement  idolâtres  ,  &  leur 
apprendre  à  fubftituer  à  Dieu  d'au- 
tres objets  qui  remplilTent  fa  place 
en  donnant  ce  qu'on  ne  peut  recevoir 
que  de  lui ,  &  qui  lui  raviffent  la  gloi- 
re de  tous  fes  ouvrages  &  de  tous  Ces 
bienfaits. 

Ce  qu'il  femble  qu'un  poète  puîfle 
répondre  de  plus  raifonnable  ,  c'cft 
que  par  ces  noms  de  dieux  qu'il  in- 
voqua ou  qu'il  remercie ,  il  entend  les 
difFérens  attributs  du  Dieu  fupïême , 
du  Dieu  véritable.  Mais  eft  -  ce  donc 
rhonorer  ,  que  de  lui  donner  le  nom^ 
de  fes  plus  déclarés  ennemis ,  qui  lui 
ont  difputé  fi  lontems  la  divinité  ,. 
&  qui  fe  font  encore  attribuer  les  ti- 
tres &  rendre  les  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu'à  lui  ?  Ne  craint-on  point  d'irri- 
ter par  une  telle  profanation  celui  qui 
s^appelle  fi  fouvent  dans  les  Ecritures 
un  Dieu  jaloux  &  vengeur  >  N'eft  -  ce 

Î»as  anéantir,  du  moins  dans  le  langage, 
e  fruit  de  la  victoire  de  Jefus-Chrift , 
qui  a  charte  le  démon  de  tout  ce  qu'il 
avoit  ufurpé  ?  N'eft- ce  pas  lui  reftituer 
en  quelque  forte  toutes  les  parties  de 
fon  empire,  en  le  replaçant  dans  les' 

T  v 


5  ï  t         D^B    t.  A    P  O  E  s  I  E. 

aftres ,  dans  les  élémens  ,  dans  coûte  I» 
nature  ^  en  le  rendant  l'arbitre  de  la 
paix  &  de  la  guerre^  de  révénemenc 
de^  batailles  ,  du  fort  des  Etats  &  des 
particuliers  -y  &  le  donnant  pour  Tau* 
leur  de  tous  les  dons  naturels  ^  qu'il 
fe  faifoit  autrefois  demander  par  le$ 
idolâtres ,  &  dont  il  fe  faifeic  rendre 
grâce  ? 

*  L'EGritpre  nous  appr«id  qu'u» 
mot  peu  reipeâiueux  pour  la  louve* 
i^ine  majefte  du  vrai  Dieu ,  échapé  à 
des  payens  qui  ne  le  connoifloient  pas, 
fut  puni  par  une  fanglante  défaite  de 
tout  un  peuple.  Croit  -  on  que  cette 
"JêuriiXeii  oreille  fi  délicate  &  fi  jaloufe  ,  qui 
T!f\*^.V^'  écoute  tout ,  foit  moins  blcffée  main* 
tenant  de  ces  noms  impurs  2c  fàcri- 
léges  de  divinités  profanes  que  des 
chrétiens  ofent  lui  donner  }  Lt  faine 
roi  David  eût-il  approuvé  un  abus  fi 
injurieux  à  la  divinité  ,  lui  qui  avoic 
tellement  en  abomination  tour  ce  qui 
avoit  ufurpé  la  gloire  du  vrai  Dieu , 
qu'il  auroit  cru  fouiller  fes  lèvres  ,  s'il 


Sap^  i«  ifi. 


Diet^  vint  trêHver  lt  roi 
à*lfraél  »  &  lui  dit  :  Voici 
ce  ^  te  dit  le  Seigneur  :  WaT" 
cé  que  les  Syritns  ont  dit  , 
h  S  faneur  eji  lt  DicH  dis 


montagnes  »  msis  il  mV/? 
pas  le  Die»  des  va' lé  es  ,  je 
vem  livrerai  tante  cens 
grande  multitude ,  &-  vems 
/2utre\^qiie  s'efi  mui  qui  fnh 
U Seiinet$r»l*  R.e|{.  !••  &&• 
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avoit  nommé  feulement  ce  qui  étoît 
l'objet  du  culte  idolâtre  ;  Nec  mentor    p/,  15.-J. 
iTù  nominmn  corHm  per  laha  mea. 

Entre  ces  deux  extrémités ,  d'enten. 
dre  par  ces  noms  les  faux  dieux ,  ou  le 
véritable  Dieu ,  il  y  a  un  milieu ,  qui 
à  la  vérité  n'eft  pas  fi  irréligieux  , 
mais  (  qu'on  me  permette  de  le  dire  ) 
qui  eft  abfolument  infenfé  &  extra* 
vagant  :  c'eft  de  ne  rien  entendre.  La 
raifon  &  le  bon  fens  peuvent-ils  par. 
donner  un  tel  langage  ,  ou  plutôt  un 
fi  indigne  abus  de  la  parole?  Et  d'ail- 
leurs ,  toutes  les  profcfiîons ,  tous  les 
arts  ,  &  toutes  les  fciences ,  fe  fou- 
mettant  à  la  régie  générale  de  n'em- 
ploier ,  pour  s'énoncer  ,  que  des  ter- 
mes fignificatifs  ,  pourquoi  la  poéfi«^ 
feroit-elle  la  feule  qui  s'en  difpenfe- 
roit ,  &  qui  fe  glorifieroit  aujourd'huf 
du  privilège  fingulier  &  nouveau  de 
parler  fans  favoir  ce  qu'elle  dit? 

Il  faut  l'avouer  de  bonne  foi  :  plu- 
fieurs  ne  tombent  dans  cet  inconvé- 
nient que  pour  n'y  avoir  jamais  fait 
une  férieufe  réflexion^  Ils  fuivent  le 
torrent  d'une  coutume  qu'ils  trouvent 
établie  ,  &  ils  ne  s'avifent  pas  d'en 
examiner  l'origine  y  ni  d'y  foupçon- 
ner  aucun  mal.  Je  reconnoîs  que  ç^'at 
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été  là  autrefois  ma  diTpofîcion  ;  &. 
s'il  m*eft  arrivé  quelquefois  d'em- 
ploier  dans  des  vers  le  nom  de  quel-* 
qaes  divinités  profanes  y  dont  je  me 
lepens  bien  maintenant ,  je  l'ai  fait  à' 
l'imitation  des  autres^  dont  l'exem- 
ple étoit  pour  moi  une  loi,  mais  non 
une  juftiiîcation. 

Cet  ufage  que  font  les  poètes  chré- 
tiens des  divinités  païennes  paroit 
encore  plus  abfurde  ,  &  devient  plus 
infupportable  ,  quand  on  les  emploie 
dans  des  matières  faintes ,.  où  Ton  par* 
le  du  vrai  Dieu  ,  où  l'on  prétend  le 
remercier  des  biens  qu'il  accorde  aux^ 
hommes ,  où  nsême  l'on  traite  quel- 
quefois de  ce  que  la  religion  a  de  plus 
grave  &  de  plus  refpeûable. 

Quelque  plaifir  que  faflè  lalefture 
des  poéfies  de  Sannazar  ,  peut- on  lui 
pardonner  d'avoir  mêlé  ,  comme  il  a 
tait ,  le  facré  &  le  profane  dans  un 
poème  où  il  s'ag^'t  du  plus  augufte  de 
D«  pârtu  nos  myftéres ,  je  veux  dire  de  Tlncar- 
riinû,  nation  du  Fils  de  Dieu }  Convient-il , 
en  parlant  des  enfers  dans  une  telle 
occafion ,  d'en  laifler  encore  l'empire  à 
Plucon  5  &  de  lui  alfocier  les  Furies  ,  les 
Harpies ,  le  Cerbère  ,  les  Centaures  , 
les  Gorgones ,  &  d'autres  pareils  mon- 
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ftres  V  Eft-il  raîforinable  de  mettre  en' 

Î)aralléle  les  ifles  de  Gréte  &  de  Dé- 
os  ,  célèbres  Tane  par  la  daiffance  dé 
Jupiter,  &  l'autre  par  celle  des  en- 
fans  de  Latone ,  avec  la  petite  ville 
de  Bethléem  qui  (ervît  de  berceau  à 
Jèfus-Chrift  >  Mais  fur-tout ,  peut-on' . 
ibuiFrir  ,  qu'après    avofr  invoqué    le* 
vrai  Dieu  ,  ou  du  moins  les  efprits 
céleftes  &  les  bienheureux ,  ce  poète ,, 
pour  parler  dignement  de  là  naiffance* 
que  Jefus-Chrift  a  tirée  d*une  Vier- 
ge ,  implore  le  fecours  des  Mufès,, 
ces  prétendues  Vierges  du   paganif- 
me  ,  comme   devant    s*intére(ïèr    à 
Thonneur  de  Marie  Vierge  aufli  bien, 
qu'elles  ?. 

Virginei  partus  magnoque  acquasva  Parenti        Ltb,  ti 
Progenies ,  fuperas  cœli  qux  mifTa  pèr  auras 
Antiquam  gcneris  labem  mortalibus  asgris 
Abluit ,  obftrudique  viam  patefecit  olympi , 

Sit  mihi,cœlicola?,  prinius  labor:  hocmihi^ 

primum 
Surgat  opus.  Vos  auditas  ab  origine  caufas , . 
Et  tanti  feriem  ,  fi  fas,  evolvite  hÙi, 

Nec  minus ,  ô  MmCx  vatum  decus ,  hîc  egd 
veftros 

Optarim  fontes ,  veftras  nemora  ardua  rupes  :  ' 

Quandoquidem  genus  è  ccelo  dcducitis,  &  vos- 


1(1^      Dfi  tÀ  Pobsie; 

Virginica^  fantasque  javat  reyerencia  faiter; 
Vos  igicur ,  (eu  cura  poli ,  fea  Tirginss  hajat 
Tangit  honos ,  monftrape  viam  qua  nobila 

vincam. 
Et  mecum  immenfi  portas  recludite  cœli. 

Il  reconnoic  dans  la  fuite  que  de 
tels  myftéres  font  abfolument  incon- 
nus aux  Mufes  &  à  Phœbus. 

I*^.  &.      Nanc  âge  ,  Caftaliis  qox  nunqoam  andica 
fub  antris , 
Mafarum-TC  choris  celebrata  ,  aot  cogninr 

Phœbe , 
Ezpediam. 

Mais  revenant  bientôt  à  Ùl  folie 
poétique  ,  il   leur  reftitue  tout  leur 

f>ouvoir  y  reconnoic  leur  autorité  ,  & 
eur   rend    de   nouveaux   hommages 
comme  aux  feules  divinités  des  poètes. 

^  Non  )  fi  Parnadla  Mu& 

Antra  mihi  ,  facrofque  adicus  ,  atque  aurea 
pandant 

Limina ,  fufBciam. 

Quoique  tous  les  hommes  n'aient 
pas  le  cœur  afTez  pénétré  de  religion 
pour  être  touchés  de  l'injure  qu'un 
tel  ai>us  fait  au  vrai  Dieu  ^  feul  aureui; 
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ic  tous  les  bki;]^  &c  de  tous  les  talens  i 
&  à  qui  feul  par  conféquenc  la  raifon  , 
auffibien  que  la  piété  ,  nous  apprend* 
qu'il  faut  les  demander  :  ils  ont  néan« 
moins  aiTez  de  bon  fens  pour  fentic 
intérieurement  le  ridicule  d'un  fî  bi-' 
zare  aflbrtiment  &  d'un  fi  monftrueur 
mélange  du  facré  &  da  profane,  da 
chriftianifme  &  du  pAganifme.^ 

Il  paroic  ici  depuis  peu  un  poème 
anglois ,  intitulé  le  Paradis  perdfê  j  Sc 
qui  a  été  traduit  en  François  par  une 
main  habile ,  où  l'on  a  été  générale- 
ment blefTé  d^un  pareil  mélange  du 
facré  &  du  profane, qui  s'y  rencontre,, 
d'autant  plus  que  le  fujet  qui  y  eflr 
traité  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus  au- 
gufte  &  de  plus  faint  dans  la  religion. 
Il  eft  fâcheux  qu'un  poème ,  fî  excel- 
lent d'ailleurs ,  &  qui  fait  tant  d'hon- 
neur à  la  nation  Angloife  ,  fe  trouve 
ainfi  défiguré  en  quelques  endroits  par 
un  défaut  qui  fe  pouvoit  ,aifément 
corriger  fans  toucher  au  fonds  de 
Fouvrage  ,  &  par  le  fimple  retran^ 
chement  de  quelqws  comparaifbns  en- 
tièrement étrangères  au  fujet.  On  fenr 
bien  que  l'Auteur  les  y  a  inférées ,  en- 
traîné par  le  torrent  de  lia  coutume,, 
ic  par  le  mauvais  goiït  qui  a  iàifî  çttù- 
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que  tous  les  poètes ,  d'emploier  dans 
leurs  pièces  les  fiâions  ridicules  de  b 
ftbie ,  &  de  faire  revivre  les  diTinicés 
paiennes  au  milieu  du^  chriftianifme  ^ 
malgré  le  ridicule  qui  Ce  trouve  dans 
un  atTortiment  fi  bizare  ,  &  qui  ne 
blefTe  pas  moins  le  fens  commun  que' 
la  religion.  Au  refte  ,  quoiqu'il  Ce 
rencontre  encore  quelques  défiints 
dans  ce  poème  ,  comme  Va  fagemenc 
obfervè  le  Judicieux  Auteur  qui  en  a- 
fait  Tanalyte  &  la  critique ,  il  me  fem- 
ble  que  ce  n'efl:  point  fans  raifon  qu'on 
le  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de 
Tart ,  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
les  poèmes  de  l'antiquité  les  plus  par- 
Ëtits  &  les  plus  eftimès ,  fur  le  modèle 
defquels  il  a  ètè  formé. 

Le  fameux  Santeuilde  faîntVifitor 
avoît  fait  dans  fa  jeuncffè  rapologie 
des  fables.  M.  fon  frère ,  eccléfiafti- 
que  plein  de  pîètè  &  de  mérite,  y 
répondît  par  une  pièce  de  vers  fort 
belle  &  fort  élégante.  Ee  premier 
fentit  bien  dans  la  fuite  que  la  raifon 
étoTt  du  côté  de  fon  frère.  /»  novos 
fahularum  accufatores  juvénile  fcripfi  car-- 
men  ,  dît-il  lui-même  :  fed  mens  frater 
confultior ,  hoc  ch^ifltam  nec  minm  lutim 
$armine  me  defifmijfe  haUenns  imn^.  Jl- 
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k  crut  donc  obligé  de  faire  une  répa^ 
ration  publique ,  mais  à  la  manière  des' 
poètes  ,  &  il  a  voulu  qu'elle  fût  join- 
te à  la  pièce  de  vers  qili  y  avoir  doh^ 
né  lieu.  Ne  impietati  r^ihi  afcrihas  ^md 
tjttdtiam  ex  anticjiior^fn  fuferflitione  homo 
chriflianuT  verfibns  mets  infperferim  ^  hétc 
fiili  eMtrcendi  caufa  lufi ,  (juo  aptior  fie^ 
rem  ad  ea  fcrihenda ,  qiu  fpeBant  ad  relu 
gionem.  Hoc  antem  ^  candide  kSlor  ,  nolim 
te  nefcijfe. 

je  ne  dois  pas  omettre  ici  les  re- 
proches que  M^  Bofluet  Evcque  de^ 
Meaux  fit  au  même  Santeuîl  ,  fur  ce^ 
qu'il  avoir  emploie  le  nom  de  Pomo- 
NE  dans  ui^e  pièce  à-  M.  de  la  Quintinio 
où  il  parloit  des  jardins  de  Verfailles. 
L'autorité  de  ce  grand  homme  ,  qui 
joignoitàun  profond  refpedt  pour  la' 
religion  un  goût  exquis  de  la  bel!e  lî-^. 
térature ,  doit  être  ce  me  femble  d'un% 
grand  poids  dans  la  matière  que  je' 
traite.  Ce  poète  fit  une  pièce  de  vers 
pour  fe  juftifier ,  ou  plutôt  pour  s'exco- 
fer  ,  &  il  la  termine  par  cette  infcrip- 
tîon  :  Me  pœmt^at  errajfe  in  uno  vocahu^ 
lo  l'atino  /fi  dtfplicuiffe  videar  in  me  in-* 
furginti  tanto  Epifcopo  ^  etiam  aèfûlventi-- 
hns  AîhJîs. 

Mais  ^  dicon  y  fi  Ton  profcrît  en-; 
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Ciérement  les  noms  des  divinités  paietW 
,  nés ,  Se  les  fiâions  fabuleufès ,  que  de- 
viendra la  poède }  Se  furrouc ,  a  quoi 
fe  réduira  le  poème  ép-que  ,  le  plus 
beau  de  tous  les  poèmes  ?  La  narratioa 
ne  pourra  y  être  que  très  languUTance 
par  une  ttifte  &  ennuieufe  uniformi. 
té  :  &  ou  il  faudra  y  renoncer  ,  oa 
ce  poème  ne  différera  plus  de  Thiftoire 
que  par  Tharmonie  du  langage  ,  & 
Ton  ne  diftinguera  pins  un  habile  poè- 
te d'avec  un  bon  verfificatear. 

En  retranchant  cet  attirail  de  divi« 
nîtés  )  je  n'ai  garde  de  vouloir  qu'on 
interdife  aux  poètes  ce  qu'ils  appeU 
lent  la  fable ,  ou  l'ordonnaiWe  du  poé-  ' 
me.  Ce  fera  toujours  par  là  que  )e  poé« 
te  fe  diftinguerade  l'hiftorien.  Le  fujec 
\  qu'il  traite  ne  lui  appartient  pas  plus 
?  qu'à  l'hiftorien  :  c'eft  un  bien ,  c'eft  un 
n>nds  qui  leur  eft  commun.   Mais  le 
poète  fe  l'approprie  :  &  il  n'eft  lui-mê- 
me poète  que  par  la  manière  adroite  & 
fpi rituelle  dont  il  difpofe  Se  aflemble 
les  parties  de  ce  fujet» 

Il  choifit  d'abord  un  événement,' 
une  aftion  célèbre  dans  l'hiftoire  :  il 
en  conferve  les  circonftances  les  plus 
marquées.  S*il  les  altéroît  ,  ou  les 
déplaçoit  ,  il  çhoqueroii  les  leûenrs 
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intelligens  ,  qu'il  doit  toujours  refpé-» 
dter  ou  redouter.  Jufques-là  il  eft  à  la 
gêne,  &  maîtrifé  par  fa  matière  com- 
me rhiftorien.  Mais  il  eft  maître  après 
cela  d'ajouter  des  circoniLtvces  nou- 
velles en  fe  tenant  toujours  dans  la. 
plus  exade  vraifèmblance  ,  qui  tient  Lettre  /»/ 
lieu  à  la  poéfie  de  ce  qu'on  appelle  "'  ^^^  h 
dans  la  pemture  »  un  lecond  vrai  :  tme  mt  id 
»  dont  l'ufaee  confifte  à  fuppléer  dans  ^*^''^''/'*- 
:»>  chaque  iujet  ce  qu  il  n  avoit  pas  , 
M  mais  quMl  pouvoit  avoir  ,  &  que  la 
»  nature  avoir  répandu  dans  quelques 
>)  autres  ;  &  à  réunir  ainfî  ce  qu'elle 
jj  dîvifè  prefque  toujours.  Le  poète  a 
donc  la  liberté  de  ménager  des  ren- 
contres &  des  fituatîons  qui  relèvent 
le  caraftére  de  fon  héros  ,  &  de  ceux 
dont  il  parle.  A  l'exception  des  per« 
fonnages  fabuleux  ,  il  ne  perd  rien  dé 
ce  qu'on  admire  dans  les  anciens^ 
Tout  lui  refte  :  récits  curieux ,  defcrL. 
prions  vives  ,  comparaifons  nobles  ^ 
difcours  touchans  ,  incidens  nouveaux^ 
rencontres  inopinées  ,  paflîons  bieit 
peintes.  Joignez  à  cela  une  ingénieu- 
fe  diftribution  de  toutes  ces  parties.r 
Voila  des  beautés  de  tous  les  tems ,  6c 
de  toutes  les  religions  ,  &  qui  ne  pa*. 
rôitront  jamais  avec  une  verfificatioii 
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harmonîeufe ,  pure  ,  &  variée  ,  fans 
former  un  poème  parfait.  Mais  rame- 
itons  le  tout  à  un  principe  fimple. 

La  pocfîe  épique  ,  comme  toutes 
les  autres  efpéces  ele  poclie ,  *  fe  pro- 
ofe  d*inftruîre  &  d.*  pi  tire.  Toutes 
es  régies  de  la  i^oéHe  ,  &  cous  les 
eflForts  du  poète  ,  tendent  a  et  tte  fin. 
Or  ce  n*eft  point  par  des  imag  nations 
creufes,  ou  par  des  fixions  frivoles, 
u'il  peut  parvenir  à  ce  bur.  C'eft 
ails  aoû'te  en  formant  dabord  un 
plan  ingénieux  de  toute  la*  fuite  de  fon 
atâion  ,  en  tranfportant  dès  Tentrée 
ion  leâeur  au  milieu  ou  prefque  à  là 
fm  du  fujet ,  en  lui  lailFant  croire  qu'il 
n'a  plus  qu'un  pas  à  fair«  pour  voir /a 
conclufîon  de  l'aâion  ,  en  faifanc  naî- 
tre enfuite  mille  obftacles  qui  la  re« 
cillent ,  &  qui  irritent  les  deHis  du 
leâeur  :  en  lui  rappellant  les  événe- 
mens  qui  ont  précédé  ,  par  des  récits 
placés  avec  bienféance  :  en  amenant 
enfin  les  événemens  avec  des  liaîfons 
&  des  préparations  qui  réveillent  la 
curiofité  du  IciSbeur  ,  qui  rînrércflènt 
de  plus  en  p'us  pour  le  héros  ,  qui 
Tentretiennent  dans  une  dou  e  in- 
quiétude ,  &  le  mènent  de  furprife  en 

a^Ec  prodeffe  volant  &  deleâare  poec«.  Htruu 
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furprîfe  jufqu'^ia  4énouement.  Up 
poème  épîqae  fuie  dans  ce  goût ,  piaiv 
jroît  certainement  ;  &  Ton  n  y  regrets 
terpit  ni  les  intrigues  de  Vénus,  ni  les 
fèrpens  ou  le  venin  d*Aleûo. 

Au  refte ,  en  me  déclarant  contre  les 
fictions  poétiques  &  fabulcufes  com- 
me je  fais  ici  ,  je  fuis  bien  éloigné  de 
condanner  Certaines  figures ,  par  lef- 
quelles  on  attribue  du  fèntiment ,  de 
la  voîx ,  de  Tadion  même  ,  aux  cho- 
fes  inanimées.  Il  fera  toujours  permis 
d'adreller  la  parole  aux  cieu^  &:  à  la 
terre  ,  d^inviter  la  nature  à  louer  fon 
auteur ,  de  donner  des  ailes  aux  vents, 
pour  en  faire  les  meflàgjcrs  de  Dieu  , 
de  prêter  une  voix  au  tonnerre  &  aux 
cieux  pour  publier  fa  gloire  ,  de  per- 
fonifier  les  vertus  &  les  vices.  On  ne 
peut  s'ofïènfer  d'enten'^re  dire  d'un 
Conquérant  que  la  viftoire  accom- 
pagne par-tout  fes  pas  ,  que  l'épou- 
vante marche  devant  lui ,  qu'il  traîne 
après  lui  la  défolation  &  l'horreur. 
Ces  figures  ,  toutes  hardies  qu'elles 
font,  ne  font  pas  plus  contraires  à  U 
vérité,  que  la  métaphore  &  l'hyper- 
bole :  &  je  puis  bien  appliquer  ici ,  ce 
jque  Quintiiien  dit  de  la  dernière  :  Li^.g.e^^.tf^ 
Monm  fatis  eft  ,  mentiri   hy^crbolsn  j 
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nec  ita ,  ut  meridacio  faUere  veliu  En  effet , 
loin  que  toutes  ces  figures  ,  quand 
elles  font  emploiées  fagement ,  falTeat 
aucune  illufîon  à  refprit  ^  ce  font  tou^ 
tes  manières  de  parler  vives  &  tna- 
jeftueufes ,  qui  expriment  fenfiblemcnt 
&  en  peu  de  mots  ce  qu'on  ne  pour- 
roit  dire  que  froidement  ;par  un  plus 
long  circuit  de  paroles. 

CHAPITRE    SECOND. 

DELA 

tOESIE  EN  PARTICULIER. 

LEs  inftruâions  que  Ton  doit  don- 
ner aux  jeunes  gens  fur  la  poéde 
regardent  ou  la  verfîfication  ,  ou  la 
noaniére  de  lire  &  d'entendre  les 
poètes  ,  ou  l'intelligence  des  régies  ic 
de  la  nature  des  différentes  fortes  de 
poème. 


*^ 
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Article    Premier. 
DE    LA    VERSIFICATION* 

t .  Combien  le  goAt  des  nations  efi  différent 
far  rafwt  à  la  ^erfification. 

ON  APPELLE  verfificatîon  Vtxt 
de  faire  des  vers.  C'eftune  cho- 
fe  étonnante  dans  la  verfification  que 
le   goût  différent  des  différentes  na- 
tions. Ce  qui  eft  d'un  agrément  infini 
dans  une  langue ,  eft  iniipide  &  de  maiu* 
vais  goût  dans  une  autre.  Les  belles  ri- 
mes y  par  exemple ,  qui  font  un  fi  bon 
effet  dans  la  poéfie  moderne  ,  &  qui 
flatent  fi  agréablement  l'orçille  dans  les 
langues  Françoife,  Italienne  ,  Efpa^ 
gnole  ,  Allemande ,  font  choquantes 
dans  les  vers  grecs  &  dans  les  latins  ^ 
&  de  même  la  mefure  des  vers  grecs 
&  des  vers  latins  qui  dépend  de  la*^ 
quantité  des  fyllabes  ,  n*auroit  aucune 
grâce  dans  notre  poéfie  moderne. 

*  Ld  quantité  efi  pro-  I  très  cemmunes,  %A  U  vérité 
prement  la  mejùre  de  chéi-     U  Ungue  françoife  ébftrve 

?ue/yllabe  ,.  &  le  tems  que  la  Ungueur  &  la  brièveté 
on  doit  être  a  U  pronon-  des  veielles  dans  la  pronon» 
ter  ,  filon  lequel  les  unes  dation  ,  éf  cette  diferetiei 
font  appellées  brèves  ,  les  va  quelquefois  jufqtt'À  donm 
0Mtrts  hniues  é&  les  M'I  ttcfém  mSmi  ttHtttnedifi* 
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Mais  ,  en  fe  renfermanc  même  dans 
une  feule  langue ,  quelle  infinie  va- 
riété de  pies  ,  de  mefures  ,  de  -caden- 
ces ,  de  vers  ne  jtrouv^-c-pn  point  dans 
la  poéfîe  latine  ?  (  Et  il  en  faut  dire  au- 
tant de  la  grecque.  )  En  combien  de 
difFérentes  efpéces  df  poèmes  ne  le 
divife-t-elle  point ,  dont  chacun  hit 
un  tout  à  part ,  qui  a  fe^  régies  &  (es 
beautés  particulières  ,  qui  fouvent  tiie 
fon  plus  grand  agrément  du  mélangp 
de  diâFérentes  fortes  de  vers ,  &  qui  ne 
convient  qu'à  de  certains  fujets  &  à  4e 
certaines  matières ,  enforte  que  ii  Ton 
vouloir  le  tranfporter  ailleurs  ^  fl  y  pa- 
roittoit  comme  étranger  ,  auroit  un 
air  contraint ,  &  ne  parleroît  plus  fon 
langage  naturel  ?  Le  vers  hexamètre  a 
quelque  chofe  de  grave  &  de  maje- 
ftueux  :  mais  il  devient  plus  fimp!e  & 
plus  familier  fi  on  lui  aflbcie  le  vers 
pentamètre.     L'Alcaïquç   ,    itir-tout 


tence  /tgnijîcation  ,  Aveu- 
%\tmczitjltbfta.nttf:  A  vcii- 
glémcnt ,  adverb.'  :  niatin^ 
xnâcin.  La  voie  lie  e  dam 
les  mors  jHivaus  ,  fcviic, 
évêqjc  ,  rcpcché  de  l'eam  » 
revêtez  vQ;ts  ,  a  trois  fin* 
éf  tr  ii  quantités  diffcnti' 
tes  ,  dmt  je  ne  fiifi les  lan- 
gno^iecijue  &  Utine  ptur- 
rp't'tt  fournir  un  exem^ii. 


D'cM  il  tj^  clair  que  UfroB' 
fuis  a  fa  quantité  »  quti' 
qu'elfe  nejoit  pas  tomfêmrs 
ayjp  d  fiinlfement  marquit 
dans  chaque  Jyllabe  ,  qui 
dans  le  ^rec  &  le  latim  • 
mais  cette  qua-tîté  m  f/ 
pjtnt  empire  dans  lapo^/Ù 
françaife  à  former  dijfireuf 
pics  V  dififtntes  mejmres. 

quand 
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quand  il  eft  foutenu  par  les  deux  eCpL» 
ces  difiërentes  de  vers  qu'on  y  joint  j* 
eft  plein  de  force  8c  de  grondeur  :  au  coô-- 
traire ,  le  vers  Saphique  n*a  rien  que  de 
doux.&  de  coulant  ,&  il  tire  beaucoup 
de  grâce  du  vers  Adonique  qui  cermi. 
ne  la  ftrophe.  A  examiner  la  cadence 
du  vers  Pnaleuque  ,  on  diroit  qu'il  eft 
fait  exprès  pour  le  badinage  Se  pour 
ramufemenf.  D'où  peut  venir  une  d 
étonnante  variété  ? 

Je  ne  puis  croire  que  ce  foit  le  ha-»' 
xard  qui  ait  établi  les  différentes  e^é- 
ces  de  verdfication.  Cette  variété  fans 
doute  eft  fondée  dans 'la  nature  ,qui 
aiant  mis  dans  l'oreille  un  vif  fënti- 
meut  des  fons  ,  porte  aufll  à  choifir 
diffèrentes  fortes  de  mefures ,  de  ca« 
dences  ^  &  d'ornemens  ,  félon. les  ma^ 
tiéres  que  Ton  traite ,  &  félon  les  paf- 
fions  que  Ton  vei\  exprimer. 

Le  poème  épique ,  qui  repréfente  les 
grandes  aâions  des  héros  ,  demande 
une  vérification  grave  &  majeftueufe. 
Il  veut  des  vers  qui  marchent  à  plus 
grands  pas ,  qui  aient  une  mefure  plus 
longue  ,  qui  foient  (ans  mouvemens 
trop  brufques  ni  trop  précipités  ,&  qui 
Bnilfent  par  une  chute  noble ,  foutenuo 
de  la  gravité  du  fpondçe. . 
Tomcl.  V 


Aa  comrare  k^  odfi»  &  ks  cami* 

Sues  »  qui  formeac  une  poéfie  toute  4f 
îmiiifiens  j,  6c  qui  étoiem  ocdinake* 
^)^m  ac€oinp9gp€s  de  ta  dâniè  &. <fo 
ifm  de«  iaikc wieos ,  ièmkknt  deman- 
4ier  de^  vcss  plutcouits  »  quit^jébscent 
jpoir  bcHxla  »  q«k  fe  dardcnr  comme  de^ 
jftws^S^  qui  fécondent  par  leur  taax^ 
cJhe  promue  le  rapide  la  vivacité  ie$ 
i^iUits  auTquelles  i'ame  s'abaiidoiiiie» 
Comme  le  poén^e  dr^tmatique  11*41 
lû  la  oialeftédupoéo^eépique  ^  ni  Tim^ 
l^uioficé  di»  bymoes  6c  oes  odes ,  il 
Vaccoounode  mieux  de  llambe  »  qui 
donnant  aux  visrs  aflèz  d'harmonie 
^ur  les  élever  audelTus  du  langages 
jvulgake,  leur  laiâè  néanmoins  nnf 
£mplidcé  afTez  naturelk  pour  conve« 
4DÎr  aux  entretiens  familiers  des  Aâeurs 
que  l'on  introduit  feu:  la  fcéne. 

Nos  langues  mo^Vrncs ,  par  où  fet^ 
radies  langues  Françoife,  Italienne, 
4k  Efpagnole  ,  viennent  certainement 
du  débris  de  la  langue  jLattne  par  k 
mélange  de  la  langue  Tudefque  ou 
Germanique.  La  plupart  des  moQ 
viennent  de  la  tatoue  Larine  :  mais 
la  conftruâion ,  &1e$  verbes  auxiliai- 
res qui  font  d'un  très  grand  ufage,  nous 
viennpnc  de  la  langue  .Gefi^ianique* 


Et  V^ft  peutcc^  dè^oeMiff  langue 'M 
^e  nt)us  fënc  Vetouleil  fos'nmeij;:^)! 
Fufage  de  mefurér  kr»  ftn ,  non^pai 
ies  pies  compbTés  de  fyHabes  totigueè 
Bc  brèves ,  comme  faitoîent  les  Greci 
ëc  tes  Romains,  mais  par  le  sombré 
awfyllàbes.  '       i 

t' Dans  tes  ba^fiéclcf,  où  Pon  prit  te 
||oârdes  nnies  y  pni^oslàc  les  intro- 
duire dans  ta  poèfie  ladne  :  mais  ce 
fat  fans  fmccès.  La  rime'  ne  s'eft  con« 
fervée  que  dans^  cenaines  hymnes  on 
Frbfes  c^u'on  troirre  dans  îles  Offices 
de  TEglife ,  6c  qui  femfehtbles 'aox  vèis 
êés  langues  modernes  ont  une  mdfure 
dni  dépend  (implemenc  du -nombve 
'éei  fyllabes ,  £uis  avoir  égard  aux  lon«. 
pses  ni  aux  brèves^ 
'  TkHt  éhéfe  im'enribarraife  dans  cette 
diverlité^  de  goâts  »  e'ed  de  favoîr 
«l^tirquoi  la  rîmêquiptaicfi  fort  dans 
fine  kngue ,  eft  fi  choquante  âams  une 
autre-.  Cette  diflRhrence  ne  vient^ellc 
que  de  l'habitude  &  de  l'oÊge^  oa 
eft-elle  fondée-  dam  la  Botuier  mètnk 
dès  langues? 

La  poéfie  fran^iJ6(&:  it£uit  di» 
la  même  chofe  de  toutes  celles  qui 
font  modernes }  manque  abfolument 
de  b*  délicate  ôc  barmonicufe  variété 


V  ;; 


éis  ^^4  SV»  4onne  #  la  verfifica^ioii 
gie^qi^ift  Usmç  fon  aombpre ,  fa  doiu 
«fiUQipiSc  /ojti^  s^rtmiept  $  Se'  elle  ef^ 
foro^4e  (e  çontemer  dç  rafloitimeaf 
Wiiformé  d'uû  cettain  nombre  de  fyU 
lahesd'uOeimefiire  énle  pour  coiii* 
pofer  (es  vers!  lia  oonc/^i^.^  TOuy 
•tijînef  ài^nr  but  ;  qtii  eil  de^fli^i;/  ['ô. 
reiiie:,  Qhtri;H«r.4'aiitres  graces^c  d'ao* 
ires  charqtic^',^  tjOppléerà  ce  qui  lui 
jiianquôk  d'atUctiri  par  la  |uftçâe ,  I4 
c^ence  ,  Se  h  ickheUè  de;  rimer  ^  ce 

Êcacien  ftato^iÂ^;  .    : 

•: .  Autant  qu'on  exige  que  ce  qui  doi; 

Îlàire ,  ne  parpiiCç  po{nt  (bus  des  de^ 
ors  néglige  »  ni^i^  ^piç  embelli  pas 
des   ornemcns  convenables  :  ^aiicaw 

•  ■  ■  • 

cil-on  bhi&  deràiFe£kacion{co|ii3qiar- 
quée  d'accumuler  des  parures  fuper-r 
flne^,»  Ceft  peutêcre  par  ce  goûc  -natu. 
leldu  hcau  j  que  la  rime  qui  eft  très 
agréable  dans  la  poéfie  françoife^  par- 
et  qu'elle  y  eft  nécetraîrç/parioit  in- 
fnppor  table  dani  1»  ^apoe,  parce  qu'elr 
ie  y  eft  fuperflue ,  &  marqueroit  quel^^ 
aque  chôfé  de  trop  ^^^^ 


i*  5'//  #y?  HtiU.de/kv9it  fiânfidf s  i^nti 
4^1  comment  on  cUit  firmèt.lts^  guipes  :^ 

Ô  N  Demande  quelquefois  de 
quelle  udlicé  peut  être  la  verlificacion 
pour  la  plupart  cles.epplciis^.où  ile^ 
teunes  gens^qu'on  élever  d^- les  col^ 
léges  font  defitinés  y  &  fi  le  cems  qu*ôa 
y  donne  à  hL  comp^fition'  des  ver  s-  na 
ponrroit  pas  être  ernploié  à  des  études 
plus  férieufes  &  plus  utiles.'  \ 

Quand  la  Terlification  ne  feroft  pas 
d'un  auflî  grand  ufagc  qu'elle  i'eft 
dans  de  certaines  otcaiions  /,  poof; 
donner  à  rEglife  des  hymnes  ,^  pour 
chanter  les  louanges  divines  ,  pour 
célébrer  les  grandes  aAions  &  les  ver^ 
tus  des  Princes  ,  quelquefois  même 
pour  fe  délaffer  Tefprit  par  un  honnête 
&  ingénieux  amufement  :  on  conviens 
dra  qu'elle  eft  d'une,  abfolue  néceflîté 
^  ^ur  bien  entendre  les  poètes  ,  dont 
on  ne  fehtîra  jamais  la  beauté  comme 
on  le  doit  ^  iî  par  la  compotîtion  des 
vers  on  n'a  accoutunié  fon  oreille  au 
nombre  &  à  la  câdénce ,  qui  réfultent 
des  différentes  fortes  de  pies  &  de 
mefures  qu'on  emploie  dws  les.  diiF<&« 

Viij 
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rentes  efpéces  de  poéfîe  ,  donc  cha« 
cunc  aL\te»<c2glèc  Jfeparéés  êc  des  gnu 
cea .  ;{UBf  mkdiéres.  ^  D'ailfems  •  cette 
^tude  peut  iieryir  beaucoup  aux  jeu* 
nés  gens  ,  même  pour  l'éloquence , 
en  leur  élevant  l'efprit^  en  les  accou* 
tudaant  àipeniêr  d'une  maïuére  noUe 
&  fubUxBÎr,  en  kar  apprenant  ;à  peîiu 
dre  ies'cèrjéts:'psir  «en  «zâulenrs  plus 
vives  ,.ten:doiin;int  àteor  ftile  plas 
d'abondance;- plus  de  foiœ ,  nias  de 
variété ,  plus  d'harlbonie  ,  plus  d'a« 
grémenc. 

i  C'est  en  Quatdéme  qu'on  com- 
tnehce  ordinakeroent  à  fonfier  les 
jettoes  ^ens  à  la  .poéfîe.  Pour  c^la  on 
leur  fait  d'abord  apprendre  les  régies 
de  la  quantité.  Cène  étude  eft  d'une 
extrême  importance  pour  eux  ;  & 
pour  l'avoir  négligé  dans  cet  âge  en. 
cor?  xendre  ,  on  voit  des  perlonnes 
d  ailleurs  fort  habiles  prononcer  le  la- 
tin d'ime  manière  qui  ne  leur  ^t  pas 
d'honneur. 

On  peut  étudier  ces  régies  ou  en 
françois  ou  en  latin.  Des  Profeflènrs 


a  Plurimum  di«Ic  ora- 
<ori  confcrrc  Tiieophra- 
(kus  Icûioneiu  poeumm. 
hJamque  ab  hn  &  in  -re. 


fublimicas  ^  Se  in  afièûi* 
bus  motus  oainis  ^  Se  io 
pcrfonis    dccor    pcciius*. 


qui  ayoient  d*abard  emploie  la  pré- 
isniére  manière ,  ont  cm  tcconnoitîe 
par  Texpérience  que  kBbconde  écoic 
plus  convenable  :  de  je  n'ai  pas  de 
peine  à  le  croire^  Car  comiine  cette 
étude  dépend  prefque  uniquement  de 
la  mémoire  ,  &  d'une  forte  de  mé- 
moire artificielle  »  les  vers  latins  de 
DefpaiUtéfe  s'apprennent  &  fe  retien- 
nent plus  aifëment.  Pcutctre  y  â  - 1-  il 
quelque  choix  à  en  j&ire ,  pour  écarter 
ce  qui  eft  inutile  dt  fupetftu*  il  faut 
que  les  jeunes  gens  poflèdént  ces  rè- 

Ïles  de  telle  forte  qu'ils  puîffent  ren- 
re  raifon  de  la  quantité  de  chaque 
fyllàbe ,  dc  citer  auffitôt  la  régie  loit 
en  latin ,  foît  en  fr^mçois.  ] 

Les  matières^  de  vers  que  l'on  doû- 
lié  aux  enfans  doivent  être  propor- 
tionnées à  leur  foîblclîe  ,-  &  croître 
avec  eux.  D'abord  ils  n'auront  qu'à 
déranger  les  mots  j  puis  à  ajouter 
quelques  épithétes  ,  &  à  changer 
quelques  expreffions  :  enfuite  on  leur 
fera  étendre  un  peu  plus  les  penfées 
&  les  defcriptions  .:  enfin  quand  ils 
feront  plus  forts  ,  ils  compoferont 
d'eux-mêmes  de  petites  pièces, où  le 
tout  fera  de  leur  invention.  En  Secon- 
de Ôc  en  Rhétorique  on  nous  donnoîc 
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iouvent  ics  endroits  choîfis  des  poètes 
François  pour  les  traduire  eu  vcts  la* 
tins  :  Se  ioifk  fouviens  bien  que  les 
écoliers  avoient  beaucoup  de  goût 
pour  ces  fortes  de  matières ,  &  y  réuf- 
SlToient  beaucoup  mieux  que  dans 
toutes  les  autres*  La  raifon  en  eft 
claire.  Une  telle  matière  fournit  pat 
elle-même  de  belles  penfées,  donne 
le  ftile  &  Tefprit  poétique  ,  ^nfpire 
une  noble  élévation  :  il  ne  s'agit  plus 
que  de  choifir  de  belles  ezpreflions , 
&  de  les  bien  arranger  ^  Se  c'eft  ce 

Î|ue  la  leâure  des  poètes  apprend  ai- 
ément. 

Il  eft  nèceilaire  que  les  profeflèurs 
diâent  à  leurs  écoliers  de  tems  en 
tems  des  vers  corrigés ,  qui  puifTènt 
leur  fervir  de  modèles.  Quand  l'écude 
fe  fait  a  la  maifon  ,  le  maître  doit 
prendre  ordinairement  fes  .matières 
dans  Virgile  même  ,ou  dans  quelque 
autre  poéce  excellent. 


«-î^ 
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A  K  T  1  C  L  B    .5  E  C  O  N  0.  . 

DE  LA  LECTURE  DES  POETÉsl; 


c 


Est  cette  leûure  fenle  qui  peut 
_  apprendre  aux  jeunes  gens  à  bien 
Verfifier.  Pour  ceU  il  faut  que  les 
inaîtrcs  s'appliquent  parcîculîérèmenc 
â  leur  y  faire  remarquer  fa  cadence 
des  vers ,  &  le  ftile  poctîqtie, 

•  .11 

Ds    LÀ  CAOEMCE  DES  ,  VE&S.      - 

Il  Y  A  une  cadence  fi  ni  pic,  com- 
mune, didinaîrc-,  qui  fe  foutîent  éga- 
lement par  tout ,  qui  rend  les  vert 
doux  SfC  coulans  ,  qui  écarte  avec  foin 
tout  ce  qui  pourroîc  blefTcr  Toreillô 
par  un  fon  rude  &f  choquant ,  èc  qui 
pa'r  le  mélange  de  dîffèrcns  nnn^breç. 
&  de  différences  mefures ,  forme. cette 
harmonie  fi  agréable  qui  régne  uni. 
verfellcment  dans  tout  le  corps  du* 
poème. 

Outre  cela  il  y  a  de  certaines  ca-. 
dences  particulières  ,  plus  marquées,, 
plus  fiapantes  ^  &  qui  fe  font  plus 

V  V 


$)tf  DelaPoesieV 
Cencir.  Ces  fortes  de  cadences  forment 
une  grande  beauté  dans  la  verfîfica^ 
non  ,  ^  y  répandent  beaucoup  d'à- 
grémenc ,  pouryû  qu'elles  foiepc  em« 
pioiées  avec  inénagement  Se  avec 
prudence  ,  &  qu'elles  ne  fe  rencon- 
trent  pas  trop  (ouvent.  Elles  fauvent 
rénnui  que  des  cadences  uniformes , 
6c  des  chutes  réglées  &r  une  mêm; 
mefurè ,  né  manqueroient  pas  de  cao* 
fer.  En  ce  point  la  verfincation  la- 
tine a  un  avantage  incomparable  lur 
la  françoife ,  qui  étant  amijettie  à  la 
nécejSité  de  couper  toujours  le  vers 
Alexandrin  par  deux  hémiftiches  exa- 
ûement  igaux ,  dç  &ire  une  e(péce 
d -entrepôt  après  trois  pies  parfaits^ 
dé  fournir  régulièrement  une  rime  aii 
bout  des  trois  autres  pies ,  &  de  fubir 
la  même  fèrvitude  dans  tous  les  vers 
futvans  ,  courroit  rifque  de  ^tiguet 
bientôt  Tattention  du  leâeur ,  (i  elle 
n'étoit  foutenne  &  relevée  par  d  au- 
tres beautés  qui  font  oublier  cette 
cfpéce  de  monotonie  perpétuelle. 
Pour  la  poéde  latine ,  elle  a  une  li- 
berté entière  de  couper  fes  vers  oà 
elle  veut,  de  varier  (es  céfures  &  fej 
cadences  à  fon' choix  ,  &  de'dérobêr 
aux  oreilles  délicates  les  chuces^  unU 


Di  LA  Pois  If,  jjy 
formes  produites  par  le  dadyle  &:  le 
Tpofidée  qui  rermînent  le  v^rs  héroï- 
que. 

Virgile  nous  fera  connoitre  tooi  le 
prix  de  cette  liberté ,  nous  en  fourriîra 
des  exemples  en  tout  genre ,  &  nous 
apprendra  Tufage  qu'il  en  faut  faire. 

1  *  Cadences  graves  &  rtombreufes. 

1 .  Les  grands  mots  placés  à  propos 
forment  une  cadence  pleine  &  nora- 
breufe ,  (iir  tout  quand  il  entre  beau- 
coup d«  fpondées  dans  le  vers. 

Obfcœnique  capes  ,  iinperttina!<}ue  rolucre*.   Getri. t  .  ^70. 

Luâantes  rentos  tempedacerquc  fonoras  \/£n.  i.  57* 

Impcrio  prcmit.         ,   •    >  ^ 

Eccc  trahebatur  pafïîs  Priamcïà  rirgo  ^„,  i.  4054. 

Crinibus« 

Ifùi  yidebfttor  Temis.IUgina  Toctcis  ,^n,  S.  707. 

Vcla  darc.  ■'■      . 

Dona  recognofcic  pofralomini ,  aptat(]ue  (îi-  ibid,  711* 

perbis 
Foftibus.  "'.• 

Vifccribus  miferônim  ,  Bc  fanguinc  Tcfcirur  ^„,  j.  g^,,^ 

atro. 

:  ^  1.  Le  vers  fpoiid^ique  9  q^elquft* 
fois  beaucoup  de  gravité.  .  , ,  > 

y  vj 


)}S        De   L  A  PoEsxi. 

JE^4*45«      Cara  Deutn  foboles^magnain  Jovis  incre^ 

mentom. 

Vîrgîle  s'en  eft  fervî  fort  à  propos 
pour  peindre  la  furprife  &  Téconne^ 
ment  de  Sinon  : 

\^.u€7.   Namque  ut  confpeâam  medio  tiubanu, 

.  inermis 
Condicic  ,  acqae    ocalis   Phr^rgia    agmina 
circumfpexit» 

Il  convient  aafC  poar  marquer  quel- 
que chofe  de  trifte  &  de  lugubre. 

;;^0.ii.ttf3«  Quar  qaondam  in  boftis  am  colminibos  dc« 

fertis 
Moâe  fedens ,  ferâm  c;uiit  imponnoa  pet 
timbras. 

Le  poète  Vida  Ta  emploie  heureti* 
(èment  pour  exprimer  le  dernier  fbo- 
pîr  de  Jcfus-Chrift. 

-Sopremamqae  auram ,  ponens  capot ,  expi^ 
ravit. 

; .  Les  vers  terminés  par  im  mono- 
fyllabe  ont  fouvent  beaucoup  de  foîr 
ce» 


Db  la  Poésie,        jjp 

Infequitur  cumulo  pra^ruptos  aqnas  mons.      ^9.  t.  tof; 
Haeret  pede  pes ,  denfufque  Yiro  vir.    '  •^».l1o.)6i* 

Maftet  impcrterritus  illc  lkid.7'7^. 

Moftem  magnanimuin  oppericns  ,  6c  mote 

fua  ftat, 
Sternktir  ,  exanimifquc  cremens  procumbic  c^».  f .  4^1* 

humi  bos.  / 

Safpe  exignus  mus    e.  i«  tttt  - 
Sub  terris  pofuitqiie  domos  atque  horfca 

fccic* 

1.  Cadences  fnjfendttes. 

II  y  en  a  de  bien  des  fortes  ,  cjilî 
toutes  ont  beaucoup  de  grâce.  Le  le- 
âeur  en  remarquedrafTez  de  Iui-m&* 
me  la  différence. 

Tumidafque  novo  prvcordia  regno  «4U«  f •  f fîh 
Ibat  ;  &  ingenti ,  &c. 

At  mater  fonittim^  thalamo  fub  flUminil  al(i  G.  4.  mi* 
Senfic  :  eam  circum  ^dcc» 

Qua  juvenls  grcflus  infêrrct  :  at  illiun  iHd»  i^o* 
Carvaca  in  montis  (peciem  circumftetît  undt* 

Caftar  ducebanc  facra  per  urbem   «^.  8  •  €^i 
Pilentis  martes  in  mollibus. 
Nonne  vides  ?  cùm  prascipiti  cecusiine  cam-  G.  i.  iqi» 

pum 
Corripuere ,  ruuntque  effiiâ  cacccre  corrus; 


J46        I^E  tA  î^oisfï^ 

'^tf.  |.  sgo.  Sed  non  idcirco  âiaaima;  acque  incendia  vif e9 

Indomitas  pofuere» 
c^£|i*i».<ip«  Atredlas  a^pulit  aarc» 

Cotifu£e'  fbnŒS  lïrbb ,  &  ir^abile  murmur» 
u  7.466.  i^cc  jàtn  fe  capit  unda  :  volac  yapor  acer  ad 

aurastf 
C  i«  5x j .  Et  ffuftfa  fecinacala  tendon» 

Fertar  equis  auriga  f  neque  andk  curms  hs^ 
benas. 
09iiit.5e8«  Ac  relut    in  (bmnis  oculos   n&i  languida 

prédit 
Noâe  quies  ,  nequlcquam  aridos  cfitenderc 

curfos 
Velle  yidennir ,  tfc  in  mediis  conadbus  xgci 
5uccidinvuStf 

Ces  deux  derniers  exemples  fuflSr 
roient  feuls  pour  fkire  fefttir  aux  jeu- 
nes gens  la  beauté  des  vêts.  Cette 
cadence  {iiCptndixZyfcrti^riifHis  auriga, 
ne  marque- 1- die  pas  d'une  manière 
merveilleufe  le  cocher  courbé  &  fuf- 
peiidu  fur  Tes  chevaux }  Et  cette  autre 
cadence  ,  velle  vidermr,  qui  arrête  Iç 
vers  dès  le  commencement ,  &  le  tient 
comme  fufpendu,  n'eft- elle  pas  bien 
propre  à  peindre  les  vains  eâForts  que 
^ît  un  homme  endormi  pour  mar- 
cher } 


P^  LA.  Po  ES  I  i.       |4r 

j.  Cadences  confies. 

Olli  runiiïium  ingens  rupit  pavon  Uëm*  7»  4jj|'# 

Eft  in  feceiFu  longo  locu's.  '    «dS».  f«ii5. 

Hxc  ubi  dida  ,  cavum   cof^verfa  cofpide /^li.fff, 

montem 

••♦     -  * 

Impulit  in  latus. 

Ipfîasante  octilos  ingens  i  Tcrticc  ponniy    .  /h'jf.ijét  /^ 

\n  puppim  £erit  3  ezcuticur ,  pronulquc  mor 

gifter  '      '        ^  ' 

Voivitur  in  caput. 

Illa  noto  citius  Volacrique  fagittâ      c^».  ^ .  %^ 
Ad  tcrram  fugit ,  &  porto  fe  condidit  alto.     ^ 

Simul  hxc  dicensattollit  in  aergrain  «x«».io.t y ^. 
Se  fémur/  • 

Tali  remigio  navis  Te  tarda  xnovebat  :  «^«.  ^  •  ^Zq^ 

Ycla  facit  tamen» 

4.  tlifions. 

Uélifion  eft  une  des  chofes*  qui 
contribuent  le  plus  à  la  beauté  des 
vers.  Elle  fert  également  pour  rendre 
\€  nombre  doux  ,  coulant ,  rude ,  ma- 
jeftueux ,  félon  la  différence  des  objets 
qu'on  veut  exprimer. 

Phyllida  artio  ante  alias.  ^  JEr.  j. 7s. 

Ilunaina  amcm  Tyl^af^ac  inglorios.  >  6^^  a,  48^* 


94^        ^^  l'A  Potsit. 

C I.  84*       S«pe  eriam  ftcrilcs  inccnderc  profuit  agro9« 
«^^S0«  &.  tiJé  Scandic  facalis  machina  muros 

fœta  armis(. 
ifc'^»  |t4«      Arma  amens  capio. 
»tf ».  4*  ^8.  Illa  graves  oculos  coimm  attollere  ,  rurfuf 

Dcfick. 
•Mêéé.  137.  S^pclunca  alta  fuit. 

tkid»  176.      Qjiinquâgifnra  atris  immanis  Iiyatibiis  hjdrj^ 
O.  u  4tff*     Impiaque  aeternam  timoerunt  fccala.  no^rn» 
/M.  4^7«      Grandiaque  effbdSs  mirabitur  ofTa  (êpulcris* 
•^^^  l' f  #1.  Vt  regem  atqusvum  crudeli  vulnere  TÎdi 

Vieam  exhalanttm.^ 
îêUL  i%€.  Tôt  quondam  popuïis  terrifque  ruperbunt 

Regnatorem  h£x. 
•«^««•«i 52 «  Njmpha ,  decus  fluvidrum  , animo  gradfliau 

noflra 
•tfft*  #.  s^4,  Dii ,  quibus  imperium  eff  anfnmarum  ^  um- 

brxque  filentes. 
^^.  I.  loi.  Mené  Iliacis  occumbere  campis 

Non  potuifie,  tuaqutanunam  hanc  efRuidere 
-  dextra? 

«^^^  I«f7^«  tjfgeri  mole  bac* 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  (en- 
tions toute  la  douceur  du  nombre  & 
de  la  cadence  dans  les  vers  latin;, 
parceque  nous  ne  les  prononçons  pas 
•  comme  faifoientles  anciens:  &  peut- 
être  les  défigurons  -  nous  aucant  pat 
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ftoire  inauvaife  prononciadon ,  que 
les  étrangers  défigurent  nos  vers  par 
la  manière  donc  ils  les  prononcent. 

j.  Cadences  propres  iipeinéke  Mffsrens 

objets. 

}.  Tristesse.  La trîflfectfe  étant 
k  Tame  ce  que  les  maladies  ^t  au 
corps ,  y  répand  de  la  langueur  &c  de 
ral4>attement ,  &  demande  à  être  ex- 
primée par  des  fpond^s  &  par  cte 
grands  niots  ,  qui  donnent  aux  vers 
oeaucoup  de  4emeur  &  de  pefanteur. 

Ezdnâiim  N/iuphas  cradeli  fancre  Daphnim  JEr*  f •  %9i 

îlebant. 

Affli<flas  yjtam  in  tenebris  ludhiqae  trahebam,  «^s.  x.  fu 

fit  cafum  infontis  mecum  indignabar  amicî. 

Cunûxquepiofundutn   uS^.S.€v 
Poncum  afpeftabant  fientes. 
Et  caligantem  nigra  formidine  lucom*  g.  4.  ISn* 

2  •  J  o  I  E.  La  |oie  au  contraire  étant 
la  vie ,  la  fanté ,  le  bonheur  de  Tame , 
«lie  doit  lui  infpirer  des  fentimens 
vifs ,  précipités  ,  rapides ,  qui  exigent 
la  rapidité  des  daâyles. 

Salcanccs  Satyros  imitabitur  Alphefiboeos.       £c.  u  7%i 


{^  ti  f  •  Javenum  manns  emicat  ardent 

Xiftas  in  Hcîperiiim* 

•  ■     ■ 

{^•Douceur.  Pour  etprlmer  Ia= 
douceur  ,  on  ehoifira  les  ni6:s  oà  il 
n'entre  prefque  que  dés  voîelles ,  qui 
foraient  beaucoup  de  (yllabes  avec 
trèli  peu  de  lettres ,  &  dont  les  coa- 
(bnneis  foient  douces  &  coulitités. 
On  évitera  les  fyllabôs  compofées  de 

Îlufieurs  confonne^ ,  les  élifîons  dbrei^ 
ïs  lettres  rtdes  6c  arpirées* 

JBr.  t.  J9«     Mollîa  latcolâ'pkigic  tâccinia  caltfiS. 

G.  |.  487.      Lanea  dum  nitei  circumdâtur  infiila  vitdb 

•^«  I  >•  tf !•  Vd  miAà rubenc  ubi  lilîa  moldl 

Alba  rofi. 
Me.  ^,  f  I ,      nie  latus  niveam  molli'  fuiras  hfacin tfaa 
•^»«  ^«tfSt.  Devenere  locos  laecos,  ic  amœna  virera 

iFortunatonitn  nemorum ,  fedefqne  bcacasr 
yÊ^u€ï*  Qualem  virginco  demeâum  poUice  florem 

5eu  mollis  yiolar ,  feu  languencîs  byacinthi. 

4.  Dureté'.  Pour  farire  fentîr  la 
dureté ,  on  préférera  ,  i  ®*  Les  mots 
qui  commencent  &  finidentpar  des  r, 
comme  rigor ,  rmantnr  :  qui  redou- 
blent les  rr /ferri  ^  ferrét.  1^.  On  em- 
fl^era  les  confonnes  rudes ,  comme 
Xi  axis  :  coAime  rafpirée  h,  trahém 


f*^  On  fe  fervira  dç  mots  formés  par 
afTemblage  de  pluGears  tonfoones  : 
junStos.  fr^ou  rofiris».  4^.  Oiï  Fera  des      .1 
élifîons  par  U  remcoiicre  de  mots  fiq 
Ste  Yoielles  dont  le  choc  eft  fort  dur  : 

Tarn  ferti  rigor  atque  argatac  lamina  ferrai.     (?.  1 . 2  4 }  • 
nft.valido  nicens  fubf oi^eçe  Ëigiaas  axis      a,  s<  i7&> 
Inftrepat')  &  jundos^temo  trahat  atceus  orbes» 
£rgo  aegrè  (aftris  terram  rimancur.  ^  ihid.  si^ 

Namqae  morames     G.  4»7oj 

Martins  ille  anis  ranci  canor  increpat ,  &  voz 
Aaditur  frados  (bnitas  imitata  tubaram, 
frangantnr  remx,  vé6«.<t.  lot» 

Hinc  ezandiri  gemitus,  &  (àrvaibnare  «^n.V.  ff7« 

Verbera  :  tum  ftridor  ferri ,  tradk«<]ue  cQcn«» 
IJnaoïnnes  £4aere,  accoram  fpiimarereduâis  «/4S».8.  ^8f« 
Convulfum     remis     roftrifque     tridencibus 
aequor, 

•  \ 

N 

5.  LxG  BKBTt'.  Les daflry les  font 
-propres  à  exprimer  la  Icgéretc. 

Tum carfibus  auras >   G.  }•  i^K 
FioTocet  y  ac  per  aperu  volans  ceu  liber  iu»- 

bcnis  • 

JEquora,  yiz  fummi  Teftigiaponat  arenâ.  ' 
Inde  ubi  clara  dedic  (bnicum  tuba  ^  fintbih  t^,  f.  i$si 

omnes  « 


f4^       Ob'éa  i^c^^sti^     . 

Hiuid  mot»  ,  proClftete  fuis  :  féru  xtberft 
damor. 
iLl.  ui.  Mbz  «ère  Upfz  qaietb 

kadit  iter  li(|aidam»  celeres  ne^àe  côîn'dki* 

t^  f  pf  •  Ogiaidrâpedante  puiâSsm*  (oiiini  qoàtit  nirgiilii 
«aoipom. 
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des  rpondées.    ' 

0/4,  r74^     Illi  incer  fefe  magna*  yrWachxa  collant 

In^  nninerum ,  Terfantqae  tenaci  fbrcipefer* 

#•  t»  494«     Agticola  incuryo  terram  molicus  aracro 
Exefa  inveniec  (cabra  rubigine  cela. 

4.  Cddençes ,  oh  les  mou  flatét  i  té 

fin  ont  une  farce  ou  une  grdcef 

farticHliire. 

Les  niocs  ain(î  piacés  prodiiifenc 
«et  efFet  ,  parce  qu'ils  achèvent  de 
donner  au  tableau  le  dernier  coup  de 
j)inceau  :  ou  parce  qu'ils  ajoutent 
même  un  nouveau  trait  à  une  penfée 
cju'on  croioit  déjà  parfaite  ,  qu'ils 
ierVent  à  la  mieux  caraftérifer ,  &  à 
rendre  refpric  de  Tâuditeur  attentif  à 
ce  qu'elle  a  de  plas  inrportiUK  U  de 
plus  intérelTanté 


Be  lA  Possf  £       i4f 

Voz  quoqae  per  liicciis  ufigo  eztu4i.tt  filen-  ç.  u  47i^ 

tes 
Ingeits. 

Hi  Aunino  in  fiuâa  pendeni^.  «^^  i«  ii«» 

Qjuno  terra  Jie  firiniilpi  &  attollere  ican*  «dfi».  i.  ipf» 

dem 
y iGi ,  aperki  procujl  ipoiucs» 
Vi4ji  cgpmet  duo  de  lUDpoie^o  ei^  çoraorf  if.^^l^ 

noftro 
Pifinfa  içij^iumagnâ ,  &c* 

Jacnitque  ptr  aamun      ik.€îu 
jlftiménfum. 
Corripic  excemplo  ^neas ,  avîda(qi|e  icfr^i^r  US»<  ^*  ti^ 

Canâantcm. 

Nunc   omncs  .tcarrent  ^aur*^  fonus  essixu  .^t^x^^xtp 

omnis 
Çarpenfam.. 

?<ïaioque  bumeris  4.e  jpere  habilem  fufpcnr  t^g^  i.  ixK 
i    :   4crac  arcum  ■       j 

Venactix. 

£t  mediis  properas  Aqii^onifaas  ire  pér  altutii  «41».  4*  310^ 
CnxdeUs.. 
Scd  mm  .formel  caTt  é^tmfCfCit^  xqoQfa  ,^, ,,  ^^^ 

concha  -  '    ,/     . 

Démens ,  &  icaatttyocat  in  oertamina  diros» 


«(« 


.1 


•  i 


•  c 
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Du    STILE    POETI  0^0  £4' 

I  ... 

La  poéfie  a  un  langage  qui  hri  eft 
particulier ,  &  qui  eft  très  ^tféteat 
de  celui  de  la  proie.  Comme  les  (>o£- 
tes  dans  leurs  ouvrages  fe  propofenc 
pr&idpafemenr  de  plai  re  »  de  toocfaet  ; 
d'élever  Tame  ^  de  lui  inipiter  de 
grands  fentimens  »  &  de  remuer  tes 
paflions  ;  on  leur  permet  des  expref- 
juons  plus  hardies /des  mtnièties  dé 
^rler  pkfe  èloienéës'  de  Tuiàge  cooau 
mun  y  des  répicicions  plus  tré^en- 
tes  ,  des  épitnéres  plus  libres ,  del 
4iefi:riptions  plus  ornées  &  plus  éceo<- 
dues.  Ce  font  là  comme  les  couleurs, 
dont  la  poéHe ,  qui  eft  une  peinoue 

'  parlante  ,  (è  fert  pour  peindre  au-  vif 
&  au  naturel  les  images  des  chofes 
dont  elle  parle»    C'eft  ce  qi/il  faut 

.  bien  faire  observer  aux  jeunes  gens 
dans  la  leAure  des  poètes.    J'en  ap- 

,  porterai  quelques  exemples ,  qui  pooTi^ 
iront  leur  fervir  à  démêler  d'eux- 
snêmes  de  à  fèmb:  ks  beaocçs  de  U 
foéfîe^ 


Cil  I.A  Passif.       ^1^ 

\jf  Ex  PK  ES  SI  o  Ns   PO  i^TicyrEs; 

J'en  choierai  une  feule ,  &  \t  t^. 
dierat  de  faire  voir  i'ufàge  qu'en  a. 
^t  Virgile  pour  peindre  £âerens  .ta«: 
iteaux.  C'eft  te  mot  fendere. 

[ce  mcx ,  quondam  feUz  peçus ,  ite  capdls»    £««  i.  gr|è 
f^on  ego  vos  pofthac  viridi  projeftus  in  ai^ro 
Dnmofii  pendere  procul  de  rupe  videbo. 

Le  poète  pouvoît  mettre ,  Non  egQ 
}f&k  oUm  fafie^tes  ruft  vidib$.  Ce  mot 
Wtd^rt^  reprêfènte  mer^r^illeufêmene 
les  chèvres  qui  proiflèn;  dâ  loincoi^r 
nae  fufpendues  fur  une  colline  efcai:» 
péc  où  elles  paîlTent.  ' 

Hi  fummo  in  fiuâa  pendent,  his  x^fàz  dekst  yg^  tt  i9ÊÊ 

cen» 
Terrain  inter  fiuâus  apecic. 

•  .Qu'on  fuhftîcue ,  hifkmmo  influUié 
itfparent  ^  Vimage  &  la  beauté  difpar 
éoifTent.  EHes  confiftent  dans  ce  mot  ^ 
pendent  i  &dans  le  liera  où  il  eft  placée 
Car ,  hi  fendent  fjmmo  infinElf^ ,  ne  pro^  . 
^ic  plus  lé  même  eiâèc. 

*         Pendent  opéra  intcrnipta  >  minarqae  «4;»,  ^  81^ 
Jdupn^  îngentes^a^quataquçAiaciu^  çfplG> 
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Jl  j&ut  avouer  que  toutes  les  txi 
preflions  ici  font  fort  poétiques.  Mi* 
M  ingénies  muroram  ,  pour  dire  de 
liautes  murailles  ,  qui  femblent  me» 
nacer  le  ciel.  Mais  le  mot,  pendem^ 
relevé  bien  cette  defcription.  Quelle 
grâce  y  auroit-41 ,  fi  Ton  mettoip  ^  «m- 

*-*       '  ntnt  opéra  imerfuptaf 

» 

èâth  i*s7««  Trente  fnb  adverfa  (copulis  pcndentibot  aiM 

tnim. 

Ne  croit -on  pas  voir  ces  rochers 
(ufpendus  s'avancer  en  Tair,  Se  fçr-r 
mer  une  voûte  naturelle } 

«C».  xo;  f 8tf*  TTc  pronus  pendens  in  Tcrbcra  cd0 

Admonuic  bijugos. 
V^  Cl  14^*  ^ec  fie  immifEs  ^urigas  undancîa  lors 

Concuflcfc  jugis ,  pronicjuc  in  yerbcra  pen- 
dent. 

'Y  a  - 1  -  il  tableau  qui  puiife  mieui 
peindre  Taâion  Se  Taccitude  d'un  co« 
cher  courbé  fur  fes  chevaui(  pour  les 
filtre  avancer  à  grands  coups  de  fouets } 

iéh'  t*  ;^>*  Simul  arripit  ipfum 

Pendentem ,  6c  magna  mûri  cum  pane  to* 
vcllit. 

L*EfpriF  Sç  l'oreille   fcptent  bien 

ICI 


De  t  a  Poe  si  e,        j^f 

ci  la. force  &  la  grâce  de  ce  mot, 
fendentem. 

liacos  iterum  démens  audire  labores  c/€ii*  4«  Ttè 

Eà^Icic  y   pendetque  iterum   narrantis  al» 
oie. 

îl  n'eft  pas  poflîble  de  mieux  ex- 
primer la  vive  attention  d'une  per- 
fonne  qui  en  écoute  une  autre  avec 
plaîfir  ,  &  qui  demeure  immobile  , 
attachée  &  xomme  fufpendue  à  fk 
bouche.. 

Pcccrat  Zc  virîdi  fœtam  Mavortîs  in  antro      :u£n,  S.  f  5*1 
Procubuiile  lupam  :  geminos  huic  ubcra  cir- 

cum 
Ludere  pendentes  pueros ,  &  lambere  matrem 
Impavidos. 

\  Quelle,  peinture  !  Quelle  vivacité  ! 
Mais  l'exemple  qui  fuix,  fournit  une  ^ 
image  encore  infiniment  plus  gfa-. 
tieufe ,  .&  qui  eft  puifée  dans  la  nature 
même.  Un  père  qui  veut  baifer  foa 
enfant ,  fe  courbe  vers  lui ,  &  quanc^ 
l'enfant  a  mis  fe$  tendres  bras  autour 
de  fon  cou ,  le  père  fe  relevé  ,  &  le 
tient  ainii  fufpCfidu,  Le  mot  pendcre 
fuffit  feul  pour  peindre  cette  image^ 

Tme  I.  X 


55^  DELAPoESIii 

tf.  t.  fis*     liicerei  dolces  pendent  circum  ofcala  nati. 
•^•.  i«7i5'  Ille  ubicomplexu  ^nex  colloque  pependic.  , 

*  Il  en  eft  aîn(î  de  mille  autres  ex." 

predîons  poétiques  ,  donc  on  doit 
faire  remarquer  aux  jeunes  gens  ou 
L'agrément ,  ou  l'énergie. 

II.  Tours  Poeti  qjj  e  s. 

C'eft  dans  certains  tours  &  dans 
certaines  manières  de  parler  que  con* 
fifte  proprement  le  langage  qui  eft 
particulier  à  la  poéfie  ^  &  qui  la  diftin* 
.^  gue  de  la  profe:  car  prelque  tous  les 

mots  font  communs  à  l'une  &  à  Tau* 
tre.  Ce  font  ces  fortes  de  tours  &  de 
locutions  qui  font  l'agrément  &  la 
richeffe  de  la  poéfie.  C'eft  par  là  qu'elle 
trouve  le  moien  de  varier  infiniment 
le  dîfcours ,  de  montrer  le  même  objet 
fous  mille  différences  faces  toujours 
nouvelles  ,  de  préfenter  par.tout  des 
images  riantes ,  de  parler  aux  fèns  & 
à  l^imagination  un  langage  qui  leur 
Convienne  ,  de  dire  les  plus  petitei 
chofcs  avec  agrément  ,  &  les  plus 
grandes  avec  une  nobleffe  &  une  ma* 
|efté  qui  en  foutienne  toute  la  gran» 
ëeur  &  tout  le  poids.  Quelques  exem« 


Di  LA  PoiS  1 1,  3  55 
^les  éclaircironc  ce  que  je  viens  de 
dire.  ^ 

I.  Labourer  ,  cultiver  la  terre  ; 
drarfi  ,  colère  terrami  eft  une  manière 
^e  parler  qui  en  profe  n'eft  pas  fufce- 
pcible  de  beaucoup  de  tours  dîfférens^ 
maïs  qui  peut  être  beaucoup  diverfi- 
fiée  en  vers  ,  &  que  Virgile  en  eflfet  a  - 
exprimée  en  bien  des  manières.  J'en 
raporterai  une  partie ,  afin  que  les 
jeunes  gefts  apprennent  comment  une 
même  chofe  ,  conlîdèrée  fous  dîflFé- 
rens  points  de  vue ,  du  côté  des  inftru- 
mens ,  de  la  manière ,  des  circonilart-  « 
ces ,  des  effets ,  peut  être  variée  à 
Tinfiai. 

Dc^prefTo  incipiac  jam  tum  mihi  caurus  araero  G.  i«  4^. 
Ingemcre  ,  &  fulco  attritus  fplcndcicerc  ve^- 

mer. 
Exercecque  frcquens  tellurcm ,  atqne  imper jit  ibid,^ 

arvis. 
Ante  Jovem  nulli  fubigcbant  arva  coloni.       jhU^t4,f^ 
Qjod  nifî &  alCdais  terram  infcdabereraftris.  IM.  i; f* 
Prima  Ccres  ferro  morcales  vertcrc  terram      /Wrf.  147. 
lafticuic.  .«•  Incumberc^aratris.  Ihid.xum 

Agricola  incurve  terram  dimovit  aratro.        G.  s.  ^  )  ■• 

Scindere  terram,     G.^»t6^ 
Et  campam  borrentem  &aâxs  inv€ttcve  gkfai|« 
£rgo  opgrè  raftris  terram  rimantur.  mL  siM 

Xij 


^^4         -D  ^  ^  ^  Poésie. 

1.  On  peut  remarquer  en  combiea 
de  manières  différentes  Virgile  dccrij 
ia  (layigacion. 

r 

0. 1 .  i  LOé      Non  aliter  qaàm  qui  adverfo  y ix  flmnine  lent- 

bum 
Remigiis  fubigit. 
ihid,  %s4*      f  ^  quando  infidom  f  émis  impellere  marmor 

Convenia^,,        . 
G.  I.  5o}.      Sollicitant  alii  remis  fréta  cœca. 
u£n.  !•  35*     Yela  dabant  Ixti  ^  &  fpumas  falis  xre  ruebanc. 
•^if.  }•  ipi*  Yela  damus ,  vaftumque  cava  trabe  currimos 

arquer, 
Uid,  X07.      Vêla  cadunt ,  remis  infurgimus  :  haud  mora^ 

naïuae 
Adnizi  torque nt  Ipumas ,  &  cœrula  rerrunt. 
Tentamufque   viam  ,  &  veloram  pandimm 
«  aias* 

i^iV.  15e.       Certatim  focii  feriunt  mare  ,&  «quora  ver* 

runt, 
ihii,  66t.      Verrimu^6c  proni  certantibus  aequora  remis; 
•/£«•  f  •  t*  Fludlus  atros  aquilonefccabat. 

2M.  240.  Fcrit  a?tliera  clamor 

Nauticus  :  adduâ;is  fpumam  fréta  ve^rfa  lacer- 

tis. 
Infîndunt  pariter  fulcos,  totumque  dçhiftit 
Con  valfum  remis  roftrifque  tridentibus  aeqoor, 
197*  Olli  certamine  fummo 

Procumbunt  :  vaftis  tremit  iftibus  «rca  puppif, 


Sttbtrahiturqùe  folom. 

Cum  venti  pofucre ,  omnifquc  repente  rcfcdit  •^»»  7-  *7» 
Flatus  ,  &  in  lento  ludantnr  marmore  tonfasî 
Inftat  aqux. ,,,  &  longâ   fulcat  maria  alta  v€».it.i5^t 
carinâ; 

j.*  Une  des  manières  les  plus  ordi- 
naires aux  poéces ,  c*eft  de  décrire  les  , 
chofes  par  leurs  effets ,  ou  par  leur* 
circonftances. 

Au  li€4i  de  dire  ,  yne  terre  qui  fe  feru  .  •.  \» 
refofée  une  année  ,  raportera  beaucoyf 
de  froment  l'année  fmvante  ;  le  poète 
dit  :  une  terre  qui  a  fenti  deux  êtes  & 
deux  hivers ,  répond  pleinement  aux 
Tœux  de  l'avide  laboureur  ,  &  pro- 
duit une  fi  abondante  moi  (Ton  ,  que 
les>  greniers^  ne  pcuvei^t  er^^upportei: 
le  poids. 

illa  fcgcs  demum  totis  refpondet  avari'  (?,  i,  0i 

^  Agiicolar  :  bis  quse  folcm ,  bis  frigora  fenfiti- 
lUius  immen&  ruperunt  horrea  meifes. 

Pour  dire  ,  //  n'y  avoit  point'  encore 
€H  de  guerre  :  On  n*avoit  point  encore 
entendu  le  fon  efFraîant  des  trompet- 
tes ,  ni  le  bruit  pétillant  des  épées 
qu'en  forge  fur*ies  enclumes. 

X  iîj 


f5tf        Dt  t  A  Va  FsiÉ 

4^«  A»  f  }^*     Nccdom  etiam  audieraot  mflari  dafllai  ^  ne^ 

dum 

Zmpofitos  duriscrepkareinciKiibvsenfês. 

» 

On  itoit  en  hher  :  L'hîvcr  par  b 
rigueur  du  froid  faifoic  fendre  les 
fmtts  ,  & ,  arrécoic  par  fes  glaces 
comme  par  un  frein  le  cours  rapide 
ét%  eaux» 

#•  4*  Il  f  •    It  cûm  triftis  hiemi  etiam  iranc  frigore  fax* 
Kumpcret ,  &  glacie  cttifos  frenaset  aqtunun» 

IIL  Rt'p  e'tx  TI  O  H. 

Les  répéridons  ont  beaucoup  de 
!grace  dans  la  poéfie.  On  les  emploie 
ou  pow^  fimjple  élégance  ^  &  pour 
reno^iraWernncadon  plus  agréwle  r 
ou  p^rat^  indfter  plus  fortement  fur  ce 
que  Ton  dît  :  ou  pour  exprimer  les 
ientimens  »  6c  pour  peindre  les  paf- 
£on5* 

I.  Ripititiom  ^ui  ne  fervem  f  m'^ 
l'élégance. 

1#.  7. 4«        Ambo  âorentcs  astatibus ,.  Arcades  ambo. 
•  !«•  i8«*  Scquitar  pulchercimus  Aftur^ 

Aftur  equoâdens»' 


talle  iolo  y  ^  ]K>cos  poeri  paer  indue  yoltus.     .«^  j  %  ^^ 

1.  Répétitions  ^ui  fervent  k  afpmer 
fortement /kr  un  objet. 

Pan  etiam  Arcadia  mecum  fijudicecertet,       ^•4«  f >• 

Pan  etiam  Arcadia'dicat  fe  judice  viâum* 

^Jan)  neque  Parnaffi  vobis  j^gA>  ^^^  ne<][i^  Ec»  io«  iij 

Pindi 
UUa  moram  fecere. 

Bella ,  horrida  bell*  ^        .:  «^n.  ^«  g^« 
£c  mulco  Tybrim  rpumancem  fanguineccrnOt 

Il  y  a  une  autre  forte  de  répétùlofi 
fore  ordinaire  aux  poètes  ^  qui  a  en 
mêine  c  ms  beaucoup  de  gracç  tç 
beaucoup  de  fotçe.  Au  Heu  dç  ^xp 
qu'un  homme  a  tenté  plufieurs  fois 
<l}iJC^qi^  chofe  ,  mais  in^|tt9tnenc  ;  ifs 
i^ifenc  :  Trois  fois  il  vor^p^f&ire  cell^ 
chofe ,  crois  fois  il  ifoc  obligé  d'y  re^ 

r 

I  _ 

Ter  funt  <K>oari  imponef^  Pelio  .OiTaaa  G.  u  t%u 

5cilicet ,  m\à,c  Offir  £c«iidofupi  involTCte 

Olympum  : 

Ter  Pacer  ettrudos  di8|ecic  (tilnitnempi^(e«f 

Ter  cona^s  ibi  collo  dare  brachia  circiun ,  '   ^/£n%  &•  79U 

Ter  fruftra  comprenfa  manus  cfttigic  imaga* 

Par  ievibus-vencis^rolucrique  fimiUinTa.fomno* 

X  inj 


'9jS  I>t    SA   PëESl  f. 

ÈÊét*9»9'     -  Ttiwaunfctndusix» 

Lalfaaf  ATcmiiii  monrcm  ytez  ùxcz  tentât 
limno:  nequkqiuin^  ter  fiefiis  Talle  rdêdit. 

Virgile  dans  le  (îxiéme  livre  de  TE- 
iieïde  y  pour  marquer  que  la  douleur 
empêcha  Dédale  de  peindre  la  chute 
fuoefte  de  Ton  fils  Icare ,  emploie  bien 
à  propos  la  figure  donc  nous  parlons 
sa.  L'endroit  eft  un  dte  plus, beaux  de. 
€C  poète. 

U,  $•  10.  Tu  qaoqne  magnaor 

Pàrtem  opère  in  unto ,  finera  dolor ,  &are, 

haberes» 
Bis  conatos  êrat  cafas  effingere  in  aoro  ^, 
Bis  patrix  çccidere  manas* 

-  Comlgife  cette  apoftropke  à  fcare 
eflr-elIe'^iRdre  !  Quelle  dcUcateffe 
dans  ce  tour  ,  fineret  dolor ,  au  lieu  de 
dire ,  fi  dolor fivijfet  !  Mais  y  a-t-il  rien 
de  plus  achevé  que  les  deux  vers  qui 
•'  '  foi  vent  ?  Deux  fois  ce  père  infortuné 
s'éfForça  dé  repréfenter  for  Tor  U 
trîfte  avanture  de  fon  fils  j  &  deux 
ibis  Tes  mains  paternelles  tombèrent; 
Cette  épithéte ,  fatriét:  manns  ^r  eft  d'un 
goût  exquis.  «,  ; 


.  A 
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}\  Itépétitions  qui  fervent  a  exprimer 
les  fentimenSy  les  fajfil>ns. 

Dans  Pitonnetnent  &  la  furfrife^ 

Mlratur  molem  ^neas ,  magnalia  quondam  :  «£»•  t.  4t,5. 
Miratur  portas ,  (Irep^itumque ,  &  ftrata  via- 

ruirt. 
Mirantur  dona  iEnex  s  mirantur  Iulunié  ihU.  7 1  j . 

Labitur  unda  vadis  abies ,  mirantur  &  undas,  ^1».  8.  ^1. 
Miratur  nemus  infuetum ,  &c. 

Tajfions  tendres  &  vives. 

XTt  ridi ,  utperii  !tit  itic  maîus abftulit  crror  !  jBc.j. 41; 
O  mihi  fola  mei  (uper  Aftyana^is  imago.      ^n.  j.  48^.  : 
Sic  oculos ,  fie  ille  mahus ,  fie  ora  ferebat. 
Ad  ccelum  tendens  ardentia  lumina  fruftra  :    ^„.  j^.  ^^ , , 
Ilumina ,  nam  tencras  arcebant  vincula  pal^ 
floas* 

PdHfla  trifieffe.^ 

Tityrus  Kinc  aberat.  Ipfe  te,  Tityrc ,  pînu« ,    li. ,.  35; 
Ipfi  te  fontes ,  ip(a  hacç  arbufta  Tocabant. 
Te  nemus  Ahgitia^,  yitrea  te  Tacinus  UAda,   ^4. 7. 7^^* 
Te  liquidi  flevcre  lacus* 

Poiêr  la  jàie.  - 

Cûm  prûculobrcuros colles, Jiomileinqaeyi*\^«.  >  fii.> 
demus 


3^0  Dl    XA    PoESIfr 

Iuliatn*  Icaliam  primas  conclamat  Acfaato^ 
Icaliam  laeto  tbcti  clamore  £iluunCr 

IV.     EPITHITES» 

Lei^  épithétes   contribuent  beau- 

JlmntU.iik.  coup  à  la  bcautè  des  vers.  Qmînrilien 

%^€éf.€.      remarque  que  les  poètes  s'en  fervent 

&  plus  fouvent ,  &  plus  librement 

^ue  les  orateurs^  Plus  (ou vent  ^.car  en 

profe  un  discours  trop  chargé  d*épi. 

chères  eft  ^un  grand  défaut  ^  au  lieu 

que  dans  la  poéfie  elles  produifènt 

toujours  un  bel  e0et  ,  quoique  fort 

multipliées.  Plus  librement  t  car  chez 

les  poètes   il  fuffit  qu'une  épithéce 

convienne  an  mot  auquel  eHe  fe  ra- 

wi^T.  iSj.  porte  'y  ainiî  on  leur  paflè  ,  itemes  albi  ^ 

0»».i^4.    humida  vina  :  mais   en   proie  toute^ 

épithéce  qui  ne  produit  aucun  eïFet  ^ 

&  qui  n'ajoute  rieti  à  ia  cho(e  dont 

on  parle ,  eft  vicieufe.  Il  faut  avouer 

qu'on    trouve  quelquefois  chez-  les 

Îoétes  grecs  8c  latins  de  ces  fortes* 
^épîthètes  que  la  juftertè  &  la  délî- 
catellè  de  ia  langue  fran^oife  ne  par* 
donneroient  point  à  nos  poètes  :  ma& 
cela  eft  rare  ^  &  ris  nous  en  dèdbm- 
ïnagent  aYantageo/etifient  par  cette 
Ibuie  de  ixelies  épithétes  dont  Icuii» 


.yers  (ont  remplis.  J'ca  raporcerai  ici 
quelques-unes  ^  fans  garder  d'autre 
ordre  que  celui  de$  livres  4c  Virgile 
,dont  elles  font  tirées.  -^  .  >♦ 

Xabitur  infeliz  {ludiorum ,  jitque  immemor  0*i,  451» 

berbac 
Vidor  cquus. 

Alter  erit  macqHç  auro  (qualentîbus  ardem  ^     g.  d^  ^u 
Et  rucilis  clarus  fquamis  :  ille  (orridus  alcer 
Defidia ,  latamque  trahens  inglorius  alvum* 
Sed  pacer  omnipocens  Tpeluncis  abdidit  acri^,  ul««^'i-  ^ 
iioc  metuensr 

Tontonox  incubât  atra.    JM.  ^u 


Ces  Jeux  derniers  exemples  mon- 
trent quelle  force  a  Téplthéte  placée 
après  le  fubftamif. 


•-^ 


nie  impi^er  bautk    IM.  744^ 
ffpnmantempateram,  &  plèno  fe  proluit  auro* 
Ardentefque  oculos  fufFedi  fanguine&  igni>  "jBé.xk  in^ 
Sibila  lambebant  linguis  vibrantibus  ora* 
Arma  dm  (ênior  defuetà  treinentibus  «va  *      md,  ^^^ 
Circutndat  nequicuyiaim  bumecis  >.  &  inutile 

ferrum-  / 

Cingkur» 

Intenti  tv^^w^  f%Mm^  czu|ranmque  hau-  v^.  5.  1  tf^ 

.«r     •  ,  ■   • 

.  . .  «  I    . 


<t*^ 


Corda  paror  puMkiis ,  lâudtriOKjiie  arrcûa  cifi 
pîdo,. 

•£«.  6.  »it. .  Pars  iifgenti'fdbii^rc  ferctra  ^ 

Triftc  miniftcriuoi  5  &  fubjeftam  more  pa-r 

renruna.  .     . 

Aveifî  lenucre  f*acem.- 
'*•  s  97* .  Roftroque  immanis  rultur  obùnco 

.   ,     Immortale jecur candcns yfecundaque  pœnis  - 
VKcera,  rimaturqueepplis  ^babitatque.fubalco 
Pcftorc  :  ncc  fibris  rcquks  datur.ulla  renacis*. 
l€s«^7<  450.  Illc  (  li $*agh  d'un  xcrf.quLon  avait  rendu  ftu 

milier.  ) 
lUe  manum  patiens ,  ^enCtque  afTaetus  he- 

rili, 
Etrabat  f/lris  :  mrfofqiic  adlimina  nota 
.;  Ij^k  domum.fcra  quamyis  (ç  node  ferebat. 
iS».  I.  f  o8.  Sed  ihihi  tardd  gelu ,  ieciifqiie  elFoeta  kriS^ 

aus 

Invidet  imperium ,  fcracque  ad  fortia  vires.  • 
'*•  7»**  Et  poiitem  indignacus.  Araxes. 

^^^l'ij^'  Tek  aiaHO. jam  tum  tenerâ  puerilia  tprfir. . 

V.DJBSCRimONS   tT   NAKHATIONS. 

C'eft  principalement,  dans  les  de/1 
crîpcîons  &  dans  les  narrations  que- 

Saroit  l'élégance   &  la  vivacité   du. 
lie  poétiJqtie.  H  y  en  à  de  plus  cour- 
tes ,  d  autres  glus  longues.  J'appor- 


D»    LA    POBSISr  J^* 

teraî  quelques  exemples  de  l'un  &  de' 
raucre^  genre,  - 

I*  Defcriptiom  courtes. 

Virgile  peîntvmerveîilcufenient  en^ 
peu  de  vers  la  triftefle  d'un  laboureur 
^uî  venoît  de  perdre  par  lapefte  Tun 
fés-bceufs.,  ^ 

n  triftis  arâtof     G.i- %iyi^ 

Môerentem  aH)ungens  fratcrna  morte  juven-* 

cum,  ^ 

Atqycppere  in  medio  defixa  relihquitaratrasr. 

On  croit  voir  dans  lès  vers  (uîvans 
ces  pauvres  malheureux  qui  deman.         ^ 
doient  avec,  inftance  à  paflèr  rAchfei- 
roii  r. 

Stabant  orantes  primi  tranfinittere  carfum  ^  ^  ,^,  |>.  |j|, 
Teadebamque  maniis  cipa^iulteribris  amorc.  • 

Enéè  dans  lès  enfers  avoîc  tâché  * 
par  un  difcouf & -.  humMe  &  touchant 
d'appaifer  Didôn.  Cette  princefïè 
après  avok  lancé;  contre  lui  des.  rct^. 
gards  pleins  de  dépit  &  de  fureur ,  dé- 
tourna le  vifage  ,  nnç  £^s  yeux  &xe- 
ment  aitachés  ^  terrç  »  &  enfin  iç 
qçiùia  biU^qWîP^il(,r«^4  loi  avoif  £é^ 


pondu  un  feul  motr  Tout  cela  eft  dt^ 
cric  en  très  peu  de  mocs^  Mais  le 
filence  que  le  Poète  fait  ici  garder  à 
Didon  y  efFace  toutes  les  auaes  beau, 
tésr 

» 

idw  4«7«      Talibiis  i&neas  ârdènKtn  &  torra  taentem- 
.Xenibac  diCtis  aniauiin ,  Ucrjmaique  ctcbatr 
lila  folo  fixos  oculos  avcria  c^nebat. .  »  • , 
.    Tbndeov  prtxipuic  Ce  Ce  ,  acque  inimic^ie* 
fiigic  . 
|a  nemus  umbriferunu 

1.  Narrations  plits  étendièer^ 

Jen  choifirai  une  (èule  y  drée  du 
quatrième  livre  des  Georgjiques  ,  ou^ 
Virgile  décrit  l'hiftoire  d'Eurydice  ic 
d'Orphée  ;  &  je  n'en  rapof terai  que 
quelques  morceaux  les  plus  remar^ 
cfuables ,  dont  je  tachetai  de  £ure  feiv 
tir  la  beauté. 

IpTe  caya  folans  atgmm  t^udineannorear^ 
Te ,  dulcis  conjax ,  ce  fblo  in  littore  fecumy. 
Te  venknte  die ,  te  decedence  cancbac*^ 

Cda  figni6e  Amplement  :  Ch^fismif 
tifhara  doUrem  Uniens^y  iàe  a$  ffêSi  €ôf^ 


Dv  £  A  Pèis  ri,  j^y 
fbnheroit  aux  jeunes  gens  une  tna- 
tiére  de  vers  à  compoler.  L'habilecit 
confifte  à  donner  à  ces  penfées  &  à 
ces  expreilions  très  (impies  un  tour 
poétique.  Cava  tefindine  eft  bien  plus^ 
élégant  que  citham,  e/£grHm  amorem 
marque  bien  mieux  la  vive  douleur 
id'Orphée  que  toute  autre  expreflion.. 
Haiç  la  principale  beauté  paroît  dans 
les  deux  vers  fuîvans.  L'apoftrophe 
a  quelque  chofê  de  tendre  &  de  tou- 
chant ,  &  femble  en  qiwlque  forW 
rendre  Eurydice  préfente  :  7>,  dulcis 
ctmjux.  Et  que  ne  dit  point  cette  épu 
théte  ,  dulcis  !  Le  même  mot  répété- 
iquatre  fois  en  deux  vers  ,  te  y  dulcit^ 
conJHX  ^  te  ,Scc^  marque  bien  qu'EiT- 
f ydice  étoît  le  fcul  objet  dont  Orphée 
is'occupât^  SbIo  in  littorefecum ,  n'eft  pas^ 
îndifFérent.  On  fait  que  la  folitude  8^ 
les  lieux  defèrts  foin  fort  propres  à 
entretenir  la  douleur. 

Tamarîjis  etia4ii>faaces  >  alta  oftta  I^civ^ 
Et  caltgancemiii^caiMsnidinc  ittonû 
Ingreflfus ,  manefque  adiit  >  rcgemque  tremeo^ 

dum  y 
Me/ciaquc   Humams  {vedbm  «anCieroâr 

€osda«- 


*     •     4  . 
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Ces  quatre  vers  fe  réduifent  à  cettf, 
(eule  penfée  :  Qjùn  etiam  Orphens  in^ 
feras  fedes  fenctravit.  Le  poète ,  pouç 
étendre  cette  penfée  ,.  fait  un  petit 
dénombrement  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  enfers  ,  &c  choiht  ce  qu'il  y 
avoit  de-  plus  capable  d'intimider 
Orphée.  Le  dernier  vers  marque  par- 
Êûtement  le  caraâére^  des  divinicés 
de  l'enfer  inflexibles  &  inexorables. 
Ge  vers  ,  Et  caligantem  nigra  formiMne 
/itf(rii;9i^eft>  admirable  &  pour  le  choix 
des  mots ,  &  P^^  ^^  cadence ,  toute 
compofée  de  (pondèes,  iV/jr^/orwi^ 
ne  ,  e(t  fort  élégant  pour  marquer 
Tombre  épaifle  des  arbres  qui  infpiip 
de  l'horreur». 

Qain  ipfx  ftupuere  dbmas ,  atque  intinu 

Icchi 
Tarcara  ,  cacruleofque  imp^ezas  crinibus  an« 

gucs 
Eumcnides  5  tenuitque  inhians  tria  Cerberos  • 

01a  ^ 
Atque  Ixionei  vente  rotaconftitic  orbis. . . 

Rien  n'cft  plus   poécique  que  ce- 
p^t  xlénombremem.. 

Jjunquc  pedem  cefcrcns  cafiis  cvalcrac  omnes^ . 
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Ke^ditaque  Eurydice    fugeras   yeniçbac    ^ 

auras* 
Fonè  fequeiis }(  namquc  liane  dcder^t  Pra-' 

(çrpina  legfctn  ) 
€um  fubita  incautum  demencia  cêpic  aman-^ 

tem: 

rgnofcenda   qdidctti  ,  fcitent   fi    igrtofcère 

I^ahesr', 
Rcftitit ,  Eurydicenquc  fiiam ,  jam  lucc  fui!* 

ip{a,. 
Immemor  heu  t  yi^u(quc  atiimi  refpeziu^ 

Ibi  omnis 
£fFufu$  labor ,  atque  immicis  rupca  tjrànifi' 
Fœdera.^  cerque  fragpr  ftagnis  auditus  Ayer-^ 

nis. 
lUa,  Quis  5c  me  ,  itiquic,.  miferani  ,.&  te- 

perdidit ,  Orpheu  ? 
Quis  cancus  furor?  En  icerum  crudelia  retto* 
£aca  vocanc  ,  condicque   natantia  loniinâ; 
'       fomnus.. 

Jamquc  vale  :  feror  ingenti  circumdata  noâè, 
Invalidafque  tibi  tendeas  (.heu  !  non  tua); 

palmas.. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
beau  ni  de  plus  achevé  que  ce  récit.. 
Le  commencement  peut^  fe  réduire  à 
cette  propoficion  fimple  :  Jumque  jEu- 
Ty/tice  fonc  fiqncns  çonJH^m ,  fnfjsras  dd 


auras  veniebat ,  ckm  illam  Orphetu  refir 

fexit.  On  ièm  bien  que  des  deux  par« 

cies  qui  Compofent  cette  propofition  ^ 

la  plus  intéredânte  eft  le  regard  que 

jette  Orphée  fur  Euryd'ce»  Au(G  c'eft 

à  quoi  Virgile  s'eft  le  plus  arrêté.  Tous 

les  mots  portent  dans  ce  vers  :  Chm 

pêhita  incatuum   demenùa  cef^it    aman* 

îfmi  6c\z  penfée  eft  inBnfmetu  rele« 

yée  par  le  vers  fuivant  :    Ignofctnda 

tjHidm ,  fcirem  fi  igmfcerc  Mânes.  Mail 

ce  qui  eft  peint  avec  lés  couleurs  le$ 

plus  vives ,  eft  ce  mot ,  Enrydicen  nf^ 

fexit.  L'épithéte  qu'il  donne  à  Eury^ 

dice  dit  tout  :  Eurydicen  faam  :  fa  cbe« 

te  Eurydice,    Outre  ce  fens  ,  qui  (ç 

préfente  d'abord  à  l'erprit ,  Se  qui  pa- 

roit  le  plus  nat  )rel ,  il  y  en  a  peutêcrc 

an  autre  plus  f^^cret  &  plus  délicat  : 

Eurydice  qu'il  croioit  lui  être  rendue  » 

être  à  lui  ,  lui  apparrenir  pour  cou« 

jours.  Jam  luce  fnl?  jpf't  :  Il  toachoît 

au  momt^nt  heureux  où  efF^ftivement 

il  en  al'o't  ccre  le  maître.    Immemor 

hen  !  viHufjHe  animi.  Il  avoît  lontems 

combattu  contre  lui  même  ,  lontems 

réfifté  au  defir  de  jetter  un  regard  fur 

Eurydice  :  mais  enfin  vaincu  par  la 

{>amon,  il  oublia  les  conditions  qu'on 
uî  avoit  p refc rites  ;  le-mot  ,.t/iïftai 
Iai({e  entendre  tout  cela. 
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^  Refpexit.  Afin  que  refprit  du  leâeuf 
itmtuïki  toujours  furpendu  jufques» 
là,  ce  mot  qui  eft  décifif ,  &  qui  feu4 
rfétermine  lefcns,  devoît  «rreiéfervé 
jufqu'à  la  fin  j  &  l'on  peut  dire  que 
c*eft  comme  le  dernier  trait  &  le  der- 
nier coup  de  pinceau  qui  achevé  cette 
peinture  inimitable» 

Le  petit  difcours  d*Enrydîce  eft 
d'une  beauté  &  d'une  délicatcflê  qu'on 
ne  peut  aflfèz  admirer. 

Rien  n'auroit  été  plus  froid  que 
cette  traniîtion  ordinaire  :  IIU  fie  1$^ 
fHitur  :  Quis  ,  &c.  Ce  tour  eft  bien 
j)lus  vif:  Illa  ,  tfMÎs  &  tne^  ift^Kit,  mi* 
Jeram ,  &  te  perdidit  Orfheu  ? 
~  Y  a-t-îl  rien  de  plus  poétique  que 
cette  phrafe  :  En  iterwn  crudelia  retra 
fasa  vocant  ^  condit^ue  nataniia  lumtnà 
fimnus?  pour  dire  :  Voila  que  je  meurs 
Une  féconde  fois. 

La  fin  de  ce  petit  difcours  eflfâce  ^ 
ce  me  femble ,  tout  le  refte.  Tout  ce 
que  peut  faire  Eu- ydîce  dans  ce  der- 
nier moment  de»  vie  qui  lui  refte  ,  eft 
de  tendre  vers  fon  cher  Orphée  des 
mains  foibles  &  mourantes ,  mainte* 
nart  feules  interprètes  des  fencimens 
de  fon  cœur.  InvaUdafcfHe  tibi  tendens  ^ 

hcH  !  non  tua ,  fdhnas^  Je  n'entrepceBi 
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point  de  faire  valoir  la  délicatefle  de 
ee  mot ,  heu  !  mmua."  il  eft  plus  facile 
de  la  fentir  y  que  de  Inexpliqué  r.  Ce 
mot  femUe  dit  par  oppohtion  à  cette 
autre  expreflion  qui  a-  précédé  :  Enry^ 
dicen^uc  fiiom^  Il  me  fait  fouvenir  de^ 
deux  beaux  vers  qu'un  écolier  fit  etv 
Rhétorique  au  Collège  du  Pleflds.  Il 
yagifToit  de  décrire  le  retour  emprefTé 
de  S.  Antoine  vers  S.  Paul  qui  écoio 
mort  depuis  que  le  premier  l'avoi; 
qoitcé.  Xe  jeune  poète- ,  après  avoir 
marqué  l'emprefTement  de  S.  Antoine 
pour  aller  retrouver  fon  (aint  &  ref- 
peâable  ami  ,  Tapoftrophoit  ainfi  ^ 

^ojdfacis,.  Antoni?>Jam  friget  Paulas',  6c 

Imaiiftus  fupcris ,  née  jam  tiius ,  attigit  arceft- 

J'ai  raporté  cet  endroit  pour  faire 
voir  aux  jeunes  gens  Tufage  qu'ils 
doivent  faire  de  la  lefture  de  Virgile  y 
&  des  beautéa  qu'on*  leur  y  fait  re«- 
marquer. 

Je  n'ofe  achever  cette  narration^ 
de  peur  de  fatiguer  le  lefteur  par  des 
réflexions  qui  pourroient  fembler  cn- 
nuîeufes  :  mais  je  ne  puis  m'empécher 
de.  tranfaire  ici  les  beaux  vers  qui-  U 
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^Ctminent,  Il  s'agît  de  la  tête  d*Orphce 
^uc  les  femmes  de  Thrace  avoîeutt 
jcttce  dans  THebre. 

Tum  quoquc ,  marmorça  capvit.àccmcc  rc^« 

Tulfuin 
(^argite  cùm  mcdio  pprtans  Oeagrius  Hebrus 
Yolvcret ,  Eurydicen  vox  ipfa  ôc  frlgida  liiSe* 

Ah  !  miferam  Eurydicen  ,  anima  fugiente  > 

vocabar* 
JBorydicen  cpto  referebànc  âumine  ripa;* 

JLe  poète  pou  voit  dw  .amplement, 
que  la  tête  d'Orphée  aiant  été  jettée 
,dans  THebre  ,  la  langue  prononçoif 
encore  le  nom  d'Eurydice.  Que  dé 
beautés  en  trois  vers  !  rox  ipfa  :  La 
voix  d'Orphée,  d'elle  -  même ,  &  par 
^'habitude  qu'elle  avoît  contradtée  de 
pronooccx  ce  doux  nom  :  &  frigide 
lingfia  ,  &  fa  langue  déjà  froide  fif 
mourante  ,  appelloit  encore  Eurydice. 
Cette  épithéte ,  frigida^çû  d'une  gran- 
de élégance.  Il  eft  oiidiçaire  aux  poè- 
tes de  marquer  ta  mort  par  le  froid 
qui  en  eft  la  fuite,  jih  !  miferam  Eury^ 
^icet!^  Quelle  tendrclfe  dans  cette  ré- 
pétition du  nom  d*Eurydip.e ,  dans  Té* 
piiihétic  ^  mpfcram  ^  Se  dlans  rexclajpaa-i 


lion  qui  la  précède  !  Enfin  cette  trl^ 
pie  répétition  du  nom  d'Eurydice  » 
n'exprime-t-elle  pas  parfaitement  h 
nature  de  Técbo,  qui  répète  plu(iears 
fois  le  même  mot  ? 
UêtMmêr.  Ovide,  en  traitant  la  même  ma. 
i«*»ii-  tîére,  a  rendu  cette  dernière  beauté 
d'une  manière  différence  ^  mais  ciii 
a  auflî  beaucoup  de  grâce  &  de  déli« 
cateflTe. 

Membra  jacem  diTcrfii  locts:  capot ,  Hcbrev 

Ijramque 
Czcipis ,  &  \  mimm  )  medio  dam   hbitnr 

amne , 

Tlebile    nefcio  quîd  qaericur  Ijrt  ;   fld>IIe 

lingua 
Murmurât  cxanimis  :  re(pondent  flebileripx* 

• 

Il  y  a  fur  Virgile  un  Commentaire 
dcLACERPA  Jcfuite ,  qui  eft  fort 
propre  à  faire  entrer  les  jeunes  gens 
dans  le  goût  dont  nous  parlons  ia.  Il 
defcend  dans  un  grand  détail.  Il  pe{è 
toutes  les  penfées ,  quelquefois  toutes 
les  expreflions  de  ce  poète.  Il  en  fait 
fentîr  toutes  les  beautés  &  tou;es  les 
dèlicatelTes.  M.Herfan  qui  a  enfeigné 
la  Rhétorique  au  CoUéce  du  P!ems, 
^  qui  étoit  bon  connoifTeur  ,  en  f<^ 
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fbît  grand  cas ,  &  en  infpiroît  beau- 
coup d'eftime  a  fes  écoliers.  Scaligcr 
dans  fa  Poétique  fait  bien  reroarqucr 
auffi  tout  l  art  de  Virgile. 


i 


VI.   Hakamgues. 

Je  pourrais  ,  fur  cet  article,  ren*. 
voîer  aux  régfes  que  je  donnerai  dans 
le  tome  fuivant  fur  la  rhétorique, 
uîfqu'elles  conviennent  auffi  pour 
a  plupart  à  la  poéfie  :  mais  j'ai  cru 
ne  devoir  pas  ici  omettre  entièrement 
ce  qui  regarde  les  harangues  poéti* 
qiies. 

J'en  choiiîrai  une  feule  ,  &  fort 
courte  ,  qui  fuffira  pour  apprendre 
aux  jeunes  gens  comment  ils  doivent^ 
«*y  prendre  pour  découvrir  la  force  & 
l^énergîe  des  dîfcours  qui  fe  rencon* 
trem  dans  les  poètes. 

Le  dîfcours  que  j'entreprens  ici 
d'expliquer  eft  celui  ae  Junon ,  lorf- 
que  voiant  les  Troiens  près  d'arriver 
en  Italie  nhal  gré  tous  les  eflFbrts  qu'elle 
jivoît  faits  pour  traverfer  leurdedèin^ 
elle  fe  reproche  à  elie^même  ia  foi»- 
bleflè  &  fon  impui&nce* 

y 

Vix  ê  confpcAu  Sicube  tdluxis  in  altam         .^n,  i,  |f^ 
ytiê  dabam  JâTti ,  ^  fpumai  falis  xtc  nicbant  i 
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CÂm  Juno  xtcrnum  fervan^  fub  peftore  fût- 
nus  ^ 
Hxc  fecam  :  Me-ne  incepto  defîftere  vl^am  S 
Kec  pofle  Italia  Teucroram  avcncrc  regem  J 
Quippe  vctorfatis.  Pallas-neexurcrcclaffcm 
Argivûm  ,  atqoc  ipfos   potuit  rubqiergeie 

.ponto^ 
tXnius  ob  no^am  8c  fanas  Ajacis  Oïlci  ? 
Jpfa  Jovisrapidum  jaculataè  nubibus  ignQn^ 
Elisjecitque  rates ,  evercicqae  aeqaora  yencis  : 
lUuip  expir;mtem  transfixopeélore  flammas 
Tqrbinecerripait,  (qopaloqaeinfizic  acQto* 
Aft  ego ,  qua;  Divûm  incedo  regina ,  Joriùpfi^ 
Et  foror  8c  conjux,  ona  cum gentetot  annos 
Bella  gero  ;  /k  quKquam  numen  Junonis  ado- 

ret 
Bra^terea,,  aut  ft^plex  aris  infiponat  honoreinl 

On  peut  diftinguer  dans  ce  di/cours 
de  Junon ,  l'exorde  ,  la  cpnfirmadon^ 
la  peroraifon. 

Le  rccic  qui  le  précède ,  tout  fim*. 
pie  qu'il  eft  ,  nous  annonce  un  dif- 
cçurs  extrêmement  emporté  &  vio-. 
lent ,  &  nous  marque  îufqu'où  alloiç. 
l'aigreur  de  cçtte  déerfè  :  Cùm  Junê. 
éUerriHtn  firv^ns  fub  pcffore  VHlfins  ,  Hif^ 
fccim.  Le  poète  appelle  fpn  rellènti- 
men;  une  jplaie ,  vidnm  >  &  une  plaie 

profonde  j 
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ftohnit yfubfeUore  i  ancienne  &  lans 
remède ,  dtemum  ;  &c  que  cette  déefle 
ccHnrerve  &  nourrit  ^vec  foin  d^ns  Ton 
cç^xxï^fervans. 

fjdtc  fscum  .:  ajoutez  loqultur ,  qui 
eft  foufentendu ,  vous  éceignez  tout  le 
fbi  &  toute  la  vivacité  de  ce  récit. 

Ex  o-^-D  E,  Me-^ne  incœpto  deftjlen 
viBam  !  Ce  commencement  brufgue 
convient  parfaitement  à  une  déeflè 
pleine  d'orgueil  &  de  colère ,  xjui  s'en- 
tretenant  en  .cllç-m,€nie  du  fujet  de 
JTon  noyécontentement  ^  exhale  touc 
d*u]i  coup  par  ce  difcours  fa  douleuc 
&  fon  indignation.  Toutes  les  expreC* 
fions  doivent  être  pefées.  Me-m.  Cet 
otiique  mot  dît  tout.;  &  Junon  elle- 
même  nous  dévelopera  dans  la  fuite 
cç  c^i  y  eft  renfermé^  Incœpto  defi^ 
j^cre:  qji'une  femme ,  qu'une  déefle, 
(  &  quelle  déefle  !  )  foit  obligée  de 
renoncer  à  fon  entreprife.  ViSlam  : 
(|U'elle  foit  forcée  de  fe  reconnoitre 
yaippue  ,  m^lg^é  tous  fes  efforts  Sç 
tous  fes  combats  ;  &  qu'elle  voie  fa 
rivale- l'emporter  fur  elle ,  &  triom- 
pher de  fa  foîbïefle.  Tous  les  même» 
mpts  pourroient  demeurer  &  n'avoir 
pas  la  même  force,  Incœpto  cogor  de* 
fiacre  viSla,  C'efl:  ce  monofyllabe  ^  fiC 

J'orne  I.  "        \X 
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cette  interrogation  me^ne  ;   c'eft  cet 
înfinîtîf  dejîflere  ,  qui  ne  paroi t  gou- 
verne de"  rien  ,  qui  anime  cette  pen- 
fée  :  &  tel  eft  le  langage  de  la  colère. 

X^ec  poffe  Italia  TèHcrorum  avertere 
regem  !  La  voila  donc  convaincue 
d'impuilïànce  ,  cette  reine  des  dieur 
&  des  hommes  :  nec  fojfe.  Et  cela  dans 
quelle  occafion  ?  Entreprend -elle  de 
perdre  un  roi  puiflant  ,  de  l'arracher 
de  Ton  trâne  ,  de  le  chaflêc  de  fes 
Etats  ?  Rien  moins  que  cela.  Il  ne  s*a* 
èit  que  d'éloigner  ,  de  détourner  de 
Pltafie  y  le  chef  malheureux  d'un  peo- 
ple  vaincu  :  Teucrorum  regem. 

Junon  marque  ailleurs  avec  quel 
acharnement  elle  s'étoit  appliquée  à 
pourfuîvre  lés  malheureux  relies  de  la 
nation  Troienne  ,  &  Enée  leur  chef. 
Cet  endroit  peut  fervîr  à  entendre 
celui  que  nous  expliquons. 

i/t»*  7«  ^9 1'  Heu  ftirpcm  invifam,  &  fatîs  contraria  nofttii 

Fata  Phrygum  I  Num  5igeisoccamberecaiii« 

pis, 
Num  capci  potoere  capi  ?  Nom  inceafa  cr&j 

mavit 

Troja  vires  ?  Médias  acicf  medio(que  pçt 
ignés 
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jQ^în  etiam  patria  exculFos  infefta  per  undas 
Aufà  fet]ui  ^  &  profiigis  toto  me  opponcrc 

ponto. 
Abfumptacin  Teucfos  vires  cœlique  marifqae»' 
<^id  S/rtes,  aut  Scjlla  mihi  ,  quid  vafU 

Chaiybdis 
Profuit  ?  optaco  conduntur  Tybridis  alrco , 
Sccuri  pelagi  arque  mei.  Mars  pecdere  gecueot 
Immanem  ^apithuni  valuit:  conceflkÎQ  iras 
Ipfc  Deûni  amiquam  genitor  Cal^dona  Dia* 

nx  : 
Quod  fcelus  aut  Lapythis  tantnm ,  atu  Caly-* 

donc  mercnte  >  ^ 

Aft  ego  ;  magna  Jovis  conjux  ,  nil  linquere 

inaufum 
Qux  pocui  infelix  ,  quas  memec  in  omn^a 

verti , 
Vincor  ab  ^nea. 

Confirmation.  Qj^ipf^  "vetôr  fa^ 
tis.  Les  deux  vers  précédens  tiennenc 
lieu  d'exorde  &  de  propofition.  Junon 
réfute  maintenant  l*unî<jue  objeftion 
qu'on  pouvoît  liiî  faire  ,  tirée  de  la 
force  infurmontable  des  deftins  qui 
s'oppofent  à  fon  entreprîfe.  Quelques 
interprètes  croient  que  cette  obje- 
ction eft  ironique  ;  &  ce  mot  tiuippe , 
femble  Tuifinuer,  Quoiqu*U  en  ibit* 

Yîj 
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Junon  la  réfute  par  un  feul  exemple: 
qui  fait  toute  la  matière  de  Ton  àiC 
cours  :  Pallas  a  bien  pn  fe  venger  iA-' 
jax  :  &  moi  je  ne  fuis  venir  à  bout  de 
perdre  les  Troiens.  Cette  comparaifoû 
a  deux  parties  ,  dont  chacune  eft 
traitée  avec  un  art  merveilleux.  Il 
ièroit  difficile  de  trouver  un  plus  beaa 
modèle  d'amplification  que  celui- d. 
Premieiie  partie.  Pallas  a  bien 
fu  fe  venger  JtAjax.  C'eft  Ajax  fils 
d'Oïlée ,  chef  des  Locriens ,  qui  avoit 
deshonoré  CaîTandre  fille  de  Priam^ 
A:  prêtreflfe  de  Pallas ,  dans  fon  temple 
même.  Le  poète  emploie  ièpt  vers 
pour  mettre  cette  vengeance  dans  tout 
îoii  jour. 

^  Junon  commence  par  non^mer  Pal- 
làs  y  (ans  ajouter  à  îbn  nom  aucune 
épfthète  ,  aucime  marque  de  dignité 
&  de  diftindlion  :  V  allas -ne.  Cepen- 
dant elle  ètoit  fille  de  Jupiter  ,  elle 
prèfidoit  en  même  tems  à  la  guerre  & 
aux  fciehces.  Elle  femble  lai&r  à  en- 
tendre que  c'cft  la  flote  entière  de$ 
Grecs  qu'elle  a  fait  périr.  :  claffem  Ar^ 
givkm  y  ce  n'ètoit  que  celle  des  Lo« 
criens.  Elle  emploie  un  mot  compofé, 
exHrere ,  qui  fnarque  que  la  flote  a  été 

,emiérement  briUèe  &  confomèe»  £c 
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et  peur  qu'on  ne  croie  qu'il  n'y  a  eu 
que  Içs  vaifTeaux^de  brûlés  ,^elle  ajoute: 

\éit^ue  ipfis  fomit fuhmergere  fonto. 
Vnius  ob  noxam  &  furias  jijacis  Oileii, 

Autant  que  Junon  s^'eft  appliquée  à 
exagérer  la  grandeur  de  la  vengeance  , 
autant  s'appb'que-t-elle  à  en  diminuer 
la  caufe.  C'eft  une  fimple  faute  , 
noxam  :  c'eft  encore  quelque  chofe  de 
Rioîndre  ,  une  faute  involontaire , 
furias ,  commife  dans  l'emportement 
de  larpaffion^oû  un  homme  n'eft  poinc 
ixiaicte  de  lui  :  enfin  c'eft  la  faute  d'un 
fcul  homme.  Vmnsob  noxam  &  furias 
jifacis  O'ileu 

Ipfa  Jovis  rapidnm' jacnlata  è  ftHhil^HS 
ignem  yDisjecittjKe  rates  ^  cvertit^ne  aqwf'^ 
ra  venti-.  La  vengeance  auroit  paru 
imparfaite,  fi  Pallas  elle-même  ne 
l'avoît  exercée  de  fes  propres  mains  : 
Ipfa.  Ce  mot  marque  qu'elle  en  a 
goûté  &  favouré  toute  la  douceur. 
Rapidnm  Jovis  ignem  jaculata  :  belle 
périphrafe  de  la  foudre  !  i  nubibus. 
Cette  cîrconftance  n*eft  pas  indiffé- 
rente, C'eft  du  milieu  des  nues  ,  qui 
eft  l'empire  de  Junon ,  que  Pallas  a 
lancé  ce  feu  vengeur  &c  n>eurcriec^ 

Yiij 
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3ui  a  fait  un  tel  ravage  dans  la  flote 
es  Loctiens, 

niam  expirantem  transfixo  pe&ors 
fldmmas  Turbine  corripuit  ^fcofulo^ne  in^ 
fixit  acHto.  Une  flote  entière  dîffipée  & 
brûlée  n'aqroît  pas  fatisfait  Pallas  ,  fi 
elle  n'avoît  de  fa  propre  main  percé 
Tinfortuné  Ajax  ,  ob^t  de  fa  colère, 
&  fi  elle  ne  lavoît  laifTé  attaché  à  un 
f  ocher  aigu. 

StcoNDE  PARTIE.  Et  moi  jf  ne  fHts 

venir  à  bout  de  perdre  les  Troiem.  Nous 

avons  remarqué  en  parlant  de  Pallas  ^ 

que  Junon  s'étoît  contentée  de  dire, 

Pallas^ ne ,  fans  relever  le  nom  de  cette 

déeflfe  par  aucune  épithéte.   Elle  ne 

s'exprime  pas  ainfi  quand  elle  parle 

d'elle-même*   Et  moi ,  dît- elle  ,  ^ui 

fuis  la  reine  des  dieux ,  moi  ijhi  fais  &  U 

fienr  &  la  femme  de  Jupiter.    Voila  ce 

qui  eft  renfermé  dans  ce  mot ,  ego.  Le 

contrafte  eft  fenfible.    Le  poète  nous 

montre  d'un  côcé  P.iPas  comme  feule, 

fans  crédit ,  fans  diftindion  :  Pallas^ne^ 

De  l'autre  il  nous  repréfente  Junon 

comme    environnée    de   gloire  ,   de 

puîlfance ,  &  de  majefté  :  y^/?  e^o ,  cm 

divnm  incedo  regina  ,    JovifjHe  Et  foror 

&  conJHx.  On  ne  manque  pas  de  faire 

remarquer  aux  écoliers  la  juftelfe  de 


?. 


ce  mot  iw^^  )  qui  convient  parfau 
temenc  à  la  démarche  majeftueuiè 
d'une  reine  &  d'une  déeffè  :  Et  vera  c/£ff.x.  4efi 
incejfiit  patHÎt  dea  ^  &  la  répétition  afFe- 
âée  de  la  conjonâion  ,  pour  iufijŒeE 
davantage  fur  fa  double  qualité  de 
foBur  &  de  femme  :  Etforor  &  conjux. 
Horace  fait  parler  Junon  à  peu  près  OiêiAîh.h 
de  la  même  forte  ^  lorfqu  elle  déclare 
ue  fi  Ton  fonge  à  rétablir  Troie,  elle 
e  mettra  elle  -  même  à  la  tête  d'une 
armée  pour  détruire  cette  ville  ,  objet 
étemel  de  fa  haine. 

'ïto)x  rcnafcens  alite  lugubri 
Ibrtuna  trifti  clade  iterabit.ur  j 
Ducente  viârices  catervas 
Conjuge  me  Jovis  &  fotore. 

Vna  cum  gente  m  annos  BelU  gero^ 
}unon  malgré,  toute  fa  grandeur' & 
toute  fa  puilTance  ,  malgré  fès  quali^ 
tés  de  Reine  des  dieux,  de  foBur&  de 
femme  de  Jupiter ,  a  la  douleur  dé  fe 
voir  aux  prifes  avec  une  feule  nation , 
&  cela  depuis  tant  d'années ,  una  cum 
gente  ,  m  annos  :  belle  oppofitîon  ;  & 
d'épuifer  contre  elle  inutilement  toi^i 
tes  fes  forces ,  bellager: 

Peroraisoh.  Et  qmpjHom  numem. 

Y  nij 
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Tunonis  adaret  Préterèa  ,  aut  /uppliX 
aris  imponat  honorem  !  La  douleur ,  lé 
dépit  y  la  vengeance  éclatent  égale- 
ment dans  ces  paroles  pleines  de  feu 
6c  d'indignation.  Après-un  tel  affront^ 
Junon  (e  regarde  Comme  entière- 
ment deshonorée  ,  comme  dégradée 
de  fa  qualité  dedéefle,  comme  de- 
"tenue  déformais  l'objet  du  méoris 
des  dieux  &  dés  hommes.  On  fèrrt' 
bien  quelle  forcfc  ont  ici  Tînterroga- 
tion  &  f  extlamatibn.  Si  Ton  retranu 
choit  ces  figures ,  la  même  penfée , 
fans  changer  aucun  mot  y  deviendroic 
froide  &  languîfTante. 

Le  poéce  a  bien  raiton  dé  dire  qtie 
.  la  déefTe  en  prononçant*^  ce  difcours , 
avoit  le  cœur  enflammé  Se  embrafé 
de  colère.  Talia  flammato  fecwn  dea 
c^rie  volntam  .  .  .  Tout  y  eft  animé  : 
tout  y  eft  plein  de  feu  :  tout  y  refpire 
le  defir  &  Tardcur  delà  vengeance. 

X  I       .         M  ■■■■■■  I  .  I< 

ARTICLE  TROISIE'ME, 

Des  différentes  fortes  de  poèmes. 

IL  n'est  pas  poflible  d'enfeignet 
à  fond  aux  jeunes  gens  tomes  les 
fégles  de  la  poéfiè  \  cette  matière  eft 
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trof  étendue  ^  &c  demâtideroic  trop  de 
tems  :  mais  aufli  il  n'eft  pas  raifoo- 
nable  qu'ils  les  ignorent  aDfoIument  ^ 
Se  qu'ifs  fortent  du  Collège  fans  avoir 
quelque  connoiiTance  des  différentes 
iiortes  de  poèmes  ,  ôc  des  régies  qui 
leur  font  particulières. 

M.  Gaullyer ,  Profcflèur  au  Collège 
du  PlefSs  .  Sorbonne  ,  fort  habile  3c 
fort  laborieux ,  vient  de  donner  au 

fubUc  un  livre  fur  la  Poétique.  Je  ne 
ai  point  encore  lu  ,  mais  le  dtScin 
m'en  paroit  fort  bon.  Il  y  propofe 
les  Régies  de  Poétiques  tirées  ttÀriftote  , 
d Horace  ,  de  De/preaux ,  &  eCantres^ 
célèbres  ^Hteurs.  Il  eft  utile  d'avoir  un 
livre  où  l'on  puidè  trouver  et  qui 
s'eft  dit  de  plus  folide  fur  une  matière 
que  les  Maîtres  ne  peuvent  pas  ex- 
pliquer à  fond  dans  les  clafTes ,  &  dont 
ti  eft  pourtant  à  fouhaiter  que  les  jeu- 
nes gens  foient  imftruits  jufqu'à  un» 
certain  point.^ 

Le  poème  k  divife  ordij:iairement 
en  poème  épique  &  en  poème  dra- 
matique. Le  premier  confifte  en  un 
récit  ,  &  c*eft  le  poète  qui  y  parle. 
Le  fécond  renferme  une  aftîon  qui 
eft  Tepréfencée  fur  le  théâtre:  &  c'cft 
4an$  la  bouche  des  perfonnes  nçiêmes 

Y  V 


j^4        De  t  A  Poésie. 

3ui  y  pâroiffent  que  le  poète  met  le 
ifcours. 

Ett  riiivaat  cette  divifton  ,  fondée^ 
fur  les  mots  grecs  isToç  &  J'e^/xot,  qui. 
font  oppofës  ,  le  grand  Poème  Epi- 
que ,  comme  la  plus  noble  efpéce^ 
s'approprie  dans  Tufage  le  nom  de  fou 
genre  y  ainfi  qu'il  arrive  dans  beaucoup 
d'autres  matières.. 

On  *  ta  porte  au  genre  du  Poème* 
Epique  plufieurs  différentes  efpèces  de 
poème  :  les  Idylles  ,  les  Satyres ,  les 
Odes ,  les  Epigrammes  ,  les  Elégies , 
&c  Le  poème  dramatique  comprend 
la  Tragédie  &  la  Comédie. 

Il  faut  que  les  jeunes  gens  aienc 
quelque  idée  de  toutes  ces  difFèrentes 
iorfes  de  poéfîe.  La  Seconde  &  là 
Rhétorique  font  les  clafles  ou  on  doit 
leur  donner  ces  înftruâions.  L*Art 
poétique  d'Horace  ,  qu'on  explique 
ordinairement  en  Rhè:orique  toutss 
les  années  ,  donnera  lieu  d*fcnreîgner 
aux  jeunes  gens  tout  ce  qu'ils  doivent 
favoir  fur  cette  matière. 


\ 

*  Li  Perejfuvênci  »fM  on 
ne/oHffonnerapo  nt  d  tgn  - 
tAnce  ditn%  ces  matière i ,  dans 
f§n  livre  De  ratione  ilifccn. 


différentes  e/fft€es  de  petit  t 
fumes.  Ad  ipicum  prcna 
rcvocancur  varia  poena.^ 
tia...  ut  Idyllia  ,  Satyre  ^ 

àièc  ^ioccndi  j^rapbrte  mm/1  j  Odae  ,  Eclogx  ,  Epigrain. 

Jt4iê  F*éme  Efiqut  flnfinn  \  ma»  j  Elcgiar  ^  &c  ^.  i  %^ 
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Mais  la  leâure  des  poètes  jmêmes^ 
leur  fera  bien  plus  utile  que  tous  les.         ' 
préceptes  qu'on  pourroît  leur  don- 
ner. 

On  a  coutume  <le  commencer  par, 
Ovide,  &  Ton  a  raifon.  Ce  poète  eft 
fort  propre  à  inipirer  du  goût  pour  la 
poéfie  j  à  doiiner  de  la  facilité  ,  dé 
rînventîon,  de  rabondance.  Ses  Mé- 
tamorphofes  fut  tout  peuvent  être 
fort  agréables  par  la  grande  variété 
qui  y  régne.  Il  n'y  faut  pas  chercheur 
cette  exadkitude  ,  cette  jufteffe,  cette; 
pureté  de  goût  qu'on  trouve  dans?  * 
Virgile.  Il  eft  fouvent  trpp  diffus  dans 
fes  narrations ,  &  il  s'abandonne  trop 
à  fon  génie  :  mais  il  a  de  très  beaux 
endroits  ,  &  il  peut  être  fort  utile 
pour  ceux  qui  commencent.  Nimiwn  gmntit.iik^ 
éimator  ingenii  fui  ,  laudandus  tamen  in  J^.c^.  1» 
fartibus.  Ses  défauts  mêmes  ^  qu'un 
maître  attentif  ;ie  manquera  pas  de 
faire  remarquer  aux  jeunes  gens ,  leur 
Serviront  prefque  autant  que  les  beau- 
tés qu'on  leur  y  fera  admirer  r  fur 
tout  quand  ils  feront  en  état  de  faire 
la  comparaifon  d'Ovide  &  de  Vir^ 
gile. 

Ce  dernier  fait  la  plus  grande  oc- 
cupation dçs  clailès.  Aufli  eft -ce  u» 
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modèle  par&îc ,  &  qui  peut  fuffire  feul 
pour  former  le  goûc. 
-  On  y  explique  auffi  Horace  &  Ju* 
vénal  :  &  ces  auteurs ,  cous  deux  ex- 
cëltens  quoique  dans  un  genre  diffe* 
renc  ,  méricenc  bien  d*y  trouver  leur 
place. 

Je  voudrois  qu*bn  y  joignît  quel- 
ques tragédies  de  Séneque  ,  ou  du 
moins  quelques  endroits  choifis  de 
fes  tragédies ,  je  dis  de  celles  qui  fbnc 
véritablement  dé  lui.  On  y  reconnoi. 
tra  facilement  le  ftile  de  Tauteur  ; 
e*eft-à-dire  qu'on  y  trouvera  des  en- 
droits admirables  ,  pleins  de  feu  8c 
de  vivacité  ,  mais  qui  n'ont  pas  tou- 
jours toute  la  jufteflè  &  toute  l'exa- 
ûîtude  qu'on  pourroit  fouhaiter. 

Ne  feroît-il  pas  bon  auffi,  fur  tout 
tn  Rhétorique  ,  de  lire  aux  écoliers 
quelques  endroits  de  Lucain,  deClau- 
dîen  ,  de  Silius  Italicus  ,  de  Stace  :  & 
de  les  comparer  avec  Virgile ,  pour 
les  accoutumer  à  connoître  la  difi'c- 
xence  des  ftiles?  Le  cinquième  livre 
de  la  Poétique  de  Scaliger  peut  erre 
pour  cela  de  quelque  fecours.  On  y 
trouve  plufieurs  morceaux  des  poètes 
•latins  fur  les  mêmes  matières  ,  par 
.exemple  fur  la  tempête ,  -fur  la  p>iftc^ 
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7e  ne  fai  pas  pourquoi  Ton  ne  fait 

fmînt  d'ufage  dans  les  claflès  d*urt 
ivre  ,  qui  eft  pourtant  fort  propre 
pour  les  jeunes  gens ,  c'eft  celui  qui  a 
pour  titre ,  Efi^ammamm  déteins.  Un 
tel  recueil  ne  pourroit  pas  manquer 
de  plaire  par  la  beauté  &  la  variété 
it%  Epîgrammes  qu'on  y  trouve  :  6c 
il  me  femble  que  c'eft  principalement 
de  ces  fortes  de  pièces  courtes  & 
détachées  -qu'il  faudroit  meubter  la 
-mémoire»  des  jeunes  gens.  Une  nou- 
velle édition  de  ce  livre  ne  feroît  pas 
inutile  pour  les  collèges  :  mais  il  y 
ttroit  quelques  chan^mens  à  y  faire  ,' 
&  l'on  pourroft  profiter  de  quelques- 
4ines  des  réflexions  du  P.  VavaiTeur 
Je  fuite  dans  Télégante  critique  qu'il 
a  faite  de  ce  petit  ouvrage. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  régies  de  la 
poéfie  fcançoife ,  parce  que  ie«  diffé- 
rens  exercices  des  clafles  ne  laîflTent 
^pas  a(2éz  de  tems  pour  en  inftruire 
les  jeunes  gens  ,  &  que  d'ailleurs  la. 
lefture  de  nos  poètes  pourroit  leur 
être  dangereufe  par  plus  d'un  endroit , 
mais  fur  tout  parce  que  ne  demandant 
aucun  travail  de  leur  part,  8c  nepré- 
fentant  que  des  rofes  fans  épines ,  il 
ièroît  à  craindre  qu'elle  ne  les  dégoo» 


^S?  Dé  tA  Poisïk; 
tât  d'autres  éçpdes  ,  plus  difficiles  6C 
moins  agréables  ,  .  mais  indoimenc 
plus  utiles  &  plus  importantes.  It 
viendra  un  tems ,  ou  ils  pourront  étu- 
dier les  poètes  fran<^ois  ^  non  feule- 
ment fans  danger  y  mais  avec  beau-^ 
coup  de  fruit  ^  car  il  ne  fer  oit  pas  rai- 
fonnable  qu'uniquement  occupés  de^ 
rétudedes  auteurs  grecs  &  latins^,  Sc 
peu  curieux  de  faire  connoiflànce  avec 
les  écrivains  de  leur  pays ,  ils  demeu- 
lailènt  toujours  étrangers  dans  leur 

Îropre  patrie.  Cette  le  dure  ,  pour 
tre  utile  ,  demande  un  choix  judi- 
eieux  ,  8c  de  fages  précautions  ,  fur 
fout  pour  ce  qui  regarde  la  pureté  des» 
mœurs. 


DE  LA  LECTURE 

DHOMERE. 

IL  Y  A  peu  d'auteurs  dans  rantîquîl 
té  profane  dont  Tétude  puîflè  etre^ 
plus  utile  aux  jeunes  gens  que  celle 
d'Homère  ;  &  ce  feroît  manquer  à: 
Inattention  qu'on  leur  doit ,  que  de  ne 
leur  donner  aucune  connoîiTance  d'un, 
ouvrage,  qu'Alexandre  le  grand  re- 
gardoit  comme  la  produ6kion  la  plus 
rare  &  la  plus  précieufc  de  refprît  hu- 
main V  pretiojiffmum  humam  animi  opHS,    «/».  »»*gf,. 
L'utilité  qu'on  en  peut  tirer  regarde  "[^^J^!^*'^' 
ou  l'excellence  dé  la  poéfie  d'Homo- 
re ,  fort  propre  à  former  le-  goût  des 
ysunes  gens  ;  ou  les  différentes  fortes^ 
d'inftruaîons  qui  y  font  répartdues  par 
raport  aux  coutumes  anciennes  ,  aux 
mœurs ,  &  à  la  religion.   Je  traicerat 
ces  deux  parties  féparémem» 


CHAPITRE    PREMIER. 

EXCELLENCE 

DES  POEMES  D'HOMERE. 

L'Eloge  magnifique  que  fait  Ho- 
race des  deux  poèmes  d'Homère, 
en  les  préférant  pour  TinArudlion  aux 
livres  des  plus  habiles  philofophes^, 
n'a  point  paru  outré.  H  n'en  eft  pas 
de  même  des  louanges  que  les  favanf 
de  tous  les  Hécles  lui  ont  données 
comme  à  l'envî  pour  relever  Texcel- 
Iq^ice  de  fa  poéfie.  Bien  des  perfonnes , 
très  eftimables  d'ailleurs  par  leur 
efprîc  &  par  leur  favoîr  ,  en  ont 
penfé  tout  autrement,  &  ont  fait  des 
efforts  incroiables  pour  décréditer 
dans  refprît  des  hommes  &  pour 
faire  tomber  dans  le  mépris  ce  poète 
fi  anciennement  &  fi  généralement 
cftimé. 

Il  feroit  à  craindre  que  de  tels  pré- 
jtjgés  n'cntrainalTent  les  jt'unes  gens, 
d'autant  plus  qu'ils  commencent  à  "li- 
re Homère  dans  un  âge  plus  capable 
.  de  fentir  les  difficultés  &  les  défauts 
nde  ce  poéce  ,   que   d'en  goûter  les 


»*  H    O    M    B    R    fr  J^l 

Ibtaiités.  C'eft  pour  prévenir  cet  în-*\ 
convénîent  que  j'ai  cru  devoir  faire 
en  particulier  quelques  réflexions  fur 
la  maniéré  dont  on  doit  l'expliquer 
,  aux  jeunes  gens.  Jecommenceraî  par 
établir  quel:ques  régies ,  qui  leur  pui& 
iênt  fervir  de  principes  pour  former 
jGiiT  Homère  un  jugement  équitable; 
Je  raporterai  enfiiite  quelques  en- 
cbroits  de  ce  poète  ,  dont  j*eflaîeraî  de 
leur  faire  fentir  la  beauté  &  Télou 
quence.. 

ARTICLE    PREMIER. 

B^igies  qui  peuvent  fervir   de  prirtcipet 

aux  jeunes  gens  peur  juger  jfaim'^j 

mem  if  Homère. 

r. 

A  Van  t  toutes  chofes  les  jeuntà 
gens  doivent  éviter  un  défaut: 
aflez  ordinaire  à  ceux  de  leur  âge  qui 
croient  avoir  plus  drefprit  que  les 
autres  ,  parcequ'ils  ont  plus  d'étude 
&  de  le£kure.  Ce  défaut  eft  déjuger, 
de  décider,  de  prononcer  d'un  ton  dé 
maître ,  quelquefois  même  en  pré- 
fençe  d'habiles  gens ,  dont  il  leur  con-^ 
yiendroit  d'attendre  la  déciiioa  ;,  aa 


-        'H^  w* 
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Ïjcu  de  la  prévenir.  Ils  croient  parcef 
air  de  fufhfance  s'attirer  Teftime ,  & 
lis  fe  fane  méprifer,  La  modeftie ,  la 
retenue  ,  la  défiance  de  fes  propres 
lumières ,  doivent  être  le  carààére  de 
cet  âge ,  &  en  font  tout  l'honneur.  Ils 
peuvent  expofer  leurs  doutes ,.  propo- 
fer  leurs  difhcultés ,  &  interroger  mo- 
deftement  ceux  que  leur  âge  &  leur 
habileté  mettent  en  état  de  leur  en 
donner  récUîrciffement,  Ccft  une 
leçon  que  leur  dcMine  le  jeune  •  Télé- 
•'».^t^.^^  maque  dans  rOdyffée.  Il  étoit  près 
d'arriver  chez  Neftor  ,  &  il  demande 
à  Mentor  fon  gouverneur  comment 
îl  doit  sV  conduire.  »>  Je  n*ai  pas  cn- 
Mcore^  lui  die- il,  acquis  Image  de 
n  bien  parler  ;  &  d'ailleurs  il  necon- 
»  vient  pas  à  un  jeune  homme  comme 
n  moi  d'interroger  trop  familiére- 
»  ment  un  vieillard  vénérable  comme 
»  Neftor. 

voîaiv  • 
i^ifiicQroLu 
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I  r. 

Cette  retenue  eft  encore  plus  né- 
cciTaire  quand  il  s'agic.de  blâmer  les- 
.écrivains  du  premier  ardre.  On  par- 
donne aifément  à  un  homme  éprîs 
des  beautés  de  ks  auteurs ,  les  louan- 
ges cxceflives  &  outrées  qu'il  leur 
donne  quelquefois  dans  une  efpéce 
d*enivrement  caufé  par  Tadmiratioa 
qui  le  tranfporte^  C'eft  un  défaut 
commun  à  tous  ceux  qui  fe  paflion- 
nent  :  défaut  que  l'expérience  &  la 
raifon  corrigent ,  qui  après  tout  naît 
d'un  bon  fonds  ,  &  ne  fait  de  tort  à 
perfonne.  Mais  tout  homme  fenfé^ 
Se  bien  plus  encore  s'il  efl:  dans  un 
âge  que  le  peu  d'expérience  &  la 
crainte  de  fe  tromper  doivent  rendre 
plus  timide,  gardera  rigoureufeinent 
cette  régie  fi  fage  que  donne  Quin.- 
tilien ,  quand  il  s'agit  de  condanner 
les  grands  hommes  :  *  »  Il  ne  faut 
»  prononcer  qu'avec  beaucoup  de  re^ 
»  tenue  &  de  cîrconfpedion  fur  ces 
»  auteurs  dont  le  mérite  eft  fi  bien; 
9»  établi  y  de  crainte  ^qu'il  ne  nous  ar- 


a  Modcftc  camcn  &^cir- 
cumfpeâo  judi.io  de  tan- 
tis  viris  judicanduin  efl  ^ 
l^e  «  quod  plexifqttC  MCir 


d  ic  ^  danment  que  non  in*- 
cclligunc.  ^intiU  li^iQtt 
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99  rive ,  comme  à  plufieurs  ,  de  blâ^ 
»  met  ce  que  noas  n'entendons  pasv 

II  I. 

%iflex.  7.  "^  La  réflexion  que  fiît  M.  Dcfpreatit 
i^unzin.  £jjj.  |ç  jugement  qu*bn  doit  porter 
des  grands  hommes  de  Pantiquité , 
eft  puifée  dans  ie  boii  fens  ,  &  doit 
fraper  toute  perfonne  raifonnabfo^ 
&  qui  eft  fans  prévention.  »>  Lors, 
j>  dit  -  il ,  que*  des  écrivains  ont  été 
j>  admirés  dursCnt  uti  foirt'grand  nom- 
j>  bre  de.  fiéclcs ,  &  n'ont  été  méprfc 
.  ^  fës  que  par  qvelques  gens  de  gbât 
ubizare  ,  car  il  fe  trouve  toujours 
j)  des  goûts  dépravés  ;'  alors  non  Ira* 
9i  lement  il  y  a  de  ia  témérité  ,  mais 
*>  il  y  a  de  là  folie ,  à  vouloir  douter 
»  du  mérite  de  ces  écrivains.  Que  (î 
f>  vous  ne  voiez  point  les^  beautés  de 
t>  leurs  écrits  ,  il  ne  faut  pas  conclure 
n  qu'elles  n'y  font  point ,  mais  qut 
i>  vous  êtes  aveugle. ,  &  que  vous 
»  n'avez  point  de  goût.  Le  gros  des 
»>  hommes  à  la  longue  ne  ft  trompe 
»>  point  fur  les  ouvrages  d'efprit.  Il 
f>n'eft  plus  queftion  à  l'heure  qu'il 
»  eft  ,  de  favoir  fi  Homère  ,  Platon , 
n  Cîcéron  ,  Virgile  font  des  hommes 
m  merveilleux.    C'eft  une  chofe  faat 
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il  jQOnteft^cioii ,  puifque  vingt  (îécle$ 
99  en  font  convenus.  Il  s'agit  de  fa- 
w,voir  en  quoi  confifte  ce  merveil- 
>»,leux  qui  les  a  fait  admirer  de  tanoi 
w  de  fiéçles  5  &  il  faut  trouver  le 
i».moien  de  le  voir  ,  ou  renoncer  aux 
99  belles  lettres ,  auxquelles  vous  de- 
»  yez  croire  que  vous  ji'avez  ni  goût 
*>  ^i  génie  ,  puîfque  vous  ne  fente:6 
'»>  point  ce  qu'ont  fenti  tous  les  homi* 
f>mes. 

IV. 

Il  np  s'enfuit  pas  de  là  qu'on  doive 
Regarder  cesjécrivains  exçelleiis  com« 
me  fouveraînement  parfaits ,  &  ab- 
folument  exemts  de  tout  défaut.  Ce 
font  de  grands  hommes ,  mais  enfin 
ils  font  hommes  ,  &  par  conféquent 
fojets  à  fe  tromper  quelquefois  ,  &  à 
^égarer.  Il  faut  donc  convenir  ,  de 
bonne  foi ,  &  les  plus  zélés  défenfeurs 
d'Homère  l'ont  fouvent  déclaré  ^  qu'il 
fe  rencontre  dans  ce  poète  quelque$ 
endroits  foibles,  défeârueux ,  trainans  9 
quelques  harangues  trop  longues  i 
des  defcriptions  quelquefois  trop  dé« 
taillées ,  des  répétitions  qui  rebutent  ^ 
des  épithétes  trop  communes  ^  des 
Comparaifons    qui    reviennent  tro|i 
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fouvent  ,  &  ne  pai  oiffent  pas  toit» 
iouts  aflèz  nobles.  Maïs  tous  ces'dé- 
liauts  font  couverts  &:  comme  étoufés 
par  une  fcoule  infinie  de  grâces  &  de 
beautés  inimitables ,  qui  rrapent ,  qui 
enlèvent  ,  q[uî  ravîflTent  :  ^  des  lors 
ces  défauts  n'autorîfei.t  point  à  refii- 
fer  à  l'ouvrage  &  à  l'auteur  rtftîme 
^guî  leur  eft  due  ,  félon  ceccc  régie  d 
judicieufe  d^Horace: 

^   ir«Mf.  de   Verum  ùbi  çlura  nitcntîn  carminé ,  noncg* 

pâucis 
OflFendar  maculis ,  quas  aut  inoiria  fudit , 
Âuc  humana  parum  cavit  nacura» 

V. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
d'imputer  à  Homère  des  -défauts  qui 
ne^fubfiftent  que  dans  l'imagination 
des  critiques  prévenus ,  ou  ignorans, 
C'eft  ainfî  que  pluficurs  font  blcflcs 
de  certains  mots  qui  leur  paroiHènt 
bas  &  rempans  ,  comme  chaudron  ^ 
marmite  ,  graijfe  ,  imflins  ^  &  autres 
pareils  ^  qui  fe  rencontrent  alTez  fou. 
vent  dans  Homère  ,  &  que  nous  ne 
ibufFririons  point  dans  nos  poètes  , 
ni  même  dans  nos  orateurs^ 


On  doit ,  comme  le.  remarque  M!-. 
Dcfpreaux,  dont  je  ne  ferai  ici  que  ^a.| 
copier  les  paroles  :  w  on  doit  fe  fouvç- 
*>  nir  que  les  mots  des  langues  ne  ré- 
f>  pondent  pas  toujours  jufte  les  uns 
V  aux  ancres ,  &  qu'un  terme  ^ec  très 
»>  noble  ne  peut  louvent  être  exprimé 
>5  eri  François  que  par  un  terme  très 
»  bas.  Cela  fe  voit  par  les  mots  è^afL 
»y  nus  en  latin  ,  &  à'ane  en  François , 
»y  qui  font  4e  la  dernière  baflèlTe  dans 
^1  Tune  &  dans  l'autre  de  ces  langues  , 
M  quoique,  le  mot  qui  fignifie  cet  anîv 
«  mal ,  n'ait  rien  de  bas  en  grec  ni  en 
9>  hébreu ,  où  on  le  voit  emploie  dans 
»  les  endroits  les  plus  magnifiques.  Il 
-«  en  ett  de  même  du  mot  àc  mulet  f&c 
»  de  plufieurs  autres.  ; 

T  »  En  effet  les  langues  ont  chacune 
-m  leur  bîzarerie-:  mais,  la  françoife  eft 
»5  principalement  capricieufe  fur  les 
»  mots  •,  &  bien  qu'elle  foit  riche  t% 
jj  beaux  termes  fur  de  certains  fiijets , 
«  il  y  en  a  beaucoup  où  elle  eft  Fort 
i>  pauviT  »  &  il  y  a  un  très  grand  nonr- 
«»  bre  de  petites  chofes  qu'elle  ne  fau- 
#>  roit  dire  noblement:.  Ainfî  ,  par 
j>  exemple,  bien  que  dans  les  endroits 
99  les  plus  fublimes  elle  nomme ,  fans 
#  s'avilir  ,  m  mçmon^  me  chèvre^  i^ 


»  brebis  ^  elle  ne  fauroic ,  ians  fe  diffii- 
j»  mer ,  dans  un  iftile  un  peu  élevé  ^ 
49  nommer  un  veitu  j  une  trme  ,  un  co^ 
m  çhon.  Le  mot  de  génijfe  en  françots 
M  efl:  fore  beau  ,  ifur  tout  dans  une 
»>  églogue ,  vache  ne  s'y  peut  pas  rou£« 
»*frir.  Pdfieur  &  berger  y  font  du  plus 
»  bel  ufage  :  gardeur  de  foMrceaux ,  ou 
49gardeHr  de  bœnfs^y  feroient  horribles. 
i>  Cependant  ,  il  n'y  a  peutêtre  pas 
a»  dans  le  grec  deux  plus4>eaux  mots 
j>  que  aufi^Tnf  Se  /SvjccVo;  ,  qui  répondent 
»  à  ces  deux  mots  françois  :  &  c'eft 
M  pourquoi  Virgile  a  intitulé  fes  églo* 
M.  gués  de  ce  doux  nom  de  BHColi^ueSj 
9  qui  veut  pourtant  dire  en  notre  lan» 
M  gue  à  la  lettre ,  les  entretiens  des  beum 
«  viers ,  ou  des  gardeurs  de  bœufi.  «t 

On  voit  par  là  Tinjuftice  de  ceux 
»  oui  imputent  à  Homère  les  ba(Iè(^ 
»  les  de  les  traduâeurs ,  8c  qui  Tac* 
»>  cufent  de  ce  que  parlant  grec  il  n'a 
»  pas  adèz  noblement  parle  latin  ou 
H  franjçoîs.  <c  C'eft  une  chofe  fort  re- 
marquable ,  que  dans  toute  l'antiquité 
i>  on  n'aie  jamais  fait  fur  cela  (  c'eft* 
»  à-dire  fur  la  bafTeflTe  des  mots  )  au.» 
«  cim  reproche  à  Homère  ,  bien  qu'il 
»  ait  compofé  deux  poèmes  ,  chacun 
i^.plus  gros  que  TEncide,  &  qu'il  n'y 

ail 


I 
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*>  ait  point  d'écrivain  qui  defcencfe 
93  quelquefois  dans  un  plus  grand  dé» 
»>  tail  que  lui ,  ni  qui  dile  (i  volontiers 
»  les  petites  chofes  ,  ne  fe  iervant  ja- 
>»  mais  que  de  ternies  nobles ,  ou  emv, 
4>  ploiant  Us  ternies  les  moins  rele«« 
n  vés  avec  tant  d'art  &  d'induftrie , 
9i  comme  remarque  Denys  d'Halicar* 
M  naflè ,  qu'il  les  rend  nobles  ôc  hau 
»  monieux. 

V  I. 

TJne  autre  fource  des  jugemens  în* 
juftes  que  Ton  porte  fur  Homère ,  eft 
la  prévention  où  nous  fommes  aiTez 
orclinaîrement  pour  les  coutumes , 
les  ufages ,  les  manières  de  notre  fiècle 
&  de  notre  pays  ;  ce  qui  fait  que  nous 
nous  laifTons  facilement  bleder  par 
celles  d'une  antiquité  fi  reculée  ,  qui 
étoient  plus  fimples ,  &  plus  appro* 
chances  de  la  nature.  On  eft  choqué 
dans  Homère  devoir  les  Princes  pré- 
parer eux-mêmes  leurs  repas ,  Achille 
faire  chez  lui  les  fondions  les  plus 
fervilcs  ,  les  fils  des  plus  grands  rois 
garder  les  troupeaux ,  les  Princefles 
aller  elles  -  mêmes  laver  le  linge  à  la 
rivière  ,  &  puifer  dç  l'eau  à  la  focu 
taine. 

Tome  I.  Z 
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Maïs  ne  voie- on  pas  auffi  dans  l'E- 
criture Abraham-,  maître  d'un  nom- 
breux domeftique,  courant  lui-même 
à  i'étable  ;  Sara  ,  qui  avoit  tant  de 
fervantes  ,    pétrilfant  elle-même  le 

Î^ain  ;  Rebecca  Se  Rachel  ,  malgré 
a  délicatefTe  de  leur  fexe  ,  portant 
fur  leurs  épaules  une  pefante  urne 
remplie  d'eau  ;  Saiil  &  David  ,  mê- 
me après  avoir  reçu  l'onâion  loia. 
le ,  encore  occupés  à  paître  les  crou- 
.peaux? 

La  raîfon  ,  le  bon  fens,  Téquîté 
demandent  qu'en  lifant  les  auteurs 
anciens  on  fe  tranfporte  dans  les  tems 
&  dans  les  pays  dont  ils  parlent;  & 
que  par  une  bizarerîe  d'elprit  tout-à- 
Éait  injufte  on  ne  fe  lailTe  point  pré- 
venir  contre  des  coutumes  anciennes, 
parcequ'elles  font  contraires  aux  nô- 
tres :  ce  qui  n*eft  pas  moins  déraifon- 
nable ,  que  fi  par  un  aveugle  attache- 
ment pour  les  modes  de  notre  nation, 
nous  regardions  comme  ridicules  les 
habillemcns  des  autres  peuples.  Et 
d^ailleurs  croit  -  on  donc  que  cette 
dcMcateflè  ,  cette  molleflè,  ce  luxe, 
qui  ont  infefté  les  fiécîes  poftérieurs, 
méritent  fi  fort  d'être  préférés  à  l'heu- 
ScixCc  implicite  des  premiers  tems, 
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qui  étoît  un  refte  précieux  de  l'aii* 
'tienne  innocence  ? 

VIL 

Pour  ce  qui  eft  des  faute?  réèlleç 
qui  fe  trouvent  dans  Homère  ,  l'é- 
quité &  la  droite  raifon   demandent 
qu'on  les  lui  pardonne  en  faveur  des 
beautés  fans  nombre  qui  s'y  rencon^ 
trent,    Longin  ,  en  examinant  fi  Ton  LmihTréii 
doit  préférer  le  Médiocre  parfait  au  l;*/'*^* 
Sublime  qui  a  quelques  défauts ,  éta^ 
blit  la  régie  dont  je  parle  /Se  en  tire  la 
preuve  de  la  nature  même  de  ces  for- 
tes d'ouvrages.  «  Pour  moi,  dîrJl,  je 
w.-tiens  qu^une  grandeur  au  deflus  de 
99  l'ordinaire  n'a  point  naturellement 
j>  la  pureté  du  médiocre  • . .  ,  Il  en  eft 
n  du  (ublîme  ,  comme  d'une  richefle 
M  îmmenfe,  où  l'on  ne  peut  pas  pren- 
»  dre  garde  à  tout  de  fi  près,  &  où  il 
99  faut ,  malgré  qu'tan  en  ait ,  négliger 
M  quelque  chofe.  ...*  Ainfi,  continue- 
99 1-  il ,  bien  que  j'aie  remarqué  dans 
w  Hon  ère  ,  &  dans  tous  les  plus  célc- 
M  bres  auteurs  ,  des  endroits  qui  ne 
I*  me  plaifent  point  ;  j'eftime  que  ce 
»  font  des  fautes  dont  ils  ne  fe  (ont  pas 
39  fouciés  ,  &  qu'on  ne  peut  appeiler 
»>  proprement  fautes^  mais  qu'on  doii; 

ZiJ 
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»  fimplemenc  regarder  comme  des 
*>  méprifes  &  de  petites  négligences 
«  qui  leur  font  échapées  ,  parce  que 
n  leur  efprit  qui  ne  s'étudioic  qu'au 
w  grand  ,  ne  pouvoit  pas  s'arrêter  aux 
cbaf.im.  *'  petites  chofes  ....  Tout  ce  qu'on 
»  gagne  à  ne  point  faire  de  fautes , 
»  c'eft  qu'on  ne  peut  être  repris  :  mais 
j»le  grand  fe  fait  admirer.  Que  vous 
n  diraî-je  enfin  ?  un  feul  de  ces  beaux 
n  traits  &  de  ces  penfées  fublimes  qui 
i>  font  dans  les  ouvrages  de  ces  exccl- 
M  lens  auteurs ,  peut  paier  tous  leurs 
M  défauts  • 

VIII. 

Cette  régie  peut  beaucoup  fêrvîr 
pour  porter  un  jugement  équitable 
«*  îur  Homère  &  fur  Virgile.  Je  ne  fai , 
fi  en  expliquant  ces  poètes  aux  jeunes 
gens  ,  il  eft  à  propos  de  donner  la 
préférence  à  l'un  fur  l'autre  ^  &  s'il 
ne  feroix  pas  plus  faee  de  laider  cette 
grande  queftion  îndecife  en  gardant 
une  efpéce  de  neutralité.  On  peut  fc 
contenter  de  bien  faire  fentir  la  diffé- 
rence de  leur  caraûére  ,  en  mettant 
dans  tout  leur  jour  les  beautés  de  l'un 
&  de  l'autre.  Quîntilien  fembfe  nous 
4oxuier  cette  ouverture  pat  la  manicie 
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û  fenfée  dont  il  parle  de  ces  deux 
grands  poètes.  Il  avoir  fait  uil  éloge 
magnifique  d'Homère  ,  dans  lequel 
il  donne  en  ce  peu  de  mots  une  jufte 
idée  de  la  variété  merveilleufe  du  ftîle 
de  ce  poète  :  Hune  nemo  in  magnis  fu^  ^intii,  m 
blimitate  ,  in  parvis  proprietate  fupera^  ^^'  *^*  ** 
verit.  Idem  Utus  ac  prejfus  _,  JHCHndm  & 
gravis  ,  tnm  copia  mm  brevitate  mira» 
bilis.  M  Dans  les  grandes  chofes  ,  rien 
M  de  plus  fublime  que  fon  expreflîon  j 
i>  dans  les  petites  ,  rien  de  plus  pro- 
M  pre.  Etendu,  ferré  ;  grave  ,&  doux  ^ 
»  également  admirable  par  fon  abon-^ 
»  dance,  &  par  fa  brièveté.»  Il  vient 
cnfuite  à  Virgile  ,  &  après  avoir  r*. 
porté  *  une  parole  célèbre  de  Domi* 
çius  Afer  k  plus  fameux  orateur  Je 
fon  tems ,  qui  ne  plaçoit  ce  poète 
qu'après  Homère ,  mais  bien  près  de 
lui  ;  il  trace  en  peu  de  lignes  le  cara- 
âére  de  l'un  &  de  l'autre  d'une  ma- 
nière qui  ne  laiffe  rien ,  ce  femble,  à 
defirer.  Il  reconnoît  dans  Homère 
plus  de  génie  &  de  naturel ,  dans  Vir- 
gile plus  d'art  &  d'étude.  L'un  eft  plus 


a  TJrar  yerbis  iiCdem  ; 
qiiae  ex  Afro  Domitij  ju- 
venis  accepi  :  qui  mihi 
intcrroganii  ,  quem  Ho- 
ioxio    ctcdcicc     maxime 


accedere  ;  fecundvis  y  in. 
quit  ,  cit  Virgiltus  ,  pro- 
pior  camen  ptimo  qiùa 
tertio,  un. 


nj 
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poème  entier  &  de  fuite ,  il  feroît  afler 
a  propos  de  n'en  expliquer  que  des 
endroits  choifis  ,  &  capables  de  don- 
»er  de  ee  poète  Tidèe  qu'on  en  doit 
prendre.  Je  vais  cflaier  d'en  dèvelo- 
per  quelques-uns  de  ce  genre. 

-•     "     .  ■   -• 

ARTICLE    SECOND. 

Endroits  dHomire  remarquables  ponr  U 
fiile  &  fùur  ["éloquence.. 

JE  ne  dois  pas  i»'écendre  beaucoup 
ici ,  de  peur  d'allonger  trop  mon 
ouvrage  r  &  cependant  il  eft  difficile 
d'être  court  en  parlant  des  beautés 
d'Homère.  J'en  raportcrai  de  diffé- 
rentes fortes ,  mais  fans  m'aftreîndre 
à  y  fuivre  un  ordre  exaâ:  fie  régulier. 

I. 

Nombre  et  cadence. 

Homère  eff  admirable  pour  mar- 
quer par  le  fon  &c  pat  l'arrangement 
des  mots ,  quelquefois  même  par  le 
cho^'x  des  lettres ,  la  nature  des  chofes 
qu'il  décrit. 

I.  Son  dur. 
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'  '  Il  n'y  a  point  d'oreille  ,  cKt  M^ 
BoîviiL  en  relevant  la  beauté  de  ce 
vers^  qui  ne  croie  entendre  le  bruit  ^ 
&  pour  ain(i  dire  le  cri  de  la  voile ,  Se 
évL  vent  qui  k  déchire. 

2^  Son  doux  &  coulant. 

'  Au  contraire  rien  n'eft  plus  coulanr 
BÎ  pKrs  harmonieux  que  l'endroit  où 
fie  poète  décrit  la  douce  &  inânuante 
éloquence  de  Nêftor^ 
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I§  5^  ûCTTO  yA  Jo-(nî^ /i?éAiTO$  7Ai»x/<»i 

-  »  Neftor  ,  cette  bouche  éloquente  y 
19  d'où  coule  une  voix  plus  douce  que 
»  le  miel ,  cette  langue  enchanterefle« 
»  cet  agréable  orateui  des  Py liens  ,  fe 
»  levé  promtement ,  &  fê  met  entre 
i^  les  deuiE  Princes  furieux». 

5.  Pefanteur^. 

tes  vers  fuîvanb  exprfmenc  mes:^ 
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veilieufemenc  de  grands  efforts  y. 8t' 
un  travail  pénible.  • 

yy:x/.«.  KflU  /lif  S/oiXpoy  L^iShfy  x^T^p  aA« 

ASm.  i8«tça^ornt  ^TS^eitJCVf    dfiL^oiH' 
fnaiu 


TToaivn 


cm  fJLiP^oi 
Êfpptey  ex  iiîXim  ,  %omi^  et  xgjtioSi 


opâ^pei* 


>?  De  plus  je  vis  Sîfyphe  ,  tourmenté 
»  de  cruelles  peines.  Il  ponoît  avec 
n  feS'  deux  mains  une  pierre  énorme 
«  &  épouvantable..  S'appuiant  de  ton- 
iè  tes  ks  forces  ,  roicfiffant  fes  piés^ 
»&  fes  bras  nerveux  ,  il  pouflTôic  la 
*i  pierre  en  avant  vers  le  f  mmet  de 
«  tâgrç.  r^chei:.  Et  lorfq[u  îl  étoit  près 
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IrcTen  furmoncer  \e  plus  haut  faue^ 
99  une  force  contraire  le  r«pou(Ianc 
99  aufficôt  3  la  pierre  eâFroncée  retour- 
M  noit  en  arriére  ,  &  alloit  fautant  6c 
99  roulant  par  bonds  jufques  dans  la^ 
9»  plaine..  Sifyphc  la  poulToît  encore- 
9>avec  de  femblables  efforts».  Tous- 
9>  fes  nerfs  étoient  tendus»  La  fueur 
99  dégoutoit  de  tout  fon  corps  ^  &  la 
»pouffiére  s'élevoit  en  Tair  autouc 
99  de  fà  tête. 

4..  Légéreti» 

Dans  Tendroit  fuivant ,  ta  rapicKti 
it^  fécond  vers  ne  le  difpute- t-elle 
|»as  à  celle  des  cheyaux  dont  Homère: 
décrit  la  cour fe  r 

i^  (piliieQ-cu. 

m  • 

Peutêtre  Virgile  a-t-il  voulu  ren-  •  ^ 

dre  cette  beauté  par  ce  vers  : 

Quadrupedante  pQtrem  fonitu  qaatitungala\^«.  9.  fp« 
campum. 

Avec  quelle  élégance  dêcrit-il  ail- 
leurs  la  légèreté  &  la  vitefle  dès  ca- 
vales d'Enée? 


•:5 
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ajpvejty , 

M  0^  d v  oxcprâiey  e^r  eupex  yûKnt 

coxoy. 

Virgile  a  bien  fu  profiter  dé  cet  en- 
droit en  décrivant  la  légèreté  de  Ca- 
mille ;  &  Je  ne  fai  fi  la  copie  eft  ait' 
deiTous  de  Toriginali 

|0b..7.  8o8.  nia.Tel  intadjc  fcgetis  per  fumma  Tolaret 

Gramina,  nec  teneras  curfu  Uefii&c  ariftas  : 

Yel  mare  per  médium  flmflu  ûifpcnfa  m-i^ 
menti 

Fcrret  itcr,  celfremec  tingeret  xquore  plan- 
us. 

n.  xiiu  17-       Maïs  rien  n'égale  la  beauté  de  la 
^"  defcription    qu'Homère    fait     de    ii 

marche  de  Neptune.  Je  ne  ferai 
prefque  ici  que  copier  les  remarques 
dé  M.  Boîvin,  Ce  dieu  écoit  dans  VVt 
de  Samothrace.  Ses  armes  ,  aufCb"en 
que  Ton  char  &  fes  chevaux  ,  éroiei.t 
à  Eges  ,  ville  d'Eubée  ou  d'Achaïe. 
Une  fait  que  quatre  pas ,  &  y  arrive.. 
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te  dieu  s'arme  ,  attelle  fes  chevaux  y 
&  part.  Rian  n'eft  plus  léger  que  (àt 
courfe.  Il  vole  fur  les  flots.  Les  vers- 
d*Homére  en  cet  endroit  courent  plus 
vite  que  le  dieu  même.  Je  m'en  ra- 
porte  aux  ledeurs  du  texte  grec , 
pour  peu  qu'ils  fâchent  fiire  la  difFé- 
rence  de  la  légèreté  du  dadyle ,  &  de  1»' 
pefanteur  du  fpondée. 

B'îiJ^*  t\civf  hn  xàj/jjolt  y  cliuMî  Si 

I    y    f    9     *       ~ 


Il  fufEt  d'avoir  dès  oreilles  pour' 
fentîr  la  rapidité  du  char  de  Neptune, 
dans  lé  fon  même  dû  premier  &  des 
deux  derniers  vers  qui  ne  fotit  com- 
pofés  que  de  daftyles  ,  à  la  réferve 
du  fpondée  par  où  chaque  vers  finir 
néceflaîrement.  M.  Defpreaux  a  tra-  ^ 
duit  cet  endroit  dans  la  verûon  dêf 


Ili  attelle  (on  char^&  montant  fièrement; 

Lui  fait  fendre  les  flots  de  Thumide  élément*^ 

Dès  qu*on  le  voit  marcher  fur  ces  liquide» 
plaines^. 

P^aife  on  entend  fauter  les  pefantes  balaines. 

L^eau  frémit  fous  le  dieu  qui< lui  donne  la  loi\. 

Et  femble  avec  plaiSr  reconnoitre  fon  roL 

Cependant  le  char  vole  ,  &c. 

Ces  vers  certainement  font  admu 
rables  :  cependant  il  fout  avouer 
qu'ils  font  beaucoup  au  deffbus  du 
grec  pour  le  nombre  ôc  rharmonîe, 
dont  notre  langue  n'eft  pasaufll  fuHl 
ceptible  que  la  grecque  &  la  latine,, 
parce  qu'elle  n'a  point ,  comme  ces 
deux  langues ,  la  diftînftîon  des  brèves 
&  des  longues ,  qui  forment  des  pics ,. 
te  varient  agréablement  la  cadence. 
Malgré  ce  défaut  de  la  langue  ,  le 
poète  François  a  bien  fu  dans  ce  vers  ^ 

D*aife  an  enttnd  fautif  Us  ptfmttî  baîaintSr 

faire  fentîr  l'agilité  du  fault ,  &  la. 
pefanteur  du  poilîbn  monftrueux  y 
deux  chofes  tout- à- fait  contraires  , 
heurenfement  exprimées  par  le  fon. 
des  mots  ,  &  par  la  cadence  du  vers, 
qui  s'élève  avec  légèreté ,  &  s'abaiCè 
pefamment. 


II. 
Disc  R  X  F  T  I   O   N  S» 

a  On  a  dit  cju'Homérc  étoît  aveuai- 
gje.  Cependant  fà  pocfîe  eft  plucôr 
«ne  peinture  qu'une  pocfie  ,  tant  ifc 
Êlît  peindre  au  naturel  &  mettre  coma, 
me  (bus  les  yeux  du  leâreur  les  ima- 
ges de  tout  ce  qu;îl  entreprend  de  dé-.  ^ 
crîre. 

I .  Il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  poéte^ 
qui  aBÎme  les  chofes  même  mfenft.1 
Kes  ,  nous  repréfente  les  ch^vau» 
d*Achîlle  fi  affligés  dé  la  mort  de 
Pâtre  cle.  Il  les  peint ,  après  ce  funefte- 
accîc'ent  ,  triftêment  immobiles  ,  la 
tête  panchée  vers  la  terre ,  laîflaht  trafc' 
tktv  leurs  crains  fur  la  .pouffiére  ,  &: 
yerfant  dès  larmes  en,  ahôndèince. 


a  Traditnm  cft  Honie- 
fum cœcum fuiifc.  Accrus 
m^uram  non  poefim  vi- 
âeinm.  Qua?  regio  y  quae 
ora,  quae  ipeciet  formz  , 
^a«  pugma ,  qui   niOtm     tJ4«  "  ^  ♦ 


Inininam^.qai  ferarufnv^;, 
n.")n  ita- expions  eft,  ut^ 
qaae  ipfe  n  n  vider  c^  no» 
ac  videremus  ^  eâècciit^: 


J 
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La  defcription  que  fait  Vîrgîle  de 
la  douleur  d*un  cheval ,  efl  plus  cour- 
te ,  &  n'en  eft  pas  moins  vive.. 

s»,  iii  %9.  Foft  bellator  equus  pofitis  infignibus^chon 

It  lacrymans  ,  guttifque  hume^at  grandibus 
ora. 

Peut -on  mieux  peindre  les  larmes 
d'un  cheval  que  par  ces  derniers  mots  \ 
Mettez  lacrymis  à  la  place  de  guttii 
grandibus ^VmdLgç,  difparoit. 

X,  Le  feu  de  la  colère  édncelle  dans 
les  vers  d'Homère  ,  auffibien  que  dans 
les  yeux  d'Agamemnon  dont  il  dé- 
crit Temporcement. 

«  Une  bile  noire  exciroit  en  lui  une 

«  violente  colère  :  fès  yeux  reflem- 

«  bloient  à  une  flamme   étincellante^ 

0ii*Hk.u  Hqx^çc  a  ii^îcc  le  premier  vers  :  Fcr^ 


x>*  H  o  m:  B  R  ï;  4.ïf 
'pens  dtffictli  hiU  mmet  jecur  i  Se  Virgile 
le  fécond  : 

Totoque  ardcntis  ab  ore 
Scimillx  abddunt  :  oculis  micac  acribus  ignisi  «/jSh.is.k 

}.  Le  mouvement  de  tête  maje- 
ftueux  ,  par  lequel  Jupiter  ébranle  les 
cîeux ,  eft  connu  de  tout  le  monde. 

9T  A  ces  mots  le  fils  de  Saturne  faîc 
j»un  figne  de  fes  noirs  fourcils.  Les 
jo  cheveux  facrés  du  Roi  des  dieux  Ce 
wdreflent  &  fe  relèvent  fur  fa  tte 
w  immortelle  ,  &  tout  l'Olympe  eft 
99  ébranlé  par  ce  figne  redoutable. 

Cet  endroit  a  été  imité  par  les  plus 
grands  poètes. 

Annuit,  &  totum  nutu  tremefccit  Olympum,       rh^ 
Ternficam  capitis  concuffit  terque  quaterque         Ovirfu 
jCa^lariem  ,  cum  qua  terras  ,  niare  ,  fideia 
.  inovi& 
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Itérât»      Kegum  verendorom  in  proprios  gcege^ 
Reges  in  ipfos  imperiam  eft  Jovis, 
Clari  giganteo  triumpho^ 
Cuné^a  fupercilio  moventic» 

Ces  trois  poètes  femblent  avoir  par* 
tagé  cmre  eux  les  trois  vers  d'Ho* 
xnére  y  Se  les  trois  circônftances  qui 
y  font  emploîées,  Virgile  s'en  eft  tenu 
au  (îgne  de  tête,  Ovide  à  ragitacicm 
des  cheveux  ,  8c  Horace  au  meuve* 
ment  des  fourciis. 
K.ii^.xx*  4*  La  defcription  du  combat  des 
dieux  eft  une  des  plus  magnifiqties  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  Homérè» 
Les  Grecs  &  lesTroiens  étant  prêts  à 
donner  la  bataille ,  Jupiter  avoit  per- 
mis aux  dieux  de  defcendre  du  ciel^ 
de  fe  mêler  dans  le  combat  ,  &  de 
prendre  chacun  le  parti  qu'ils  vou- 
droient.  Ils  fe  partagent  donc,  &  fe 
préparent  à  combattre.  »  Alors  le 
j>  fouverain  matcre  des  dieux  &  des 
«hommes  tonne  du  haut  du  ciel. 
»>  D'autre  part  Neptune  élevant  fes 
»  flots  ébranle  la  terre  &  les  fommets 
j»  des  montagnes.  Les  cimes  du  mont 
w  Ida  tremblent  jufques  dans  leurs 
>9  fondemens.  Troie  ,  le  champ  de  ba- 
^  taille ,  fie  les  vailfeaux  font  agites 


*  pat  des  fccouffes  violentes.  Le  roii 
jt^des  enfers  épouvanté  fous  la  terre 
f»  même  ,  s'élance  de  fon  trône  y  ôc 
3>  s'écrie ,  dans  la  fraîeur  où  il  eft  que 
1»^  Neptune  d'un  coup  de  fon  trident 
»  n'entr'ouvre  la  terre  qui  couvre 
»  les  ombres  ,  &  que  cet  affreux  fé- 
»iour,  demeure  éternelle  des  téné- 
i»  ores  &  de  la  mort  ,  abhorré  des 
»  hommes ,  &  craint  même  dès  dieux , 
^ne  reçoive  pour  la  première  fois  la 
»  lumière ,  &  ne  paroîfle  à  découvert  ; 
>rtel  eft  le  bruit  que  font  ces  dieux 
»^  qui  marchent  les  uns  contre  lés 
^  autres.  «  Cette  traduction  qui  eft  de 
}A^  Dacier  ,  quelque  exafte  ôc  quel- 
que noble  qu'elle  foît ,  ne  peut  pas 
rendre  l'harmonie  &  la  beauté  des 
Ters  grecs. 

M.  Defpreaux  ,  comme  on  Ta  déjà 
•bfervé ,  a  traduit  une  partie  de  cec 
endroit.. 

fcnfer  s'cmcut  au- bruit  de  Neptune  en  furie» 
Pluton  fort  de  fon  trône ,  il  pâlit ,  il  s'écrie  • 
Il  a  peur  que  ce  dieu ,  dans  Cet  afFreux  féjour 
D'un  coup  de  fon  trident  ne  faiTe  entrer  let 
jour, 

Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée^ 
Ne  faâè  vok  du  ft/z  la  itye  difolée  ^ 


\^it      I>i  t A  Licr-vm 

Kc  découvre  aux  vivons  cet  empire  ôdîeut; 
AbhoTïé  des  mortels  y  Se  craint  même  dei 
dieux* 

Ces  vers  font  très  beaux ,  mais  beaif- 
coup  au  de(Ibus  du  grec.  Je  n'en  exa- 
minerai qu'un  feul.  Plnton  fort  de  fin 
trône  ,  il  f^alit ,  il  s  écrie ^  Le  mot  de 
fortir  ,  qui  convîen droit  à  Pluton  s*il 
defcendoit  tranquillement  de  foQ 
trône  ,  eft  ici  froid  &  languiflànt. 
Ce  dieu  ne  ^alit  qu'après  être  forti 
de  fon  trône.  La  pâleur  vient  -  elle  fi 
lentement  ,-&  n*eft-elle  pas  le  pre- 
mier &  le  plus  promt  effet  de  la 
crainte  ?  Le  grec  a  bien  une  autre 
vivacité  :  /^eiV«r  J*  lu  Bg^V»  «at»,  ;5  Uxu 
Epouvanté  tl  s'élance  de  fan  trône  ,  & 
s'éc'ie.  Comment  rendre  dans  une 
antre  langue  cette  cadence  fufpen- 
due  ,  ùit!raf  /  «x  9f ^i'*  «t^To ,  qui  feule 
marque  le  mouvement  bruique  & 
précipité  de  ce  dîeu  ?  Virgile  a  efiaié 
d'imiter  une  partie  de  ce  bel  endroit 
d'Homère  :  maïs  il  s'en  faut  bien 
qu'il  n'ait  pu  atteindre  à  la  beauté  de 
l'original. 

tn.t.  i4j.  j^n  fecus  ac  fi  qua  penicus  vi  terra  àchiCr 

cens»  .  . 


JD'   H    O    XC   E    X    ï:  ^ijf 

Infcrnas  refcret  fedes,  &  régna  recludat 

Pallida  ,  diis  invifa  ^  fuperque  immane  bara» 
thrum 

Cernacur ,  trepidencque  itamiSo  lamine  ma-î 
nés. 

Outre  beaucoup  d'autres  diflFérences^ 
chiz  Virgile  ce  n'eft  qu'une  compa- 
rai fon  ,  ce  qui  rend  la  defcription 
froide  &  languifTante  :  au  lieu  que 
chez  Homère  c'eft  une  aftion,  ce  qui 
eft  tout  autrement  vîf  ,&  animé. 

j.  L'endroit  où  Hedor ,  près  d'al-  ii.ri.  i^ii 
1er  au  combat  ,  fait  fes  adieux  à  An-  ^^^ 
dromaque.  Se  embraflè  Aftyanax,e(l 
vin  des  plus  beaux  &  des  plus  touchans 
de  ce  pocce.  J'en  raporterai  une  partie, 
qui  fera  mêlée  dç  defcriptions  &  de 
difcours. 

M  Hedor  étant  arrivé  aux  portes 
n  Scées  par  où  il  devoît  fortîr ,  An- 
»>  dromaque  accourt  au  devant  de  lui, 
»  accompagnée  de  la  nourrice  qui 
39  tient  fur  fon  feîn  *  le  petit  Prince , 
M  tendre  ^  délicat  enfant  ,  beau 
»>  comme  un  aftre ,  les  délices  d'He- 
j>  ftor ....  Pendant  que  le  per^^fans 
M  rien  dire ,  fourioit  à  U  vue  de  cet 


^  aimable  enfant ,  Andromaque  fott- 

-»  dant  en  larmes ,  approche  d'Heâor^ 

1»  &  lui  ferrant  la  main  :  Prince  trùf 

»  maffîamme  ^  lui  dît-elle ,  votre  valeur 

i>  t/*;!  vous  -perdre^    Quoi  !  vous    Wavez, 

«  danc  fitii  ni  de  cet  enfant  qui  ne  fetU 

n  voHS  parler,  ni  d'une  epoufe  infortunée 

99  qui  va  devenir  veuve  en  vous  perdant. 

j>  Car  les  Grecs  fe  jettant  en  foule  fwr 

'^  vous  ,  vengeront  bientôt  par  7mre  mort 

n  toutes   leurs  pertes.    Helas  J  fi  fe  dois 

^9  être  fiparie  de  vous  -,   que  ne  puiS" 

iije  la  première  defcendre  dans  le    tcm^ 

SI  beau?  Car  après  cet  affreux  malheur  il 

j>  neji  plus  de  joie  ,  plus  de  confolatioi^ 

^ypour  la  malheureufe  andromaque  ,  & 

»>  V avenir  ne  préfente  à  mon  efprit  acca~ 

9i  blé  que  douleurs.  ]e  nai  p'us  ni  mon 

w  père ,  ni  ma  mère  . .  .  ,  (  Après  s*ctre 

étendue.,  peutêcre  un  peu  trop  lon- 

tems  fur  la  grandeur  de  fes   pertes , 

elle  continue.  )  «  Mon  cher  Hjflor  ,  je 

99  retrouve  en  vous  tout  ce  que  j' ai  perdu  ; 

nun  père ,  une  mère ,  un  frère  :  ajoutsz. 

99  à  tous  ces  noms   celui  de    mon  épowc. 

j>  jiiez.  donc  comp/ijji'jn  de  nous  :  demeu- 

99  rez.  ici  ^  &  renfrmcL  -  Vfius  dans  cette 

99  tour ^  pour  ne  pjis  lajfer  votre  épwséfe 

99  veuve  ,&  ce  fihle  entant  orphelm. 

Hi&dor  3  af  rès  avoir   rép#odii.  '4 
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Andromaque    d'iuie    manière  égale- 
ment noble  &  tendre,  »  s'approche 
tpde  fon  Bis  ,  &   lui  tend  les  bra$« 
n  L'enfant  effraie  par  l'éclat  de  l'aî- 
9i  rain ,  &  par  l'agitation  du  terrible 
a>  panache  qui  ombrageoit  le  cafque 
i>  de  Ton  père ,  &c  flottoit  au  gré  du 
i»  vent  ,  détourne  la  tête ,  Se  jettant 
f>  un  grand  cri  fe  panche  fur  le  lein  de 
tfla   nourrice   qui  le  tient  dans  Tes 
f>  bras.  Le  père  &  la  mère  fourient  en 
f>  voiant   fa  fraicur.    En  même  tems 
M  Hedor  ôte  fbn  cafque  ,  le  pofe  à 
99  terre ,  &  prenant  fon  fils  entre  fes 
"f>  bras ,  il  le  baife  avec  tendreflè ,  Se 
»  l'élevant  vers  le  ciel ,  il  adrelTe  à 
M  Jupiter    &  aux   autres  dieux  cette 
m  prière  :  Pnijfant  Jupiter  ^  &  vous  tons, 
9>  dieux  immortels  ^  faites  cjue  cet  enfant 
n  marchant  fur  mes  pas ,  fe  rende  célèbre 
3>  parmi  les  Traiens  par  fin  courage  &  fa 
19  force  :  qu*il  régne  dans  Troie  avec  un 
»  pouvoir  abfolu  :  qu'en  le  voiant  retour^ 
%y  ner  du  combat  vaimjueur  &  chargé  des 
99fanglantes  dépouilles  d'un  ennemi  i}U*il 
99  aura  terraffé ,  on  sUcrie  fur  fon  p^'^ffage: 
99  Ce  Prince  eft  encore  plus  vaillant  cjue 
99  fon  père  ;  &  cjuà  un  tel/peSlaclefa  mère 
j>  rejfente  dans  fon  ame  une  vive  '&  fe^ 
p  erctte  joie.  £n  achevant  ces  mots  ^  il 


41.1      Di  LA  LtcrvBLJ 
M  remet  Ton  fils  encre  les  mains  de  Ùl 
»  chère  Andromaque  y  qui  le  reçoit 
M  dans  fon  fcin  avec  un  foufrire  mêlé 
M  de  larmes,  i'ttxfhiv  yt'kivu.nu 

Rien  n'eft  plus  achevé  que  tout  ce 
tableau.  Manque-x-il  quelque  chofe 
à  la  douleur  &  à  la  <:onfteriiatioQ 
d'Andromaque  >  Quelle  imaee  plus 
naïve  &  plus  gracieufe  que  celle  d'un 
enfant ,  qui  eâraié  par  la  vue  des  ar« 
mes  brillantes  de  fon  père  ,  (e  jette 
dans  le  fein  de  fa  nourrice  ?  Le  fenii-* 
ment  d'Heûor  ,  qui  defire  voir  fa 
'gloire  e£Facée  par  celle  de  fon  fils^ 
n'eft -il  pas  puifé  dans  la  nature  mê* 
me  >  Mais  quelle  délicateflè  dans  ces 

derniers    mots  ,    /atK^vity  iythaaa'm  !  Il 

fuflSc  de  favoir  lire  le  grec,  &  d'avoir 
un  peu  d'oreille  ,  pour  en  fèntir  toute 
la  douceur,  &  pour  reconnoitre  qu'au- 
cune cradudbion ,  ne  peut  rendre  cette 
beauté. 

M.  de  la  Motte  a  ainfi  imité  le  pe- 
tit dificours  d'Heélor  : 

Je  vous  offre  mon  fils  ,  dieux  >  faitcs-cn  \t 

vôtre.  : 
Digne  de  votre  appui  ,  qu'il  n'en  cherche 

point  d'autre. 

Kendc?-lc,  s'il  fepcut,lcfecoursdcs  Troicns. 

Qu'un 


r>VB  i>:  j*  E  X  E.  4i  j; 

f^'ui^  jour  par  Tes  exploits  il  etface  les  miens» 

Hécompenfez  en  lui  la  piété  du  père , 

£c  qu*il  foie  les  plaifîrs  &  Thonneur  de  (a  merci 

Je  ne  fai  iî  c'eft  prévention  pour 

Vanciquîté  ,  mais  les  vers   grecs  me 

touchent    infiniment    plus    que    les 

François  ,  quoique  ceux-ci  foîent  fort 

beaux.  Il  n'y  a  point  d'oppofitîon  ni 

â'antithéfe  dans  le  poète  grec  :  mais  la 

noble  fimplicité  qu'on  y  trouve  eft 

bien  au  -  detTus  de  ces  petites  figures» 

Les   vers    François    ne    repréfentent 

point  cette  belle  &  vive  image  d'un 

jeune  vainqueur  qui  revient  iuècom^ 

bat  chargé  de  dépouilles,  ces  douces 

&  flateules  paroles  qu'Heftor  par  une 

figure  pleine   de  force    &  d'énergie 

met  dans  la  bouche  des  fpe dateurs  t^ 

ce   fentiment  vif  &  tendre  de   joie 

<ju'un  tel  fpeâacle  caufe  dans  le  cœur 

d'une  mère  :  x*f  ^'*  ^'  H^^^  fJLnTvip.  Cette 

dernière  penfèe  paroît  toute  fimplc, 

&  elle  l'eft  en  effet  :  mais  c'eft  ce  qui 

en  fait  la  beauté.  Qu'on  examine  avet 

quelque  attention  ce  que  doit  penfer 

&  fentir  une  mère  qui  voit  revenir  du 

combat  fon  fils  chargé  de  glorieufet 

dépouilles ,  &  qui  entend  les  louanges 

que  les  peuples  lui  donnent  à  Tenvr, 

TmcJ^  Aa 
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on  cecoonoûta   que  ce  qui  -«iotnM 
ijans  foa  C4sur  eft  ce  firpuiment  iecrei 
&  ioiiricuc  <le  )Qic ,  qa'Homése  ex* 
prime   merveilleufemenc  par  ce  pca 

de  mots  ^  X'P^'*  ^*^  M^'  ft»TKp.  Toiljt 
ce  qa'on  appelle  peindre  d'après  la  nai- 
oJyf.ri.toi'  cure.  Il  die  la  même  chofé  de  Latone, 
'^^'  qui  étok  ravie  de  pie  en  voianc  Diao^ 

Ùl  fiille  Te  diftingoer  dans  la  danle,  ft 
l^empcMrGeF  de  beaucoup  fur  toutes  les 
Nymphes  :  >fViilf  fi  t%  pfivtt  Arr#;  Vîr- 
gik ,  efi  (aîfam  la  même  companifim^ 
s'a  pas  manqué  ce  tr^t  : 

•A*  !•  f«^.  LatOii|^.cannm  pettencant  gaudia  peâ«>, 

M.  de  la  Motte  n'a  point  rendatod^ 
tes  ces  beautés.  Auflî  Ton  detf^  &'a 
p^  été  de  traduire ,  mais  d'imiter  Ho- 
mère ea  l'abrégeant. 
oijf.  XVII.  6.  L'accueil  que  feît  fe  pafteur  Eh- 
^'  méc  au  jeune  Tcléraaque  qtf  il   re- 

voit contre  toute  efpéTance  après  un 
long  tems  ,  eft  d^une  fimplîeité ,  &  ctt 
même  tems  d'une  beau^  inimitable. 
Le  chien  de  la  maifon-  paf  un  fenti' 
ment  fubit  de  joie ,  &  pat  le  mouve- 
ment flareur  de  fâ  queue  ,  annonce  \t 
premier  Taitivée  de  fon  maître.  E)cS 
qu'il  paroi» ,  lés  vafès  que  tenoit  Eu- 
moe.  wi  tmnbent  des  ma^jis  :  il  court 


1.  &€. 


à"  ia  rencontre  ,  il  Te  jette  à  fon  coa  , 
&  il  ie  lient  tendrement  embrafïS  l 
le  baigne  de  fes  larmes.   Tel,  dit  le 
poére ,  qu'un  père  afflige  de  la  longiifl 
abrence  de  Ton  fils  ,  anique  objet  de  fa 
tendreffe  ,   quand  il  le   voit  enfin  de  ' 
recoor  ,  ne  fe  lafTs  point  de  l'embraf- 
fer  :  tel  Eumée  fe  livre  aux  iranfports' 
àe  ià  joie  à  la  vue  de  Télémaque, 
comme   s'il  forioit   du  tombeau  ,   8C 
-qu'il  l'eût  recouvré  dectte  les  morts, 
Denys  d'HalicatnafTe  ,  dans  le  traité: 
que  j'ai  déjà  cité  ,  remarque  que  cet 
endroit  ,  l'un  des   plus  beaux  d'Ho- 
mère ,  tire  fes  principales  grâces  ié 
l'arrangement  &  du  Ton:  harmonieux 
des    mots  ,   qui   d'ailleurs    font  afTsIZ 
.  fimples ,  &  ne  préfenrent  que  des  idées 
fort  communes.  Comment  eft-it  pof- 
lïble  de  faire  pafïèr  ces  grâces  darïs 
une  langue  étrangère  ? 
Il  I. 

COMVAB-AISONS. 

C'eft  ici  fur  tout  que  parott  la  r!-' 
chefTe  Se  la  fécondité  d'Homère  ,  5c 
l'on  diroit  que  la  nature  entière  fem- 
ble  s'épuîfer  en  fa  Faveur  ,  pour  em- 
bellir les  poèmes  par  une  variété  in-  ; 
finie  d^images  Ôc  de  fimilitudes.  Quefc 
Aa  ij 
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qaefôis  elles  ne  confident  que  dans 
un  tndc ,  &  ce  ne  font  pas  les  moios 
vives.    Souvent  elles  ont    une  jufte 
étendue ,  qui  donne  lieu  au  poète  d'é- 
taler toute  la  magnificence  de  Tex- 
prefiSon  ,  &  je  prie  le  leAeur  d'en 
examiner  lui  -  même    dans   Toriginal 
toute  la  grâce  &  toute  l'élégance.  Il 
y  en  a  de  douces  &  de  tendres  :  ^  .y  ea 
a  de  grandes  &  de  fiiblimes.  Je  n'en 
puis  raporter  qu'un  petit  nombre,  & 
je  choifirai  principalement  celles  dont 
Virgile  a  fait  ufage. 

I .  Homère  emploie  fouvent  la  com- 
paraîfon  du  vent ,  de  la  grêle ,  de  To- 
rage  ,  d'un  torrent,  pour  exprimer  la 
vîtelTe  &c  la  promrîtude  de  (es  com- 
battans.  Mais  toutes  <:es  idées  font 
trop  foibles  pour  peirvdre  la  rapidité 
i/.K.T^O'   des  chevaux  immortels. 

é 
$ 

ji-  J^J'     jutant  qu'un  homme  aflîs  au  rivage  des  mers, 
^  Voit  d*un  roc  élevé  d'cfpacc  dans  les  airs  : 

Autant  des  immortels  les  coutfiers  intrépides 
En  franchiflent  d'un  faut. 

il  mefure  ,  dît  Longin  ,  l'écçndue  de 
leur  faut  à  celle  de  l'univers. 
i/.xr«to*        Il  va  encore  plus  loin  pour  reprc- 
femer  la  vîtcfTe  de  Junon,  en  la  corn 


parant  à  la  penfée  d'un  homme  qui 
parcoure  rapidement  tous  les  lieux 
où  il  a  été  ,  &  plus  vite  que  Téclair 
palTe  du  couchant  à  Taurore. 

r^  Homère  emploie  au  eommen--* 
cernent  du  troifîéme  livte  deux  belles 
cômparaîfons  ,  dont  Tufage  qu'en  a 
fait  Virgile  nous  doit  faire  •  connoitre 
le*  prix. 

»  Ménélas  aiant  aperçu  Paris  *  qui  ''«W-^^ 
»  s'avançoit  à  grands  pas  à  la  tête  des 
»  Troîens ,  eft  tranfporté  de  joie  coni. 
«  me^un^  lion  afFamé  ,  qui  eft  tombé 
»  par  hazard  fur  un  cerf  d'une  extraor- 
«  dinaire  grandeur,  ou  furunechcvré 
w  fauvage  :  il  (è  jette  fur  fa  proie ,  & 
n>la  dévore  avidemment  malgré  la  vive 
»  pourfuite  des  meilleurs  chiens  ,  8t 
»  des  chaffeurs  les  plus  ardens  &'  ties 
a  plus  vigoureux.  Telle  fut  la  joie  de 
i»  Ménélas  à  la  vue  du  beau  Paris,  n 

Bxipaftus  ftabula  alta  leo  ceu(à?ps  peragrans  ,  vd6/i.xo*7i. 
(  Suadec  enitn  vefana  famés  )  û  forte  fugacetn 
Confpcxit  caprcam ,  aut  furgencem  in  cornuâ 
ccrvumj 

Gaudec  hians  immane ,  coiiiarque  arrezic  S$ 
hztct 

A  a  ii| 


Viffceribos  fopdr  ^tccâiiibefis  :  Une  tmptak 
/tcter 

11.  m.  30.  •>  M^  P^î^  liS  votant  à  b  tête  des 
p  iii^pc»;,  fat  Ç^Ci  de  fraieur ,  &  fe  re- 
^  m^  yecs  fes  troupes  pour  éviter  U 
^  mi^ttf  Tel  qu'w  voiàgeuc  qoi  aper- 
M  çoic  un  horrible  ferpenc  dans  lefefds 
v4'ttoe  vdUie  ^  fécule  en  ati^m  tout 
4>trem|blan^  ,.  âr  le  vifage  'couvert 
j^  4*4^^  pal^f  monelie  :  tel  Ptrîs 
n.  ef&aié  à  lu  vâe  dd  fila  4* Aorée ,  fe 
H  redire ,  ^  va  ft  cachée  a&  milieu  des 
a»  l>acailIoas  Trosept» 

Ykgile  ^  aneriEeiileii&inenr  renda 
C9(te  comparai(û<i  »  &  ii  pacoic  avoir 
enchéri  fi^r  l'origmal  par  d'heureox 
trftlc$i  qn%  y  a  ajoixés. 

i^^tti*  37i7«  Imprcmlum  aTpci»  yelmi  qni  âatibot  a» 

guem 

fteflit  humi  ruteas  »  trepiduC}iie  itpeme  I^ 
fogir 

AttoIIentem  iras  y,^  cxtula  colla  tumemeau 

Haud  fecus  Androgeos  viTu  rreoiefaâiw  abi* 
bac. 

j.  La  comparaîfon  de  Paris  avec 
on  cheval  de  bataille  efl:  fort  célé« 
bre  dans  Homère,.     Les  vers  grecs 


font  trop  beaax  pour  n'être  pas  ici 
raportés. 

fis  J^'  im  -w  ça-TDS  'ÎTf7n>ç  àxo^uas  "•  y-  i°^' 

(ÛJV  , 
E'»bOû!s   Ai/fO&Stl   St;pf6ioS   TTBTO^JD  , 
Ktfiîlû'lilV  ,    ll-^»   i^   ^tJtpM   fcp(^6t ,  B(^$i  iiï 

£Î/LLBtç  «joirovitti  *  0  ^'  ffl.yA«(»^j  wt- 
V't(i<^a.  i  yilicL  ipifu  fwml  t*  wea  ji 

"  Tel  qu'un  généreuî:  courfifr  , 
B  après  avoic  éré  loiitems  retenu  à 
H  l'écurie,  rompt  fcs  liens,  &  faîfant 
M  trembler  la  cette  fous  (es  pies  , 
«  court  à  travers  la  plaine  du  côté 
»  de  l'agréable  courant  d'un  fleuve 
»  rs^ideoù  i!  a  coutume  de  fe  baigner. 
>*9iBi  Se  ooiiitnc-de  luï-n-cn-c,  ît  va 
A  a  iJij. 
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n  la  têce  levée.  Ses  crains  voltigeante 
M  à  droit  &  à  gauche  au  gré  dû  vent,. 
9>  loi  battent  fur  les  épaules.  Sa  beauté 
s^fèmble  lui  donner  de  la  confiance^ 
»  Ses  genoux  Toupies  âc  agiles  le  ! 
'>^pojtent  légèrement  au  nailieu  d«^ 
M  la  troupe  des  cavales  qui  paiiTentle 
w  long  du  fleuve.  Tel  le  fils  de  Prfcun^ 
93  le  beau  Paris ,  tout  couvert  de  rëclat 
M  de  fès  armes  lumineufes ,  marchoic 
»  à  grands  pas  y  femblable  au  foleil. 
j^Il  bondifloit ,  ôc.fcs  pies  agil^.  ne 
a>  portoient  pas  à  terre. 

Virgile  femble  ici  avoir  voulu  en< 
trer  en  lice  avec  Homère  ,  &  comme 
lui  difputer  le  prix  de  la  courfe  deç 
chevaux. 

•xi.4t^*  Cingitoripfe  furens  certatim  in  prxliaTbiv 
nus 

Fulgcbatquc,^lta  dccurfcns  aureus  arce..,, 
Qijaîis  ,  ubi  abniptis  fugir  prxfepia  vinclis 
Tandem  liber  equus,  caippoque  potinis  aperto: 
Aut  ille  in  paftus  armencaque  tendit  equarumf 
Aut  alTuetus  aquas  perf  undi  flumine  noto^ 
Eniicat ,  arrc^ifquc  frcmk  cervicibus  altè 
^^xurians  :  luduntquc  jub«  pcr  colla  ,  pci 
armos. 

Qo  VQit.lMen  que  le  poète   laùd 
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a  feit  effort  pour  rendre  toutes  les 
Beautés  de  fon  original.  Il  en  a  pea 
ajouté  de  fon  fonds,  &  je  ne  vois  de 
ce  genre  que  ce  mot  ,  tandem  liber 
etjHHs  ,  qui  préfente  une  belle  idée  ^ 
&  peint  nierveilleufement  l'impa- 
tiente ardeur  où  étoit  le  cheval  de  fe 
voir  en  liberté.  Encore  peut -on  dire 
que  Virgile  par  ces  mots  ,  tandem^ 
liber  ecjuus  ,  a  voulu  rendre  ceux  -  cî  ^ 
çxr'^f  'h-ïïQi ,  &c.  un  cheval  refoji\  qu'on 
a  tcDftlontems  en  repos  dans  Tccu- 
rie.  Ce  vers  yAut  affuetus  acjuét,  ferfundi. 
pAmins  noto  ,  rend  affez  exa£fcement  le 
fens  du  grec ,  mais  n'en  a  point  Vhàt^ 
monie.  Cet  autre,  où  Ton  décrit  la 
courfe  du  cheval  ^Amillè  inp^flus  ^r- 
menttique  tendit  equarim  ^  eft  lourd  &: 
pefant  en  compàraifon  du  vers  grec, 
tout  compofé  de  dactyles ,  &  aum  ra- 
pide que  lé  cheval  même  :  P'4ef«  % 

mot  dû  grec-,  0  J'  ÀyKoLtp^t  'rtir^Ams^ 
qui  exprime  heureufement  la  noHe' 
fierté  du  cheval ,  &  la  complaifànce 
qu'il  a  dans  fa  beauté  &  dans  fà  force,, 
manque  au  latin. 

4.  Je  finirai  cet  article  par  deux 
♦u  trois  comparaifons  ,  plus  courtes' 
que  les  précédentes ,  &  d'un  genre 
<lifférent.,  Aa  v. 


4ff4r      Dfr  LA  EtcrrtTRt 
II.XXII»     '»>  I.  Comme  quelquef'Jis  pendafit 
/^'  >» tefommeil  on fôns^e  <jtt*ôo  é(t pour- 

ri fut  vî  de  foti  êrmemî  ,  ou  <ju*bii  ic 
9>pour(aic  t  à  cotts  niOmefl$  oil  croit 
«  ôtî  l'acteindre  ,  ou  en  être  atteint; 
j^fc  on  ne  peut  ni  fui  écHaper,  ni  le 
*  prendre..  Dfc  même,  &c.> 

;      ■        .    .  '  •  '     •      ■ 

c/£«.ii*9o<*  4^^ittiivrcmn)is^oterostiWlaiigiifdrprefl^ 

Nofte  qait%  y  neqoicqincm  aridos  extendcté 
. .    miCai  .        .   * 

Ydk  videtmr ,  de  in  mediir conati bus  argri 

Saeetdimoi  :  non  ling^a  valet,  jion  corpore 


Ssificiont  ▼ires'y  nec  vox  ancvciba'&qiiuntiii» 

lUyuuio€*'  ,L^  poète  latin  n'a  pris  du  grec  que 
ridic  >  &  il  Ta  extrêmement  enrichie*. 
>>  X.  Comme  dans  un  jardin  un  pa^ 
w  vpt  charge  de  fon  fruit  ,  &  coufbé 
3»  par  les  pluies ,  panche  ià  têt&languii^ 
»%  tante  :  ainH  la  tête  du  jeune  combat- 
n  tant  appefantie  par  foii  cafqoe  combe 
n  Qxt  fon  épaule» 

^.  43  f •  Pfarpfarcus^fcîuti  cutn  flos  (ucci^s  aratro 

Hanguefcitinoricns ,  laflTo-vcpapavcraçollOi. 

Demiferc  caput  ,pluviaçùm  forte  gravaniur. 

It.çruor,  iiK^ue  humcroi  cciYii.  CpU^fa  rC^, 
Zambie,. 


ti  f»  Comme  im  4^i(emi: y  dâftk^  U^i/.i jr.  )t) 
I»  pecks  ne  fcuvew  eticiof e  voter  ^ 
4  n'a  pai  piutêc  faiiî  fâ  pi^kf  ^^  t^lt  1* 
«  leur  AppOTK  )  &:  s'irïcomitiod^  p0M 
ft  eux  :  <ïiïe  n'ai  -  jfe  poinl'  foufïéit  f 
JBT  Que  dUii^uiét;^^  nahs  !  que  c!«!  fourf 
i>  faanglans  î  «Ceft  Achille  ^tiipârlè*-^ 
aûifu  Je  m^éto^n»  qu\in  homiïfe  48 
godt&  d'«%»t  ak  crkiqiièi^td  ecltM^ 
paraifon  cotfime  trop  étefl^eyflp tr^ 
ilcurie.  EHe  n'«ft  que  àt  àiufc  V^sy 
fens  qu'il  y  ait  un  mot  de  fra^tfkt^i^ 
fotï  cataâ/éiJe  eft  la  âmplicirii 

n  n'y  a  litti  genre  d'éloquence  donf 
In  poèmes  â'Hcméit^  ne  fourlffl&ne 
des  modéleir  parfaits, 

1  •   Le»  iiaranguer  d'Ulyfle* ,  de 
Fhcenix  5  ft  (t^Ajax  ,  qui  fiurenc  dé«» 

futés  par  Tarmée  vers  Aduile-  pôuF 
engager  à  reprendre  le$  armes  ,  ôc 
à  repcuflfer  Heâor  qur  étoir  près  di^^ 
brâler  la  ftote  grecque  ^  pocurroiem^ 
Bj&vc  feoles  pour  montrer  combiçcr' 
Homère  thsmi  à  peindre  les 4ifleren9< 
«raékéres  de  ceux  4^'il  fait  parler* 

U  t  T  s  s  fc*  paria  le  premier.  On  fiiit  if.///.v,«i 
k  caraâére  x^p^'en-  £aîc  Homère  aîl->  ^^^ 

A  a  V  j^ 


4}4«      De  la  LiQTv  itt 
.  Leurs.  Dans  le  confeil  &  dans  les  dé- 
libérations  publiques  il  paroi  (Toit  d'a-i 
bi>rd  embar rafle  6c  timide  ,  les  yeux» 
iixes   Se  baififés  ,    fans  gefte  &  fan» 
Kiouvemenr  ;;  &  il  ne  donnoic   pas 
Vidée  d'un  grand  orateur.  Mais  quand 
il  s'étoit  animé-,  ce  n'étoit  plus  le 
même  bomme  -,  &  femblable   à  un; 
torrent  qui  tombe  avec,  impétuo(ité^ 
du  haut  d'un  rocher  ,  il  entraînoic 
toiiç.le^.  efpnts  par  la  force  de  foo::: 
éloqu,ence. 

Ici,  aian^  affaire  à  un  homme  di£< 
ficile  &  intraitable  ,  il  emploie  des . 
manières  plus  douces  ,  plus  infinuan- 
tes  ,  plus- touchântes^.  Il  commence 
par  décrire  l'extrémité  fuhefte  où;  font 
réduits  les  Grecs.  Il  pique  la  jaloufié 
d'Achille  en  raportant  les  heureux» 
fuccçs  &  les  fieres  menaces  d'Heâor 
fon  rival.  Il  lui  repréfênte  le  regret 
mortel  qu'il  aura  ,  lorfqùe  le  mal  fera 
fans  remède ,  d'avoir  laifTé  périr  ainfc 
les  Grecs  fous  fes  yeux.  N'oianc  pas. 
lui  reprocher  lui-même- les  excès  fu-« 
rieux  de  fa  colère  ,  il  emprunte  par 
un.  art  merveilleux  la  voix  du  père 
d'Achille ,  &  le  fait  relTouvenir  de  ce 
^que  Pelée  lui  avoir  dit  en  l'envoiant  à 
l'iuwép  :  Qije.  ks  dieux  donnent,  lit 


^îâoire  y  mais  que  la  modération  dé-^ 
pend  de  Thomme  j  (  c'écoit  le  fentî-^. 
ment  des  payens  )  que  fans  cette  verta. 
U  valeur  n'eft  qu'une  férocité  ;  qu  on» 
ne  peut  être  ni  aimé  des  dieux,  hê 
agréable  aux. hommes  ,  fans  un  fondst 
de  douceur  Se  d'humanité  qui  faic> 
compatir  au  malheur  des  autres.  II. 
étale  enfuite   avec  pompe  tous    les* 

J^réfens  &  toutes  ies^^  facisfaûions  par., 
efquelles  .  Agamemuon    confent   de^ 
téparer  Tinjure  qu'il  lui  a  faite.  Que- 
fî  fa  pêrfonne  &  fes  préfens  lui  font 
odieux ,  qu'il  jette  au  moins  un  regard:^ 
de  pitié  fur  tous  les  autres  Grecs  prcs^ 
de  périr.  Enfin  il  finît. fondiicours  par- 
ojl\  il  Tavoit  commencé  ,  &,  piquante 
de  nouveau  la  jaloùfie, d'Achille  con- 
tre He<a;or  :  Le  voilà  ,  dît -il ,  tout 
près  de  Yous^comme  un  furieux ,  &  il 
a  l'infolence  de  croire  que  les  vaifl 
fe^ux  de  la  Grèce  n'ont  amené  fur  ces . 
bords  aucun  homme  qui  mérite  de  lui« 
être  comparé. 

Il  efijiifé  de  comprendre  combien, 
de  telles,  caifoûs.,  revêtues  de  tout, 
l'éclat  des  expreflions  poétiques  ^  4pv< 
vent  avoir  de  grâce  &  de  force. 

P  HO  EN  I X  harangue  d'une  maniéc4 
um^diffçttmc.  cAoit  un  bon  vieiU; 


mrd  ,  qm  avoîc  ptfe  forn  cfAcfrrlîe 
pendant  fon  enfonce  ,  8c:  cfue  Péfée 
âvoît  chargé  dé  fa  côniùke.  l\  hii 
par fe  avec  la  tendreffe  d'un  père,  8C 
Fàucorîtè  d*un  mrfcre.  ft  \e  feit  re- 
fouvenir  de  toutes  les  pemes  qjfit  a 
dflaîées  en  le  nonrrîflant  Se  en  !*éle- 
Vant.  lî  hiî  donne  d^admirabfes  avî^ 
fur  la  née  flrcé  dfe  réprimer  fa  colère, 
&  de  fe  laiflTcr  fléchir  àTexempte  de» 
dieux  y  qtr*bn  appaife  par  dbs  fâcrifice^ 
&  par  des  préfens.  JjS  raporterai  dans 
là  foîte  ce  au*îldit  des^  Prières ,  &  de 
là  dèefleAcc,  Tune  dès  plus  beiles^f 
dès  plus  mgénfetifts  fiftîons  qui  ft 
trouvent  dans  l*antîquîté.  Il  mêle  dans 
tout  cela  beaucoup  d'hiftoires  aflcz 
longues  ,  qui  pourroient  paroi treen- 
ftttieufes  Sç  traînantes  ,  (i  Ton  ne  fe 
fouvénoit  que  le  caraftére  »  des  vieîU 
lards  eft'  d*àimer  à  parler  du  tems  pat 
ft ,  8c  de  raconter  tes  avantures  &  les 
oxploits  de  leur  jeuncflfc. 

Les  réponfes  d'Achille  à  ces  deux 
premiers  difcours  fonr  pleines  des 
traits  les  plus  fu&limes.  Mats  je  les 
latile  ,  pmir  padèr  à  la  harangue  da 

)»  f  iKTot  «  ccfliÎK  cafiJ^toici^  iM«mar  J|ir4|.  # 


«oifiémè  député ,  que  je  raportetaî  icfc 

A  î  A  X  émit  <î*un  eaf âcAéreprômi y. 
îmfécueiix  ,  plein  dfe  feti.  Aiiflî  fa  ha- 
rAi»gu«  cft  cdurle ,  mais  vive ,  6c  pleî-- 
fie  de  cette  noble  fierté  qui  lui  étoit 
fiatitrel4e.  Il  ti'adreSTe  pa$  d'abord  fcft 
difcours  à  Achille  ,  connmt  ne  foA* 
gé^At  Doinc^  à  perfuader  tm  homme  (i^ 
mftéxible  &  (i  inctaîsalrle  ,  en  quoi  il: 
y  a  un  af  t  qu'on  ne  peur  trop  admirer*.. 

♦>  Retirons .  nous ,  dît:.ifî  à  Ulyflo  f 
»  car  |f  voi  ^en  quenos  difcour»  fë- 
j»  font  fans  eflfet ,  &  qu'il  n'y  ^  rien  à*. 
H  eipérer  de  ce  côté- la».  Quelque  dure 
j^que  foit  la  réponfc   d'Achille  ,  ît 
i9^taur  ta  rapoKer  promtemene   auicr 
H  Grecs  qui  nous  attendent  en  fe  fia- 
»  tant  peutêtre  d'uno  vaine  efpérati»-  * 
M^.  Mais  Achille  eft  inexorable.   It 
»  renferme  dans  k«\  fein  un  cœur  fa^ 
>9  Foncbe ,  une  ame  aldére  &  lirperbe-; 
n  filngrat ,  H  n*eft  touché  ni  des  lar- 
s»  mes  y  ni  de.  la  tenttreile  de  Tes  amis  ^, 
>»qai  Kon^  toujoops  plo»  honoré  que 
>»couf    les    attirer   Grée»  enfemble^ 
i>  Cruel  r  On  y<yït  tous  les  Jours  \& 
*> frère,  appaifé  pardcs  préfètis,  par- 
>f  donner  la  mort  d'un  frère:  le  père 
iè^hife  pé€t  M  mmrtrîet  de  foi»  filsdi 


4rjS     t>s  L A  LicTtru^ 

)»Le  coupable  Ce  rachecce  en  paîant 
M  une  rançon  confidérable  -,  &  le  pa* 
9»  renc  du  mort  s'adoucit  après  qu  il  a 
M  recul  le  prix  du  lang  verfé.  Toi  feul^  , 
»  barbare ,  toi  feul  ne  peus  être  fléchie 
M«  Les  dieux  ^  t'ont  donné  un  mauvais* 
M  cœur ,  une  colère  implacable.  Et  doi 
>i  quoi  s'agit-il  ?  D'une  feule  captive.. 
as  En  voilà  fept  du  premier  ordre  quei 
9>rnoas  t'offrons  ,  &  mille  autres  fté^ 
i>fens  avec  elles.  Prens  donc  enfin  ^ 
11  prens  en  notre  faveur  un  cœur  pro* 
»  pice.  Refpeâe  en  nous  ta  propre. 
M  maifon  ,  &c-  les  droits  facrés  de« 
9i  rhofpitalité  qiii  nous  lient  à  toi*. 
>j  Nous  ofonsnous  vanter.,  que  parmi 
ji^tout  ce  qu'il  y  a  de  Grecs  tu  n'as 
9*  point  de  plus  intimes  ni  de  plus* 
>vndéles  amfs  que  nous, 

Achille  reçut  fort  bien  le  difcours 

»■  ' 

d'Ajax  :  mais  demeurant  toujours  in- 
flexible ,  il  déclara  qu'il  ne  prendroit 
les  armes  que  lorfqu'Heftor  ,  après, 
avoir  couvert  de  morts  tout  le  rivage^ 
&  mis  la  flote  en  feu ,  approcheroit  de, 
fa  tente  &  de  fon  navire.  C'eft  là,, 
dit-il,  que  je  l'accens,  &  quelque  fu- 
rieux qu'il  foit ,  je  fauraî  bien  arrêter. 
{».  fougue. 

1,.  Je  ne  fai  -s'il  faudroît.  mettre^ 


1>1  H  O  M  C  H  E.  '  2|^^ 

parmi  les  harangues  le  petit  difcours^  il.xyHig 
d-Antiloque  à  Achille  ,  par  lequel  i^***  *^' 
loi  apprend  la  more  de  Pacrocte  :  mais 
rien  n'eft  plus  éloquent  que  cet  en- 
droit. L'état  où  il  paroic  les  yeux  bai- 
gnés  de  krmos  ,  eft  comme  un  pre« 
mier  exorde  qui  parle  avant  4ui. 

99  Ah  !  lui  dit.  il ,  fils  du  fige  Pelée  l. 
H'^quelle  nouvelle  alle:^^ vous  appreiw  . 
n  dre }  Plût  aux  dieux  que  nous  n'eut- 
i?  fions  pas  -à  vous  l'annoncer  !  Pa-»* 
>>-trocle  eftmort.:,On  combat  autour. 
»  de  fon  corps  qu'on  a  dépouillé ,  & 
J9  le  terrible  Heâor  efl  maxcre  de  fesr 
9^^  armes.  »^ 

a  C'eft  avec  raifbn  qil'on'  propofei 
ce  petit  difcours  comme  un  modelé' 
partait  de  la  brièveté  oratoire.  Il  n'eft 
campofé  que  de  quatre  vers.  Par  les. 
deux     premier*    Antiloqjie    prépare 
Achille  à  la  trifte  nouvelle  qu'il  va» 
lui  apprendre  ,  qui  ne  devoir  pas  lui 
être  annpncée  brurquement.    n  Et  il 
M  reaferme^  dans  les   deux  derniers  ^. 
w  félon  la  remarque  d'Euftathc  ,  tout 
w-ce  qui  eflr  arrivé  :  la  nK>rt  de  Patro- 
Mx!e  ,  celui  qui  l'a  tué  ,  le  combat 
»  qu'on  livre  autour  de  fom  corps,  dc^ 

a  Narrare  quis  breviùl  potefl:^  quàât  qui  mocceo^ 
JliyaMfic  JpajESOCM  )^nfiU .  iék*  iQji  tsp.*^  i  •  : 


^  fes  armei  sa  pouvoir  de  fen  ennenf/ 
»  Encore  hnt  *  il  remarqtiet  tpe  la 
jtfcbolear  a  tellenienc  jrtKerré  les  ;^ 
M^  £oles  5  i|Be  dâiiff^oes  ^eos  ver^il  l^âSEt 
j»  fe  vccbe  «fe^/MÉ^«f T«#  lâfis  nominsb- 
j»>tif«  c«  Mai»  «e  iqiie  j'y  firottTC  cle  plus 
admirable ,  e'eft  lecfaoix  d«i  moc  aonc 
il  ie  fer€  pour  timoiieer  cette  ûôti- 
tcUe*^    il  ne  dit  pcme ,  fmrécle  </f 

ft*eft  peatitre  Mt  poffibie  de  Id  fime 
aocrement^  H  evftê  ceiites^  les  expteC 
âon$  qui  porcetoient  avec  elte»  tme 
idée  funefte  &  ^glame ,  comme  iê* 
roienc  r\AvnK% ,  «jr^ArT*/ ,  iïifvrttî ,  flc  it 
fibiHtoe  la  plus  douce  qu'if  etoitjpor- 
fd>le  d'emploier  en  cctce   occationr 

fr^/tf  ^îr.  Mais^  notre  langue  ne  peut 
Fendxe  cette  Keauté  &  cette  délîca- 
teflfe,  0«  pourvoit  peot^tre  dire ,  P4- 

If.  xxiv.      ) .  Je  finirai  par  te  dîfcours  de  Priant 

^^•^'       à  Acfcille  ,  par  leqœl  îl  lui  demande 

te  corps  ^  fon  fitsr  Heftor.  Pour  en 

fencirtouttî  la  beauté ,  il  &utfe  rap- 

peller  dans  l'cfprit  te  caraâére  d'À- 

chilte  ,  tKufque  ,  violent ,  întraîtabte. 

^ais  il  étoît  fils  ^  ôc  avoit   un  père» 

on  coeur  fermé  &  înièufible  à  tous 


r. 


iêT  Vi  o  M:  i  fi  1^  44s 
autre  motif  ,  «  -poaTok  être  teucbé 
&  acwndrî  xjue  |>ftr  ccW- d.  Aûffi 
M«rcute  ,  le  tfit»  de  fèldqueftee , 
«vofe  feficit  f ecGinmandé  à  Priai»  d'en 
faite  *rf3ge.  Ccft  par  oà  it  cojftinicnce 
€ic  fimc  ^n  difcoùts.  Etant  doTkc  entré 
fUns  la  tente  ^AcMIie  ,il  fe  jette  à  fes 
gencu^c  ,  bai£?  fa  main  ,  cette  main 
meurtrière ,  <|iii  ki  a  ciré  oiv  fi  grand 
aombr^  d'enfans. 

Àchitle  cft  fort  farprîs  d*(m  fbcâar- 
dc  fi  unprévâ.  Tous  ceux  qai  ienvîi 
ronrKnt  font  dans  le  même  étonnei 
mcnc ,  &  gardent  le  filence»^  A\pt$r 
Priam  prenant  la  parole  : 

»  Diyîn  Aebillc  >  dit- il ,  forsvGticzy 
n  VOUS  qae  vbtrs  axrcz  un  pcre  avancé 
»  en  âge  cx)iinne  moi  ,  &  peutêrre 
w  accablé  œ  maux  €omme  moi ,  fàm 
>j  fecours  &  ians  appui.  Maïs  il  fart 
*>  que  TOUS  vivez  ^  &■  la  dbuee  efpé- 
ij  rance  de  revoir  bîentÔr  un  fils  teri- 
^  dremeisr  aimé  le  foutiei^t  &  Je  con» 
99  foie.  £t  mol  ^  le  plus  iofornxnè  de&; 
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9>  pères  ,  de  cette  CEoupe  nombreuiié 
«d'enfans  dont  j'icois  environné ,  je 
»  n'en  ai  confervé  aucun.  J'en  avois 
v>  cinquante ,  quand  les  Grecs  abordé- 
w  renc  fur  ce  rivage. .  *  Le  cruel^ars 
3>  me  les  a  prefqqe  tous  ravis.  L'uni* 
M  qu^  qui.  me  reftoic  ,  feule  reflburce 
9j  de/ ma  famille -&' de  Txoie  y  mon 
i>  cher  Heftor  ^  vient  d'expirer  fous 
)3  votre  bras  vainqueur, en  défendant 
»  généreufement  la  patrie.  Je  viens 
>f  ici  chargé  de  prcfens  pour  racheter 
w  foiï corps.  Achille,  laiirez-vous, flé- 
>t  chir  par  Icfouvenir  de  votre  pc;e, 
M  par  le  refpeft  que  vous  devez  aux 
M  dieux  ,  par  la  vus  de  mes  cruels 
$x  malheurs.  Fut-il  jamais  un  père  plus 
»rà  plaindre  que  moi, qui  fuis  obligé 
*xde  baifer  une  main  homicide^  en* 
»'Core  fumante  du  fang  de  mes  en- 
w  fans  ?  » 

Quelque  împîtoîable  que  fût  Achil- 
le ,  il  ne  put  réfifter  à  un  difcours  fi 
tendre.  Le  doux  nom  de  père  arracha 
des  larmes  de  fes  yeux.  Il  releva  Prîam 
avec  bonté  ,  &:  parut  prendre  part  à 
Ça,  douleur.  Tous  deux  fe  mirent  à 
pleurer  ,  lun  par  le  fouvenir  d*He- 

*  J'ai  retrinch^  ici  quelques  mots  :  dix  HtMféTmH. 


1 


V  Home  x'i.  .4^1 

Aor ,  lautre  par  celui  de  Pelée  &  de- 
Pacrocle. 

Il  y  a  dans  Homère  une  înfinîtéd'ea- 

droîts  pareils  à  ceux  que  j'ai  raportés^ , 

Se  peurêcre  encore  plus  oeaux.  Il  me 

femble  que  la  leâure  de  ce  poète , 

^uand  elle  cft  accompagnée  de  queU 

ques  réflexions  pour  en  taire  fentir  les 

beautés ,  &  qu*on  y  joint  les  endroits 

de  Virgile  qui  en  font  imités ,  ou  qui  y 

ent  quelque  raport ,  eft  bien  capable 

de  doimer  aux  jeunes  gens  une  vraie 

idée  de  la  belle  poéâe^  &  de  la  folide 

éloquence. 

CHAPITRE     SECOND. 

INSTRUCTIONS 

*  •    .  * 

QU'ON  PEUT  TIRER  DHOMERE. 

JE  réduis  à  trois  articles  les  inftru^ 
âions  aufquelles  on  doit  princi- 
paiement  rendre  attentifs  les  jeunes 
gens  dans  la  Icfture  d'Hoœérc.  Les 
unes  regardent  les  ufages  &  les^ou* 
tûmes:  d'autres  les  moeurs  Se  la^con- 
duite  de  la  vie  :  &  les  dernières  ont 
our  objet  la  religion  &  les  dieux. 
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Madame  O^ciçr  ,  éatM  1«$  £itanBif^ 
rema:qaes  qui  accompagnent  latn-. 
diiâiofi  qu'elle  naiis  a  donnée  de  ce 
poéie  p,  eu  fôr(  «xaâe  à  &ire  olbicrJ 
ver  au  leâevtc  ces  traces  préctenfo 
de  VanùqûHi.   Sa  réflexions  m'onc 
été  d'un  grand  ièeMîs  pour  la  madéiê 
que  )e  ixaî^ ,  Se  elles  peiivenc  infioe 
à  un  maître  pour  înftmtte  XKÎl^aiax. 
&$  difciples.    Comme  le  ^dadpal 
deSèiu  de  lAon  ouvrage  ,  ainfi  qae 
fe  Tai  déjà  obfervé  plufteurs  fins,  et 
4e  iarmer  le  goAt  de  la  jeunefife  ca 
tout  genre ,  (i  je  le  pufs ,  &  de  ia  met*' 
tré  en  état  de  tifer  des  anciens  tout  le 
ff ait  qu'on  tfk  doit  attendue  ,  f  ai  aà 
<jue  ce  que  je  donneroîs  ici  fur  Ho- 
jtiére  pontFtnt  fervk  de  itiodéle  tai 
jeunes  maîtres  &  aux  écoliers  pour 
faire    des    obfcrvadons     femblables 
dans  la  leâure  de  tous  les  autres  au- 
teurs. 


ARTICLE    PRÉMI  E  R.  • 

Des  usages  et  nts  coutumes* 

HO  M  É  R  E  remarque  qu'Ulyflè, 
dans  les  voiages  qu'il  fit  chez 
difl^crens  peuples ,  eut  grand  foin  de 


kuri$  moenrs  t 

^i  mpret  hoiaiinum  amltofum  yidic  ^  ^     KM'4f.  i^ 

II  en  df>ît  être  de  même  des  difr 
férentes  leâu^ei  q^  Foa  fait ,  &  U 
cft  bon  4'accQummer  de  bonne  heum. 
les  |eimes  gens  à  êm&x^  Çoxtcs  à*ç\;ih. 
Cetvmoxxs  y  qui  leur  axxprennenc  çhcm 
min  faifanc  mille  chQki^  curieures  Sç 
agréable».  Cocnme  ^Homéxe  eA  i£ 
plus  ancien  de  cous  les  écrivains  pr<^« 
tknes  qui  ibienc  parvenus  jiaiquâli 
nous  y  â  peiat  beaucoup  contribuer  à 
facîsfaire  cecce  louablev  curioncé ,  qui 
doit  £ç  QTouv^r  daa$  un  leâeur  in« 
telligenc,  aufll  bieu  que  dans  qz$ 
voiageur  arpencif. 

I*   DE5  moeurs  ANCIEî^fNiS. 

*  - .  •  • 

^Les  Princes  &  les  Rois  chez  Hùmété 
fi'om  rien  ds  ce  luxe  &  de  ce  £»fte  qui 
depuis  onc  infeâé'lacour  des  GtsaâÊ* 
1^  fîmplicité  fit  la  nmdeftfe  étoieciff 
rbeureux  caraâéce  <le  ces  premiers 
iiécles^  Leurs  palais  n'étoient  poim 
jcempKs  d'une  troupe  inucMe  de  Ao^ 
meftiques  ,  de  valets  ,  Se  d'officiers 
capables  d'y  incrodaire  toutes  forces 
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de  vices  par  leur  orgueil  Se  lcur'£H«* 

néantife.  Quand  les  députés  des  Prin* 

xes  de  la  Grèce  vont  trouver  AchillCf 

ce  Prince ,  tout  puifTant  qu'il  eft  ,  n'a 

ni  huiflîers  ,   ni   introdu6beurs  y  ni 

courtifans  autour  de  lui.   Ils  entreoc 

chez  lui ,  6c  l'abordent  fans 'façoiu 

Bientôt  après  on  prépare   le   repas. 

Achille  troupe  lui-même  les  viande;  i 

les  met  en  morceaux  3  ■&  en  garait 

plufieufs  broches/ 

*  Les  dames  &  les  Princeflès*  ti^étbienc 

pas  plus  délicates.     Une    éducadon 

m&le  ôc  noble  les  avoit  endurcies  au 

travail  3  &  accoutumées  aux  minifté- 

res  5  félon  nous  ,  les  pbs  vils  &  les 

plus  bas ,  mais  conformes  ^à  leur  pre^ 

miére  dedinatio^n ,  à  leui;:état ,  à  leurs 

talens  ,  &  plus  propres  à  conferver 

leur  vertu  que  les  vains  amufemens  & 

le  jeu  qu'elles  y  ont  fubftitué.  Elles 

alloient  elles-mêmes  puifer  de  l'eau  à 

la  fontaine.  Nauficaé ,  £lle  du  -roi  des 

Phéaciens  ,   va  laver  fes  robes  à  la 

rivière  avec  Cts  femmes.  On  voit  la 

reine  fa  mère  ,  occupée  dès  le  poios 

du  jour  à  filer  auprès  de  Ton  feu* 

jii.Dâiiir     w  Telles  écoîettt  les  mœurs  de  ces 

fZ'jH^H^''^^^^^  héroïques,  <le  ces    heureux 

»'w.          j9  tems ,  où  Ton  ne  connoiflbit  ni  le 

j»  luxe , 


fi  luxe  y  ni  la  moUefTe ,  &  od  Ton  ne 

j»  faifoit  confifter  la  gloire  que  dans  le 

M  travail  &  dans  la  vertu  ,  Ac  la  honte 

j»  que  dans  la  pareflfe  &  dans  le  vice. 

m  Ùhiftoire  fàinte  &  Thiftoire    prd* 

99  fane  nous  enfeignent  également  qne 

n  c'étoît  alors  la  coutume  de  fe  iervîr 

99  foi .  même  :  &  cette  coutume  étoit 

99  un  refte  précieuse  de  l'âge  d'or.  Les 

49  patriarches  travailloient  CQï-ni£me$ 

u  de  leurs  propres  tnaifis.  Les  filles  les 

m  plus  conddérables  alloient  elles-mê- 

H  mes  à  la  fontaine.  Rébecca,  Rachei , 

#»  &  les  filles  de  Jéthro  y  mènent  leurs 

f>  troupeaux.    Dans   Fabius    Pidtôr  , 

m  Rhée  elle-même  va  puifeE  de  Teau. 

$9  La  fille  de  Tarpeius  fait  la  mêmfc 

ê»  chofe  dans  Titc-Live. 

1,  Sacrifices. 

Homère  décrit  afTez  au  long  lés 
cérémonies  des  facrifîces  dans  le  pre- 
mier livre  de  riliade ,  Se  dans  le  troî- 
iîéme  de  TOdyfTée.  Dans  ce  dernier 
endroit  c'eft  Neftor  qui  fait  la  fon-* 
Aion  de  facrificateur ,  parce  que  les 
Rois  avoient  l'intendance  de  ta  relî*' 
gion  y  ôc  que  le  facerdoce  étoit  joint  à 
la  roîauté.  Je  raportèrai  cette  dernière 
defcription  à  peu  près  telle,  qu'elle  ell 

Tme  l.  B  b 
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dan3  Homère ,  en  y  joignant  quelquâ 
notes  de  M«  Dacier  qui  en  faciliteront 
Vintclligence. 

Neftor  âvoit  ordonné  aux  Princci 
fes  fils  de  préparer  tout  ce  qui  ccoit 
nécelTaire  pour  le  Tacrifice  qu'il  yovt^ 
loit  offrir  aux  dieux  à  Toccafibn  de  l'ar- 
rivée de  Télémaque  chez  lui. 

On  amené  la  génifle.  Un  ouvrier  Im 
dore  les. cornes.  Scratius  &£chéphr(m 
la  préfentent. 

Arécus  portoit  d'une  main  un  baffld 
magnifique  avec  une  aiguière  d'or,  SC 
de  l'autre  une  corbeille  où  étoit  l'orge 
facré  nécelTaire  pour  l'oblation. 

Jhrafyméde  fe  tint  près  de  U  vîûî- 
me  la  hicht  à  la  main ,  tout  prêt  à  U 
fraper  ;  &  fon  frère  Perfée  tenoft  le 
vaifleau  pour  recevoir  le  fang. 

Auflîtôc  Neftor  lave  fes  mains, 
coupe  du  poil  du  front  de  la  viâime 
qu'il  jette  dans  le  feu ,  lui  répand  fur 
la  tête  l'orge  facré,  &  accompagne  cet- 
te aâion  de  prières  qu'il  adreflè  à  Mi- 
nerve. 

Alors  Thrafymcde  levant  fa  hache, 
frape  la  géniile ,  lui  coupe  les  nerft 
du  cou  ,  &  l'abbat  à  fes  pies.  Les  PriD- 
cèdes  qui  afliftoient  au  facrifîce  font 
des  prières  accompagnées  de  gran<ii 
cris. 
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Les  Princes  relèvent  la  gcni(Tè,'& 
pendant  qu'ils  la  tiennent ,  Pîfiftraxe 
tire  ion  poignard  ,  &  l'igorge.  Le 
ïang  fort  à  gros  bouillons  ,  &  elle 
demeure  fans  force  &  fens  vie. 

En  même  tems  ils  la  dépouillent , 
8c  la  mettent  en  pièce. 

Ils  féparent  les  *  cuîffes  entières 
felon  la  coutume  ,  les  couvrent  d'une 
double  envelope  de  graifle  ,  &  par 
deffus  mettent  des  tranches  de  toutes* 
les  autres  parties.  Neftor  lui  -  même 
les  fait  brûler  fur  Tautél ,  &  fait  des 
a(per(ions  de  vin. 

.^uand  les  cuiffès  de  là  vi6tîme  fu- 
rent toutes  confumées  par  le  feu ,  oin 
Et  rotîr  les  entrailles ,  &  on  les  parta- 
gea entre  tous  les  aïïîftans.  Cette  c^é- 
monie  eft  remarquable.  Elle  termi- 
boit  le  facrifice  offert  aux  dieux  ,  & 
fctoît  comme  une  marque  de  commu- 
nion entre  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens.  Le  repas  fuivoit  le  facrifice, &: 
en  faifbit  partie. 


*  OnhrnlntenChmneur 
Us  DitHX  Us  cmijjes  entier 
ris  »'&  miê  tranche  de ch/u 
jm^mtmbti  en  cmunençAnt 

far  les  ipaules  ,  d'où  vient 
\i  ymt  «  m^itUtin  *  Z(ah  >  hu- 

nccus  i  ^  »f9«/ui  «  pono. 


-Ces  mtceai^x  itèient  nnt  r/?  ^ 
péce  de   prémices    dont  tu 
dieux  fe  contentoient ,  ahan-  ' 
ditnnatit  le  refit  À   Vu/k^e  • 
de  ceux    qui    ôffrQienf  ié 
facrifiie. 


Bblj 
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On  coupa  donc  par  morceauï  le! 
autres  pièces  de  la  viâime  quitte- 
ftoient  :  on  les  mie  en  broche  ^  fc  on 
les  fie  rocir. 

Cependant  on  fai^  prendre  le  bakl 
à  Télémaque  3  Se  apr^s  l'avoir  par* 
fumé  d'e({ences  y  on  lui  dpnne  one 
belle  tunique  ,  &  un  manteau  joa- 
gnifique. 

Quand  les  viandes  furent  rôties  1' 
éh  fe  mit  à  cable. 

Telles  étoient  les  principales  céré«< 
monîes  dos  facrifices.  Quand  on  ea 
rencontre  de  nouvelles  en  d'auoei 
endroits  ^  on  les  fait  remarquer  am 
jeupes  gens  j»  &  Ton  ne  pa(Ie  pas  fqm 
ulence  la  conformité  qui  fe  trouvis 
entre  plufieurs  de  ces  cérémonies ,  8c 
celles  que  Dieu  lui-même  a  prefciites 
dans  les  lirres  Saints.  Mais  fur  tout 
«n  leur  fait  obferver  que  tous  les  peu* 
pies  s'accordent  à  faire  confifter  le 
tonds  du  culco  public  te  Teflènce  de  la 
religion  dans  le  factifice ,  (ans  en  bicB 
comprendre  la  raifon  ,  ni  la  fin ,  ni 
l'inftitution  ,  qui  n'eft  pas  naturelle  » 
Se  qui  n'a  pu  venir  de  refprit  humab 
feul  ;  Se  que  cette  uniformité  fl  con« 
ftante  dans  une  chofe  fi  finguliéce ,  ne 
^ut  avoir  pris  fon  origioe  que  danf 
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a  famille  de  Noé ,  dont  les  defcen^ 
laiis  en  fe  féparam  emportèrent  cluu 
un  avec  eux  cette  manière  dont  ils 
voient  appris  que  la  divinité  vouloit 
itre  adorée. 

Comme  il  y  avoît  peu  de  grandi 
epas  fans  facrîfices  ,  &  qu'ancrenne- 
Qent  les  Rois  en  étoient  les  miniftres , 
•n  écoit  accoutumé  à  leur  voir  faire 
vec  honneur  ce  que  font  aujourd'hui 
LOS  bouchers  &  nos  cuifiniers.  Cela 
tant ,  il  ne  faut  pas  s'étonner ,  ajoute 
A.  Boivin,  de  qui  j'ai  tiré  cette  note, 
le  voir  Achille  couper  lui  -  même  les 
riandes  deftinées  au  repas  qu'il  veut 
lonner  aux  trois  députés  de  Tatmée 
grecque.  Ce  foin  qu'il  prend  eft  un 
oin  officieux  ,  un  a£te  de  civilité  ^ 
l'hofpitalité  &  de  religion  tout  à  la 
bis  ,  *que  le  poète  auroit  eu  tort  de 
uppcimer. 

3 .  Repas. 

Le  diner  &  le  fouper  font  marqués 
>icn  nettement  dans  Homère.  On  y 
rouve  quelquefois  d'autté^  repas  ^ 
nais  ils  n'éroient  pas  ordinaires. 

Avant  que  de  le  mettre  à  table , 
ur  tout  dans  les  repas  de  cérémonie  ^ 
>ii  prenoit  le  b^ii^  >  au  fortir  duqwl 

Bbiij 
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on  fe  parfumoit  d'eflènces  :  &  poo! 
lors  le  maître  du  logis  faifoic  donner 
à  fes  hôtes  des  robes ,  des  habits ,  dc- 
ftinés  uniquement  pour  cet  ufage.  Ce 
foin  5  cette  magnificence ,  faifoic^  par-  1 
tîe  de  rhofpitalité. 

Le  repas  commençoit  &  finifibit  paf  \ 
les  libations ,  qui  étoient  offertes  à  la 
divinité  ,  &  fervoient  de  témoignages 
publics  pour  attefter  qu'on  la  regar- 
doit  comme  le  principe  &  la  fin  de  tous 
les  biens  dont  on  jouifToir. 

On  et  oit  afiîs  fiK  des  fî^ges- ,  &  non 
couché  fur  des  lits ,  comme  là  conto- 
me  s'en  introduiiit  dans  la  fuite. 

L*ufagedesnapes  n'étoit  point  en- 
core connu.  On  avoit  grand  foin  de 
la-ver  les  tables  &  de  les  nettoîeravec 
des  éponges  avant  &c  après  le  repas^ 

Il  n'eft;  point  parlé  de  viandes  bouiU 
lies  dans  Homère.  On  ne  mangeoitaiV' 
cîennemcnt  que  de  groflTes  viandes.  La 
chaflTe  &  la  pêche  n'étoient  pourtant 
pas  inconnues.  LespoifTons  &c  les  oi- 
lèaux  étoient  apparemment  regardes 
comme  une  viande  trop  délicate,  oo 
trop  légère. 

Les  viandes  n'étoient  pas  fèrvies 

.  dans  un  plat  qui  fût  commun  à  tous 

les  conviés  :  chacun  avoit  fa  porûoD 
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devant  lui,  &  quelquefois  même  cjiaa 
cunavoit  fa  table.  C'étoit  le  maitrî', 
delamnifon,  ouunofEcier  dcftiné..à,. 
cette  fonâiion,  qui  faifoic  les  parcs  „ 
&rongardoit  toute  l'égalité  poffible 
dans  cette  diftribution  ;  iî  ce  n'eft  lorf- 
qu'ilyavoît  quelque  peifonne  diftirw. 
guée  que  Von  vodlût  honorer  d'une  nia- 
niére  particulière  ;&  poiit  lois  on  lui 
(fonnoituneplus  grande  portion  qu'aux 
autres,  ou  on  luifervoit  le  morceau  le; 
fflus  honorable.  On  voit  des  traces  de 
cet  iriàge  dans  le  repas  que  donna  lo-  ^ 
feph  à  Tes;  frères  ,  &  dans  ctlui  que. 
Saiil  prit  avecSamuel. 

4.  Gl/ERHES.    SlhGES,     COMJATS, 

Onfait  l'eftime  qu'Alexandre  faî- 
foit  des  poéfies  d'Hômere^  puîfqu'îl 
l'es  copia  lui-même  de  fâ  main  ,  Se 
qu'illes  mettoit  toutes  les  nuits  avec 
ion  épée  fous  fon  chevet.  Ce  n'écoit 
pas  le  fmiple  plaifir  qu'il  ycherchoic  : 
il  y  trouvoitaufli  d'excellentes  lettons 
pour  la  guerre  ,  &  il  »  ne  feignoic 
pas  de  dite  qu'il  y  apprenoic  fon  mé- 
tier. Au  moins  il  eft  utile  pour  tous  d'y 
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oorerver  les  anciennes  coutumes  qui 
regardent  cette  matière» 
'  On4ofcy  remarquer  avec  foin  les 
armes  don;  on  fe  fervoîc  pour  lors  ,  la 
méthode  de  mettre  les  troupes  en  ba- 
taille, la  manière  dont  on  les  menoit 
-au  combat,  T^rt d'attaquer  les  places 
&  de  fe  défendre  ,  l'art  de  fe  retran- 
cher. 

Homércjdans  le  5*.  livre  de  rHiade 
décrit  d'une  manière  adèz  détaillée 
rarmure  de  Paris.  On  y  voit  des  cuiC 
fards  qtii Vattachoient  avec  des  agrafei 
d'argerit ,'"  une  cuîralTe  ,  un  baudrier 
d*or  d*bù  pendoit  une  large  épée  ;  un 
grand  &  pefant  bouclier  ;  un  cafqac 
relevé  par  une  aigrette.  Mènélas  ,  qui 
deToit  combattre  contre  lui ,  étoit  ar- 
mé de  la  même  manière.  L'un  &  l'aï*. 
treavoîent  un  javelot  à  la  main.. 

On  a  foin  dans  la  fuite  de  la  Ic<5lure 
de  faire  remarquer  ,aux  jeunes  gens 
les  autres  fortes  d  armes  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Les  anciens,  félon  M*.  Dacîer,  *  n'a- 
voient  ni  trompettes,  ni  tambours, 
ni  aucun  înftrument  pour  faire  enten- 


•  Ceta  f/I  Tfrai  p0t$r  tes 
tAmbpHTs  »  ^ui  §nt  été  igno- 
rés par  têMtt  isntie^uiti  ^ 

#  km  infiit  itfi  intrt^ 


dnit  étjfe\^  turd  »  qno:qitii 

fait  mxintena.nt  etdbli  ttant 

toutes  tes  nations.  Mmitcê 

^U9tt  dit  ici  dft  mmf€tm 


8re  leurs  ordres.  Ils  y  fuppléoîent  par 
d'autres  moîèns,  par  quelque  figné 
icnfiblc  y  Se  par  le  mînîftére  des  otfS 
cîers  qui  portoient  de  yî  ve  voix  les  or- 
jdres  de  rang  en  rang. 

La  coutume  de  miranguer  ayant  le 
tombât  y  Se  n^me  dans  le  plus  fort  de 
là  mêlée  3  étoit  amorîfée  dans  ces  pre- 
Hiiers  téms  par  un  ufage  uni  verfel.  En 
fcîre  un  crime  à  un  poète  ne  feroît  pas^ 
moins  ridicule  ,  que  de  blâmer  uti 
peintre  d'avoir  donné  aux  perfonna- 

^es  d'un  tableau  i'^tiabillement  de  leur 

lécle. 

On  voit  dans  le  4^.  livre  de  Tlliade 
la  manière  dont  Neftor  rangeoit  fe» 
croupes  en  bataille*  Il  place  à  la  tête 
6s  cnars  attelés ,  Se  montés  par  ceusc 
qui  doivent  tes  conduire  :  derrière  eux 


ifi  Hêverttment  e§ntndit 
far  la  Mit  defiriptim  qm . 
^Uh  féit  lux'tnimt  4» 
shtval  ions  U  livre  ds  Jth  : 
*  Ûbi  audiertcbucciBanij 
ère»  Ce  quifnrtwvt  ividtm^ 
méat  que  dans  une  anti" 
^miti aufi reeutie  quenelle 
•p  viveit  Jek  »  l^  centime 
àê  fi  firvir  de  tromf^ttt 
fomr  animer  lee  trtttpft  ',  ér 
fmr  leur  denner  itffirens 
figmaux,  itoit  cenfiamment 
refue  »  ir  fort  rifanduê  * 


4»  imint  parmi  U$  Oriem* 
iœne  ,&  les  peuples  veifinf 
de  la  Syrie  &  de  C%Aréiie, 
Je  ne  parle  peint  des  trem* 
pestes  que  lieffe  étaklif 
p4r  rtrére  de  Dieu,  il  e0 
vrai  OMw  dans  les  eemkdfr- 
qsH  Jiscrit  Hemére  eu  ua 
fait  auetm  ufage  des  trem» 
pertes  $  tuais  U  en  fait  men» 
tien  slans  une  eemparmfetf 
•u  il  rftfarli  du  Siège  d^iw¥ 
ville.  II.  1.  i8*  V.  XI5» 
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'4J^  De  la  Lecture 
il  range  £a  nombreufe  infanterie  poùï 
les  foutenir  t  &  au  milieu  il  met  ce 
^'ii  avoîc  de  moins  bons  fbldats  ,afirï 
que  malgré  eux  ils  fuffent  forces  de 
combattre.  Dans  Tonziéme  lirre  cet 
ordre  eft  changé ,  &  c'eft  la  cavalerie 
c[ui  foutient  Tinfanterie. 

On  fe  fer  voir  anciennement  de  * 
chars  au  lieu  de  cavalerie  :  &  l'on  ne 
voit  point  du  tems  de  la  guerre  cle 
Troie  de  cavaliers  montés  iîmplement 


*  On  voit  iXdlemeut dans' 
tb'tjhire  Jkcrée  ir  profane 
ûùe  les  chdriots  ent  lontems 
fait  U  principale  farce  des 
nrmiet.  Il  y  en  avUt  de 
différentes  firtes  ,   &  l'en 
y  treuvoit  pmr  lors  Ifeau^ 
€OHp    d'avantages»     Mais 
epeand  le   bon   vieux  tems 
fntpafft ,  où- les  nations  qui 
étaient    en   p^rre   choiff' 
fiient  de  bonne  foi  une  large 
&  vafte  plaine  pour  j  vuu 
derleur  querelle  en  un/éul 
jour  ;.  &  que-  devenues  plus 
rufees  elles  furent  prendre 
l'avantage     du     terrain  , 
elles   reconnurent  aifément 
que  tout   cet   appareil    & 
cette   dépenfe    de    chariots 
pouvoir  être  rendue   abfi^ 
iument    inutile    par    une 
haie  »    par   l'inégalité    du 
terrain  «  par  un  petit  foffé^ 
Lorfqùon  fut    att  rer    la 
guerre  dans  un  pays  couvert 
^  fou*ré  i  dans  des  défilé i  , 
dans  des  endroits  empés  de 
ruiffeaux  j,  les    cbétriots  , 


bien  loin  de  firuir  »  dtmn» 
rent  infiniment    inetmmê' 
des.  xAufpdam  la  fuite  la 
peuples    &    les    capitéûner 
qui  convertirent  U  aguerri 
en    art  &  en  fcience  »  & 
qui  la  firent  avec  méthode 
&    pan    réglée  »    n'eurent 
garde  de  fe  fèrvir  de  cba- 
riotj  pmr  combattre  leurr 
ennemis.  Ils  ne  craignirent. 
pas  d'avantage  ces  chariots 
emploies  contre  eux-mêmes , 
comme  nous  t  apprenons  dt 
l'armée     commandée    psr 
Lucullt,    Lee   pUdats    U- 
gionnaires  étant  bien  dijci' 
plinés  ne  voioient  pas  p'utot 
approcher    les    chariott    de 
Tigrane ,  qu'ils  s' ouvroient' 
pour  Us  laijfer  ptijfsr  ;  & 
fe   refermant-  aujjitêt  re- 
preneient  leur    rang   ,  & 
I  rendaient  ainfi  l'impétuo/U 
!  té  de  ces  chariots  non/ènle* 
I  ment  inutile  ,  mais  mime 
I  ridicule   »  jufquà    crier  * 
I  comme  au  cirque  »  qu'ca  tik 
I  lÀchÀt  un  émtre» 
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&r  des  chevaux.-  Cbacuii  des  ChfiÊn 
avoir  un  char  d'où  il  combattoit^  :ai**: 
télé  ordinairement  de  deux  chevaux  *j. 
6c  celui  qui  le  conduifoic  écoic  un  hom- 
me aulfi  fore  confxdérable ,  Se  très  ca*o 
pable  de  combattre.  Il  y  a  peu  d'ajp-. 
parence  néanmoins  qiie  l'art  de  mon. 
ter  à  cheval ,  &  de  drefTer  les  chevaux, 
£ùt  aloii^inconnu.  Au  moins ,  du  tems 
d'Homère ,  il  étoit  déjà  porté  à  ime  (i 
grande  perfection ,  qu'im  homme  feul 
mènoit  plufîeurs  chevaux ,  &  Tautoit 
de  l'un  ibr  l'autre  en  coairanc  à  toute 
bride.;  comme  on' le  vqit  dans  une 
coniparaifon  que  ce  poète  emploie.      /'•  ^y*  ^^ 

Le  7e.  livré  de  l'Iliade  nous  repré- 
fente  un  retranchement  formé  d'une 
bonne  muraille  flanquée  de  tours ,  £c 
cnvîrcffinè  d'un  foflTé  revêtu  de  bonnes 
paliflades.  »  Les  Grecs  éléyent  eafui-^ 
a>te  la  muraille  &  les  tours  qui  de-^ 
>»  voient  défendre  leur  camp  &  leui: 
♦>  flote.  Ils  y  font  d'efpace  en  efpace 
ji;  des  portes  aflez.  larges  pour  faire 
99.pairer  de6  chars ,  6c  ih  creufent  tout 
t*  autoui:aim.fofle  iauge  &  profond 
p.  qu'ils  garnifïènt  de  paliïlàdes*  - 
-  Il  n'eft  point  parlé  dans  Homère  dés 
machines  dont  on  fe  fervic  dans  la  fui- 
te pouc . attaquer -&, défendre,  les.  pW 

Bbvj, 


41$.  De  LA  Le  cru  m 
Ge$4  Si  da  cems  de  la  guerre  dt  Troie 
elles  n'écoient  point  encore  en  ufage  ^ 
ce  poorroic  être  là  une  des  raifbns  qui 
failoientqueiesfiéges  daroient  fi  liHi- 
ficms.  Mak  le  filénce  d'Homàre  fux  ce 
ittjet  a'eft  pas  une  preuve  certatoc 
qu'alors  les.inacliines  de  guerre  fufCmt 
iliconnnes  :  parce  que  dans  riliadé  il 
ne  s'agit  point  d'attaquer  la  péfltcè,  8c 
que  tous  les  combats  dont  il  y  eft  parlé- 
ic  donnent  hors  de  la  ville» 

Il  y  auroit  encore  beaucoup  d'ob^ 
fèrvations  à  faire  fur  cette  matière  y  & 
fur  d'autres  pareilles  y  comme  fur  le» 
cérémonies  funéraires  ^  fur  la  naviea* 
tion  y  furie  commerce ,  &c.  Il  me  &£* 
fit  d'avertir  en  général  qu'il  eft  bon  d'y 
rendre  les  jeunes  gens  attentifs ,  &de 
leur  (aire  remarquer  en  paflant  tout  ce 
qui  regarde  ces  fortes  d  ufàges  6c  de 
coutumes  anciennes  :  dont  quelques* 
unes  même  fervent  à  appuier  la  reli- 
gion ,  comme  les  cérémonies  mor« 
tuaires.  Car  elles  tendoient  toutes  k 
atcefter  &  à  tranfmettre  la  créance 
publique  y  uniforme  ,  &  conftante  de 
l'immortalité  de  l'ame,  puifqu'elles 
fuppofoient  que  les  morts  y  croient 
iènhbles ,  &  que  par  conféquent  leurs 
amçs  fubfii^oient  encore,  Ec  par  if 


refpeA  que  ces  cérémonies  inlpiroiene^ 
pour  les  corps  morts ,  comme  pouj: 
un  dépôt  facrë,  &  par  les  honneurs, 
qu'elles  leur  rendoienc ,  elles  }ectoient^ 
les  fondemeiis  de  ta  créance  de  la  ré- 
furreâion  des  corps  ,6c  y  ^réparoienr 
les  efprîts. 


?>' 


ARTICLE    SECOND. 

IDci  motnrs  &  des  devoirs  de  la  vie 

civile. 

HO  B.  A  c  E  ne  craint  point  dTafTii.  'uk.  u  Bpi 
rer  qu'on  trouve  dans  les  poèmes 
d'Homère  une  morale  plus  épurée  ic^ 
plus  exaâe  aue  dans  les  livres  des  plus  ' 
excellens  pnilorophesr 

r 

Qsi  qtiid  fit  polcnim ,  qaid  turpe ,  cjaid  ttti^' 

le  ,  quid  non  , 
y knuis  ac  meliils  Chryfippo  &  Crantore  dicir» 

Ce  feroît  donc  fe  priver  d'un  des  plus 

{rcands  fruits  que  l'on  doive  drer  de  U; 
efture  de  ce  poète ,  que  de  n'y  pas  re- 
inarcjuer  avec  foin  les  excellentes  ma- 
ximes  qui  y  font  par  tout  répandues  y 
&  qui  peuvent  fer  vir  de  principes  pour 


'j^£o  De  la  Lbcturb 
former  les  moeurs  y  &  pour  régler  Ix 
conduite  de  la  vie.  On  n'y  doit  pas 
moins  obferver  les  exemples  &  les 
aâions  fous  lefquelles  ce  poète  a  eu 
l'arc  admirable  de  cacher  ces  inftru- 
âions ,  afin  de  les  rendre  plus  îniînuan«> 
tes ,  plus  perfuafives ,  plus  parlantes  ^ 
plus  efficaces. 

i.Respbct  pour  lis  dieux.. 

Dioné  parlant  de  Dioméde  qui 
avoit  ofé  s'attaquer  à  Vénus  dans  le 
lïi^A r.4o^«  combat,  s'exprime  ainfi  :  L*infcnfé 
«>  ne  fait  pas  que  ceux  qui  ont  l'audace 
H  de  combattre  contre  les  dieux  y  ne: 
>>  demeurent  pas  lontems  fur  la  terre,. 
a>  &  que  leurs  tendres  enfansne  s'aC- 
»  (èient  point  fur  leurs  genoux  ^  &  ne 
»  leur  donnent  pas  le  doux  nom  de 
i>  pereau  retour  de  leurs  expédkions- 
99  &  de  leurs  fanglantes  guerres. 

OvSi  Tî  fuy  7mh$  ti^  yJvctot  Trwr- 

Voila  une  maxime  placée  bien  à  pro- 
pos ,  Se  qui  a  bien  plus  de  force  &  de 
vivacité^  que fi  elle  étoic exprimée  co. 
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forme  de  fentence  :  Ceux  qui s^atta^Hint 
anx  dieux:  ne  vivent  pas  lontems. 

2.  Respect  pou»,  les  Rois, 

Homère,  en  parlant  d'Agamem-   il.«[.  ï«7' 
non ,  pofe  en  deux  mots  le  fondemenc 
inébranlable  du  refpeét  qui  eft  dû  aux' 
Rois:T/iMM  «P*  in,  A#oV  tçt.  Sa  dignité  Ini 
vient  de  jHfiter.  Et  il  ajoute  peu  après' 
que  cefl  Jupiter  même  cjui  donne  aux  rois' 
hfieptrâ  y  &  qui  les  fait  dépofitaires  des' 
loix  poHrgoWuemer  les  peuples.  Ces  idées' 
font  grandes  &  nobles,  &  font  voir* 
combien  la  majefté  &  la  perfbnne  des' 
Rois  doit  être  fàcrée  &  inviolable  j  que* 
comme  ils  ne  tiennent  leur  pouvoir 
que  de  Dieu ,  il  n*y  a  que  Dieu  qui 
puiffe  le  leur  ôter  ;  &  que  réfîftor  à  leur 
autorité  j  c*eft  réfifter  à  celle  de  Dieu- 
même.  Il  eft  beau  de  voir  un  autcuf 
paien  parler  comme  S.  Paul.  Que  toute  t^w.x  j.i. 
perfonne  foit  foumife  aux  puijfances  fupi^ 
rkures  :  car  il  n'y  a  point  depuijfance  qui 
ne  vienne  de  Dieu ,  &  cefi  lui  qui  a  ordon^* 
ni  celles  qui  font  fur  la  terre,  Cefi  pourquoi 
celui  qui  s^oppofe  aux  puijfancef^  rèf^ek 
Vordre  de  Dieu  ;  &  ceux  qui  y  rifîflent  ^  at^ 
tircni  lacondannationfwr  eux-mêmes,. 
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J.   ReSPSCT  dû  aux  PERES    ST 
AUX    MERES. 

».  '^«  4f  }||     On  Toît  en  plûfîcars  endroits  d'Ho^ 

iJ«.'     ^^  '  mère  les  faprribles  imprécations,  des 

//^.XJkri4u«  pères  &  des  mères  contre  les  enfans 

^  ^  aui,.  ont  manqua'  de  refped   à  leur 

égard  ^  exaucées  d'une  manière  bien 

capable  d'efixaier  ,  SC  les  Furies  ven^ 

gerelfes  envoiées  par  les,dieux  pour  pu-< 

ImU.  }•  »x»  xûr  un  crime  fi  deteftable.  L'Ecriture 

nous  avertie  aufli  que  U  binédi^ion  dn. 

fere  affirmit  U  mai/en  des  enfims  ^  &  ^nt 

la  maUdiâion  de  U  mre  U  détruit  jiif^, 

qn^oHx  fondemenSé  II  fera  bon  à  cetteS 

occafion  de  raconter  aux  jeunes  gens 

J.;*i«5j.  l'hiftoire  que  raporte  S.  Aueuftin  - 

iik.ui.dêCi-  qui  eft  un  exemple  bien  terrible  de 

m'J^.'  ''  *'  ^'^^^  funefte de  la  malédiftion  d'une 
^BQere  fur  Tes  enfans. 

4.  H  o  s  P  J  T  A  t  I  T  E*. 

^  11  n*y  a  rien  de  plus  admirable  qucf 
les  maximes  répandues  dans  Tlliade  , 
&  fur.  tout  dans  rOdyffée,  au  fujet 
des  hôtes ,  des  étrangers  y  des  pauvres  v 
&  elles  doivent  Eébire  rougir  les  chré^ 
tiens  parmilcfquelsilnerefte  prefque' 
plus  aucune  trace  de  cette  vertu  prati- 
;^oée  anciennement   par  les  paiei^^ 
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)*uQe  manière  fi  aoble  8c  iî  généreufe, 
te  également  recommandée  aux  fidé*. 
les  par  les  écritures  de  l'ancien  ôc  du 
nouveau  teftament. 

Téiémaque  aperçoit  un  étranger  qui  odyfiUi^v 
fetenoitprès  de  la  porte,  &  n*ofoit  ***• 
entrer.  II  court  auflitôt ,  le  prend  par 
la  main ,  Se  l'introduit  dans  la  mai« 
ion  3  ne  foulant  fiiêffrir  ,  ajoute  le  poé-^ 
te  ,  &  étant  ineUgné  qnun  étranger  fUt  fi 
Untemskfaforte. 

Dans  une  autre  occafion  le  même    oijf,  xTÎ 
Téiémaque  étant  entré  chez  Eumée  ^*"4î« 
l'un  de  fes  pafteurs ,  IJlyffe  qui  y  étoit, 
mais  inconnu  &  déguifé  fbus  i'exté« 
rieur  d'un  pauvre  vêtu  de  vieux  hail- 
lons ,  fe  leva  auflîtot  du  fiege  qu'il  oc- 
cupoit  pour  le  cçder  au  maître  de  la 
maifon.  Téiémaque ,  refpeâant  en  lui 
la  qualité  d'hôte ,  lui  fit  honneur ,  8c  ' 
prit  un  autre  fiege. 

Nauficaé ,  fifîe  du  Roi  des  Phéa-  ^^^f  ^;^ 
cîens  ,  en  parlant  d'Uly  (le  qtii  échapé  *o^ 
du  naufrage  s'étoit  préfenté  à  elle 
dans  un  état  digne  de  compaffion ,  dit 
qu'il  en  faut  prendre  grand  foin.  Car  , 
ajoute- t-clle,  tom  les  pauvres  &  tous  les 
étrangers  viennent  de  la  parf  dijnpier^ 


(0.    Non  ignara  mali  flaifixis  fiMxmicic  difi^ib 

rr//«  Les  gens  de  plaifir  &  de  bonne  che« 
^  re  conudércm  peu  les  pauvres.  Homé-i 
ré  l'avoic  déjà  marqué  en  parlant  des 
Phéaciens ,  peuple  plongé  dans  les  dé- 
lices ,  &  qui  ne  connoiflbic  d'autre 
gloire  &  d'autre  bonheur  que  de  paf* 
1er  la  vie  dans  les  repas ,  les  jeux ,  la 
riî*  danie ,  la  mufique.  Les  Phéaciens  ^  diu 
il  9  ne  reçoivent  fas  volontiers  les  étran^ 
gers  ;  &neles  voient  pas  de  ton  oeil,  JLi 
raifûfi  d'une  telle  conduite  eft  tonte 
naturelle.  Ces  perfonnes  étant  plus 
tivement  occupées  de  leur  bonheur 
oiie  les  autres ,  regardent  comme  per<« 
du  tout  ce  qu'elles  ne  confument  pas 
elles-mêmes.  D'ailleurs  tout  ce  qui  a 
l'air  d'indigence  &  de  mifére  imprime 
,  des  idées  criftes  :  &  ces  fortes  de  per« 
fonnes  les  évitentcommele  poifon  de 
la  vie  y  8c  comme  n'étant  capables  que 
de  troubler  la  pureté  de  la  joie  &  la 
férénicé  du  bonheur  dont  elles  veulent 
Jouir.  Ilparoit  qu'Homère  n'a  fait  une  , 
fi  affreufe  peinture  des  Cyclopcs ,  & 
fur-tout  de  Polypheme  qui  mattraitoit 
.  fi  inhumainement  les  étrangers  qui 
(kbordoiem  dafu  fon  antre ,  qu'afin  dç 


faire  regarder  comme  des  monftres  ^ 
&  comme  des  ennemis  du  genre  ho* 
main  3  ceux  qui  manquoient  à  rhofpu 
talitc. 

Antinous,  Tun  de  ces  jeunes  Seu 
gneurs  qui  étoient  toujours  en  feftin 
dahsia  maifon  de  Pénélope,  fit  des 
r^eproches  à  Eumée  d'y  avoir  amené 
TJfyflfe,  N'avons  nous  pas  ici  allez  de 
gueux  ,  &  de  vagabons ,  lui  dit-il  d'vax 
air  méprifaht ,  pour  affamer  nos  ta« 
blés  ?  Pourquoi  nous  as-tu  encore  ame^ 
né  celui-ci }  Il  alla  plus  loin ,  &  lui 
jetta  à  la  tête  le  marcnepié  qui  lui  fer^ 
voit  lôrfqu'îl  étoit  affis  à  table.  Un 
des  afEftans  indigné  d'une  ii  brutale 
înfolence,  lui  dit  :  Vous  ave:5  grand 
tort  y  Antinoiîs  y  de  maltraiter  ainfî  ce 
pauvre  homme.  «  Qui  fait  fi  ce  n'eft 
9>  point  quelque  Dieu  caché  fous  Tha** 
jjoit  d'un  pauvre  ?  Car  fouvent  les 
»  immortels ,  ibus  la  figure  de  voia« 
»  éeurs  ,  parcourent  Us  villes  pouf 
a»  être  témoins  des  violences  qu'on  y 
»  commet ,  &  de  la  juftice  qu'on  y 
B'  obferve,  *> 

Kfltrn  Oeoi  ^Aiotm  iov^iiiç  aM,oSk7mny  ùâyf.  xrm 
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On  reconnoic  ici  vifiblemenc  ce  qui 
eft  raporté  dans  la  Genefè  ,  qu' Abra- 
Iiam ,  modèle  parfiaic  de  ceox  qui  ont 
exercé  riiofpicalicé ,  cm  l'honneor  de 
recevoir  chez  lui  Dieu  même  cadié 
fbosrexcérieur  de  croîs  voiageurs ,  oa 
plutôt  de  trois  anges.  C'eft  à  quoi  S. 
Paul  fait  allufion ,  en  difant  :  ^  Ne  W- 
gligez^pas  it exercer  rhofpitéditi:car  €*e^ 
en  la  pratiquant  que  quelques-uns  ont  rept 
four  hôtes  des  anges  fans  le  /avoir.  On 
▼oit  bien  qu'Abraham  &  Lot  font  ici 
défignés  cUirement.  Et  ce  qui  eft  fort 
digne  de  remarque ,  c'eft  que  Dien  ve- 
noit  pour  lors ,  caché  fous  la  figure  de 
voiageurs ,  pour  examiner  &  recon- 
noitre  par  lui-même  jufqu  où  alloit 
Tinfolence  &  le  dérèglement  des  ha- 
bitans  de  Sodome.  Dtfcendam  ^  &  w- 
deho  utrum  damorem ,  qui  venit  ad  me, 
opère  compleverint  i  comme  Homère  le 
ait  de  Tes  dieux. 

t  Horpkalitacem  nolijte  oSliviCci  :  per  hanc  enim  1^-  * 
cucrunc  quidam angelis  hofpicio  reccpcis.  Hek»  i}.  ii« 
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'  j.Qjtalite's  d'un  bon  Prince^ 

Je  ne  puîs  qu'en  indiquer  quelques^ 
unes ,  &  les  toucher  très  légèrement. 
£Ues  font  toutes  renfermées  dans  cet 
avis  qu  iin  Prince  donnoit  à  fon  fils  i 

i>  exceller  en  tout ,  &  furpafler  tous 
»  les  autres. 

Amour  de  la  pieté  &  de  lajftflice.  C'eft 
€ette  qualité  qui  fait  les  grands  Prin- 
xe^ ,  8c  rend  les  peuples  heureux.  «  Un  edj/:xi^ 
>>  Roi  qui  regi^e-fut  plufieurs  peuples  io6-»M» 
5>  avec  pieté^  fait  fleurir  la  juftice,  & 
>f»  fous  fon  gouvernement  les  campa- 
i>  gnes  font  couvertes  de  riches  moif. 
M  Ions ,  les  arbres  chargés  de  fruits  ^ 
»  les  '  troupeaux  feconds  ,  la  mer 
M  fertile  en  ppilTons ,  &  les  peuples 
w  tomJQurs  heureux  :  car  voila  les  effets 
M  d'un  gouverne^nent  jufte  &  pieux.  . 

Intrépidité  fondée fnr  là  confiance  en  Dieu^  iLix,^ 
w  Quand  tous  les  autres  prendroient  le  +^» 
i>  parti  de  £c  retirer ,  Sthénélus  &  moi 
t>  nous  combattrons  jg.fqu*à  ce   que 
M  noasaions  trouvé  le  jour  fatal  d'I- 
¥  lion  :  car  nous  ne  fomme«  venus  ici 
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f>  que  par  l'ordre  de  Dieu  même.  M 
Ceft  Dioméde  qui  parle  ainfi.  Quelle 
grandeur  d'ame  ,  &  quelle  fermeté  ! 
Toucerannéeeftd9Fnuée:le  Général 

m 

même  ordonne  de  pardr.  Il  demeure 
intrépide  ,  &  veut  rcfter  feul  avec 
Sthénélus.  Je  m'imagine  entendre  le 
célèbre  Mathatias,    qui  alTure  que 

3uand  toute  la  terre  obéiroit  aux  on 
res  impies  du  roi  Antiocbus,  lui  & 
fa  Emilie  n'abandonneront  point  la 
"  '  !•  Udccât.  loi  du  Seigneur.  Etpomnesgemes  regiAn^' 
^i^.te.      iiocho  êbeditmt . .. .  ego  ^  &fiUi  mci,  & 
fratres  met ,  obediemHS  legi  fatrum  noftrQ* 


9wn. 


Prudence.  Sageffe.  Le  principal  bat 
de  rOdyffée  eft  de  montrer  combien 
cette  vertu  eft  nécelTaire  à  un  Prince. 
C'eft  par  elle  qu  Ulyflè  mit  fin  à  la 
guerre  de  Troie  :  &  Cîcéron  remarque 
que  c'eft  pour  cette  raifon  *  qu'Home- 
re  donne  l'épithéte  ^^\hof^^ ,  c'eft-à- 
dîre  j  deftruEleur  de  villes ,  non  à  A jax , 
ni  à  Achille ,  mais  au  prudent  Uly({è« 
La  remarque  de  Cicéron  n'eft  pas  «a- 
Ae  :  car  Homère  donne  pluGeurs  fois 
cette  épithéte  à  Achille. 

Sincérité.  Bonne  foi.  Quelqu'un  a  dît 

â  luqoe  Honeras  non  A  jacem  »  œc  Achiilem  ^  fiai 
inyftmafpdUTÛ  «iwUHfkr.  Efilt.fémU*  Uk.  i«.  ii* 

que 
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que  fi  la  vénité  écoic  exilée  du  refte  de 
lÂ  terre ,  elle  devroit  iè  trouver  fur  les 
lèvres  d'un  Prince.  Il  doit  donc  avoir 
en  horreur  non- feulement  le  parjure, 
mais  tout  menfonge  &  toute  diflimu- 
iation.  Je  hai ,  dit  Achille ,  annmc  les 
partes  de  l^epfercclm^Hi  fenfe  J^une  m^ 
mérCj  &  parle  de  l'autre. 

E'%6g^   7^  fto/    }Û0O$  o/juh    cxaS^/)   il'iX.Hh 

C'efl;  ce  que  TEcriture  appelle  avoir 
deux  langues ,  bilingues  ;  avoir  deux 
cœurs  ,  in  corde  &  corde  locuti  funu  Heu- 
reu(è  expreflion  !  Les  gens  du  monde* 
ont  deux  cœurs  :  ils  montrent  l'un ,  & 
cachent  l'autre.  Ils  fe  croient  en  cela 
bien  prudens  :  mais  de  quelle  confu* 
fion  feroient-ils  couverts ,  fi  cette  lâ- 
che,duplicité  étoit  connue  !  Os.hilingiu  Pnv.  f .  1  j. 
deteftor.  >>  Jedéteflela  langue  double, 
C*eft  aînfi  que  parle  le  Sage  dans  l'en* 
droit  même  où  il  apprend  aux  Rois  loi 
manière  de  régner  lagement. 

Douceur.  Docilité.  Je  joins  enfèmblc 
ces  deux  qualités ,  quoique  difFérer^- 

Tome  I.  Ce 
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tes  -y  parce  que  l'une  conduic  à  l'autre; 
La  douceur  arrête  dans  un  Prince  les 
faillies  de  la  colère  ,  &  lui  fait  éviter 
bien  des  fautes.  Lz,  docilité  le  porte  à 
prendre confeil ,  aie  fuivre ,  àrenon^ 
cer  à  fes  propres  vues  quand  on  lui  en 
montre  oe  meilleures  ,  à  revenir  fur 
fès  pas  quand  on  lui  montre  qu'il  s'eft 
engagé  trop  avant ,  Se  à  réparer  les 
fautes  que  l'emportement  lui  a  fait 
commettre. 

L'Iliade  entière,  oui n*a  pour  objet 
que  la  colère  d'Achille  qui  caufa  tant 
de  malheurs  aux  Grecs ,  eft  une  leçon 
bien  fàlutaire  pour  les  Princes.  AcniU 
le  profita  peu  de  celle  qu'il  a  voit  reçue 
de  fon  père  en  partant  pour  la  guerre 
l/.iX.iM-  de  Troie.  »  Mon  fils,  lui  dit  Pelée  en 
*5**  »  l'embrartant.  Minerve  &  Junon  vous 

99  accorderont  la  vi£fcoire  fur  vos  enne- 
»  mis ,  quand  elles  le  jugeront  à  pro« 
»  pos  :  mais  fouvenez- vous  de  modé^ 
»  rer  votre  fierté ,  ôc  de  réprimer  vo- 
99  tre  colère.  La  douceur  vaut  toujours 
•»  mieux  que  la  force.  Evitez  les  que* 
99  relies ,  fource  féconde  de  toutes  for- 
9»  tes  de  malheurs  ^  &c  croiez  que  h 
»  bonté  &  l'humanité  vous  feront  plus 
99  honorer  des  Grecs ,  que  la  dureté  ÔC 
m  que  la  vioieocCt 


Achîlle  ,  qui  pour  fatîsfaîre  fon  îL  xvuu 
reffentîment,  avoît  laifle  périr  preC.^^'*''* 
que  fous  fes  yeux  les  meilleurs  de  fes 
amîs ,  reconnuf&  déplora ,  maïs  trop 
tard ,  les  funeftes  effets  d'une  paflion , 
qui  d'abord  plus  douce  que  le  miel, 
caufe  enfuîte  de  fi  améres  douleurs , 
&  qui  va  toujouBs  en  croilîant ,  quand 
elle  n'eft  pas  réprimée  dans  fa  naif- 
w  fance.  PérîlFent  à  jamais ,  dît-il ,  les 
w  animofités  &  les  querelles.  Périilè  la 
t>  colère  ,  qui  renverfe  de  fon  aflicttc 
•>  l'homme  le  plus  fage  &c  le  plus  mo- 
n  déré  ;  &  qui ,  plus  douce  que  le  miel, 
»  s*enfle  &  s'augmente  dans  le  cœur 
t>  comme  une  ruméc.  Je  viens  d'en 
»>  faire  une  cruelle  expérience  par  ce 
•>  funefte  emportement  où  m'a  prccî- 
M  picé  rinjuftîce  d'Agamemnon.  On 
pourroît  bien  appliquer  ici  ce  que  die 
Quinte  -  Curce  au  fujet  de  la  mort  de 
Clitus  qu'Alexandre  le  repentît  fi  vi- 
vement d'avoir  tué  dans  l'emporte- 
ment de  fa  colère.  Mali  hnmams  inge-  ^  ct$rt,  U  t% 
niisnatnra  confulnit  _,  ejUbd  plernm^s  non  ^"P  *• 
fiitura  y  fed  tranfuEla  feyf:n4iniHs.  Qftip^ 
pe  rex ,  pojlsacjHam  ira  mente  d.cejferat  , 
ttiam  ehrietate  difcHJfa  ^magniindin^mf^^ 
cinorisfera  Aflimatione  p  ?nfii't^if. 

Le  premier  degré  de  la  vertu ,  clCt 

Ccij 


■i 
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de  ne  point  commettre  de  fautes;  le 
fécond ,  eft  de  foufFrir  au  moins  qu'on 
nous  les  falfe  connoitre ,  &  de  n'avoir 
point  de  honte  de  les  réparer.  C*eft  l'u- 
tile leçon  qu  Ulyfle  ola  faire  à  Aga- 
memnon  le  roi  des  rois ,  &  que  ce  dcr- 
nier  reçut  avec  beaucoup  de  docilité. 
u'  f/^*    *'  Illuftre  fils  d'Atrée ,  fouveniez-vous 
»  d'être  à  l'avenir  plus  jufte  &  plus  mo- 
»  déré  envers  les  autres ,  8c  ne  penfez 
»>  pas  qu'il  foit  indigne  d'un  roi  de  fai« 
»  re  fatisfaâion  à  ceux  qu'il  a  oâTenfes. 
>y  Sage  fils  de  Lacrte  ,    lui  répondit 
Agamemnon ,  »  j'ai  entendu  avec  uq 
>i  très  gr^nd  plaifir  tout  ce  que  vous 
M  venez  de  dire  :  car  vous  avez  parlé 
if  avec  beaucoup  de  raifon  &  de  jufti« 
»  ce.  Je  fuiç  prçt  à  faire  tout  ce  que 
a  VOUS  fouhaitez. 

Vigilance.  Je  terminerai  les  qualités 
du  Prince  par  celle-ci.  Les  Rois  font 
appelles  dans  Homère ,  les  fa/leurs  des 
peuples  y  'TroiofjLmç  haciv^  Se  l'on  fait  que  le 
principal  devoir  d'un  pafteur  eft  de 
veiller  fur  fon  troupeau.  De  là  vient 
cette  belle  fentence  dans  Homère. 

//.//.  M»  Ou  Vi)>î    TRtvvtkioy   'ivS^Df  i3v\)|Çog9f 
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/jil/JLViM. 

«  Un  général  qui  prétîde  à  tant  de 
53  confeils ,  qui  a  fous  fa  conduite  tant 
9»  de  peuples ,  &  qui  eft  chargé  de  tant 
i>  de  foins,  ne  doit  pas  dormir  les  nuits 
«  entières. 

Homère  dans  TOdyATée  prouve  en-  0/;//.  x. 
core  mieux  cette  vérité  par  deux  fi- 
aions  ingénieufes.  Eole  roi  &  gardien 
des  vents,  les  avoir  livres  tous  à  Ulyflè 
enfermés  &  liés  dans  un  outre  ,  ex- 
cepté le  Zéphyre  qui  lui  éroit  favora- 
ble. Pendant  Ion  fommeil ,  fss  com- 
pagnons ouvrent  cet  outre ,  penfant 
que  ce  fût  de  Tor.  Les  vents  déchaînés 
excitèrent  une  horrible  tempête.  Dans  odyf-i  ^^^* 
une  autre  occafion  Uhyffe  s'étant  en- 
core endormi ,  ceux  de  fa  fuite  tuèrent 
les  boeufs  du  foleil  :  ce  qui  fut  la  caufe 
de  leur  perte. 

Mais  je  ne  dois  pas  borner  la  quali- 
té de  f^ftsnrs  des  peuples^  qu'Homère 
donne  aux  Rois ,  à  la  fimple  vigilance. 
Cette  belle  image  porte  plus  loin ,  & 
nous  donne  une  bien  plus  haute  idée 
des  devoirs  de  laroiauté.  Homère  par 
cet  unique  mot  a  voulu  apprendre  au 
Prince  comment  il  doit  chérir  fes  fu^ 

C  c  ii  j 
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jets  ,  leur  procurer  avec  foUicicude 
tous  les  avantages  convenables  ,  pré- 
férer leur  bonheur  au  ficn  propre  >  k 
raporter  tout  entier  à  eux  ,  &  non  les 
raporter  à  foi ,  les  protéger  avec  for- 
ce &  courage,  &les  couvrir  ,  s'il  eft 
néceflaire ,  de  ià  propre  perfonne.  Ci- 
céron  dans  la  belle  lettre  à  fon  frère 
Quîn'tus  établît  le  même  principe ,  & 
fèmble  le  fonder  fur  la  même  compa- 
raifon.  *»  Le  but  de  quiconque  com- 
«  mande  aux  autres,  dit- il  ,  eft   de 
9y  rendre  heureux  ceux  qui  font  fous 
sy  fon  empire.  »  Et  il  ne  borne  pas  cette 
régie  à  ceux  qui  ont  autorité  fur  les  al* 
liés  Se  fur  les  dtoiens  :  il  déclare  que 
celui  qui  eft  chargé  delà  conduite  des 
efclaves ,  ou  même  de  celle  des  bêtes , 
doit  fe  con(acrer  tout  entier  à  leur  uti- 
lité ôc  à  leur  avantage. 

^.   Fictions    ingehieusis. 

Les  poèmes  d'Homère  font  remplis 
de  fixions ,  qui  fous  l'envelope  d'unt 
fable   ingénieufement   inventée    ca- 

a  Ac  mihi  quidcm  vi>  qui  fociisSc  civibus  ,  fed 

^entur  hue  omnia  eflè  rc  eciam  ejui  qui  fervis  ^qui 

fercnda    ab  lis  qui  prz.  mutis  pecuiiibus  oraclic^ 

jfunt  aiiis  ^  uc  ii  qui  eo-  eorumquibus  pra:uccom- 

ruin  in  imperio   eruac  ,  modis  ucilicatique  feiTi^ 

iinc  quàin  beaci^Cmi. ...  ic.  Cic,  Itb,  i.  epij,  i,  Aà 

ift  au^cœ  «on  modo  ejusi  ^tnt.  ftéii. 
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chent  d'importantes  vérités ,  &  des 
inftruâions  très  utiles  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  J'en  raporterai  feule- 
ment deux. 

C    I    R    c    E*. 

Les  compagnons  d'UIyfle  ont  Tim-  9àjf,  u  x% 
prudence  d'entrer  chez  cette  dange- 
reufe  déefle  fans  avoir  pris  aucune  pré- 
caution. Elle  leur  fait  d'abord  un  fort 
bon  accueil.  On  leur  fert  à  ranger. 
Elle  leur  préfente  d'un  vin  délicieux  : 
mais  elle  mêle  dans  tout  ce  qu'on  leur 
fert  un  poîfon  fecret ,  propre  à  leur 
faire  perdre  abfolumçnt  le  fouvenîr 
de  leur  patrie.  Enfuite  elle  les  frape 
de  fa  baguette  :  ils  font  changés  en 
pourceaux ,  relégués  dans  une  érable , 
&  réduits  à  la  vie  &  à  la  condition  de$ 
bêtes.  Voila  une  image  bien  fenfible 
du  trifte  état  où  la  volupté  réduit  un 
homme  qui  a  le  malheur  de  s'y  livrer^ 
Il  eft  vrai  qu'Ulyfle  échape  aux  dan^ 
gereux  attraits  de  Circé.  C'eft  qu'il  ne 
s'y  étoit  expofé  que  par  la  néceffité  de 
délivrer  fes  compagnons  ;  &  Mercure 
étoit  venu  exprès  lui  montrer  une  ra^ 
cine,  feule  capable  de  le  garantir  du 
funefte  poifon  de  cette  déefle.  Horace 
femble  fuppofer  qu'il  ne  but  point , 

C  c  mj 
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comme avoîenc  fait  Ces  compagnons, 
la  liqueur  que  Cîrcé  lui  préfencaren 
quoi  il  eft  contraire  à  Homère.  Ses 
vers  font  trop  beaux ,  pour  n'être  pas 

ici  raportés. 

* 

I#r4#.  #/.  a.  Sircnum  voces  &  Girccs  pocula  nofti  ; 

Q^x  fi  cum  ibciis  ftalcus  capidufquebibiflet, 
Sub  domina  merecricefuiflèc  turpis&excoiSi 
Viiiflèt  canis  imtnundus  y  vel  arnica  lato  (as, 

S    I    R    l'    N    £    5. 

djff.  /.  xiii,  Homère  par  cette  ingénîeufè  fable , 
l'une  des  plus  belles  de  l'antiquité, 
nous  a  voulu  faire  connoître  qu'il  y  a 
desplaidrs  qui  paroiifent  fore  inno- 
cens ,  ôc  qui  font  pourtant  très  dan- 
gereux.  Les  Sirènes  ètoient  des  efpè- 
ces  de  nymphes  marines ,  qui  par  la 
douceur  de  leur  voix  &  l'harmonie  de 
leurs  chants  attiroient  dans  le  pré* 
cipice  ceux  qui  avoient  la  curiofîte  de 

Mérti^»  les  entendre.  C'eft  pourquoi  un  poète 
les  appelle  fort  fpîrituellement  ,  U 
douce  veine  ,  la  joie  crnelle  ^  l'agréatle 
mort  des  faffkns. 

Sircnas ,  hilarem  navîgantium  pœnam , 
Blandafquc  mortes ,  gaudiumquecrudele, 
Qii^as  ncmo  quondam  defcrcbat  audicas, 
Fallax  Ulyffes  dicicur  reliquiflfc. 

i 
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UlyfTe ,  averti  du  danger  où  il  allôic 
êcre  expofé ,  avoic  pris  la  précaution 
de  bouclier  les  oreilles  de  tous  Tes 
compagnons  avec  delà  cire.  Se  pour 
lui  il  s*étoit  fait  lier  à  un  mats  ,  pour 
être  en  état  d'entendre  les  Sirènes  fans 
péril.  Quand  il  fut  près  de  leur  de- 
meure :  yîpprochesi ,  lui  dirent  -  elles 
d'une  voix  harmonieufe ,  approchez.  d§ 
noHSy  généreux  f  rince  ^  tjui  mériteT^tant 
déloges,  &  qui  êtes  Vomenjent&lagloi^ 
re  des  Grecs.  Voila  le  premier  appas  , 
auquel  il  eft  rare  d'échaper ,  la  louan* 
ge ,  la  flaterie.  Ecoutez,  notre  voix.  J^- 
maisperfonnenapajji  ici  fans  prêter  Vo^ 
reille  k  nos  doux  concerts.  Il  eft  aflèz  na- 
turel à  des  perfonnes  fatiguées  par  une 
longue  navigation  de  s'accorder  cet 
innocent  plaifir.  L'exemple  de  tous 
les  autres  qui  fe  le  font  permis  en  eft 
une  nouvelle  raifon.  Quiconque  nous  a 
entendues ,  s'' en  retourne  également  inftruit 
&  charmé  par  nos  chanfins.  Elles  pi- 
quent en  même  tems  &  l'efprit  par  la 
curiofité ,  &  les  fens  par  l'attrait  du 
plaifir.  Qu'y  avoit-il  de  criminel  en 
tout  cela?  Qu'y  paroiflbit-il  même  de 
dangereux?  Cependant  c'en étoit  fait 
d'Ulyflè ,  fi  fes  compagnons  l'eufTent 
crû  &  l'eulTent  délié.  Vaincu  par  le 

C  c  V 
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charme  de  leur  voix ,  il  ne  fe  fouve- 
noie  plus  de  toutes  (es  belles  réfolu- 
dons ,  de  des  ordres  qu'il  avoic  lui- 
tnême  donnés  de  ne  le  point  délier.  Il 
avoit  fauve  fes  compagnons  par  fa 

Erudence ,  en  leur  bouctumc  les  oreiU 
;s  avec  de  la  cire  :  ils  le  fauvérenc  à 
leur  tour  par  la  falutaire  réfîftance 
qu'ails  lui  firent.  Il  n'eft  point  d'autre 
moien  d*échaper  aux  attraits  du  plai- 
fir  &  de  la  moUefle ,  dangereufes  Sirè- 
nes ,  fur-tout  pour  la  jeuneffe  ,,  que 
de  fermer  les  oreilles  &  de  fuir  comme 
les  compagnons  d'Ulyfle  ,  ou  d'être 
bien  lié  comme  le  rat  Ulyffe   luî- 


jnême«> 


ARTICLE  TROISIEME. 


Des   dieux    et  de    la  religion. 

RIen  n'eft  plus  propre  à  nous  con- 
vaincre de  quels  égaremens  l'eC 
prit  humain  eft  capable  lorfqu'il  s'eft 
une  fois  éloigné  de  la  véritable  reli- 
gion, que  la  defcrîption  qu'Homère 
nous  fait  des  dieux  du  paganifme.  Il 
faut  avouer  qu'il  nous  en  donne  une 
étrange  idée.  Ils  fe  querellent  ^  ils  Ce 
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font  des  reproches ,  ils  fe  difent  des 
injures.  Ils  font  des  ligues ,  &  pren^ 
nent  parti  les  uns  contre  les  autres. 
Quelques  -  uns  font  bleflés  dans  des 
combats  contre  les  hommes ,  Se  tout 
prêts  dépérir.  Le  menfonge,  lafous- 
berie ,  le  vol  même ,  font  des  gentiU 
leflfes  parmi  eux.  L'adultère,  Tincefte, 
les  crimes  les  plus  déceftabies  perdent 
toute  leur  noirceur  dans  le  ciel ,  &  y 
font  même  en  honneur.  En  un  mot , 
Homère  a  attribué  à  Tes  dieux  non 
feulement  toutes  les  foibleiTes  de  la 
natuœ  humaine ,  mais  encore  toutes 
les  paflions  &  tous  les  vices  des  hom-> 
mes  ;  au  lieu  qu'il  auroit  dû  plutôt^ 
comme  le  dit  fi  bien  Cicèron  ,  donner 
aux  hommes  les  perfeâions  des  dieux. 
Hnmana  ad  deos  tranflulit  :  divina  mallsm  i.  THfcmgf 
ad  nos.  C'cft  pour  cette  raifon ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué ,  que  Platon  a 
chaflc  Homère  de  fa  république ,  com- 
hie  coupable  de  leze-majefté  divine  5 
&  que  Py  tbagore  a  die  qu'il  étoic  cruel- 
lement tourmenté  dans  les  enfers  pour 
avoir  femé  dans  fes  poèmes  des  fiftions 
fi  impies.  Mais ,  félon  la  remarque 
d'Ariftote,  il  n'a  fait  en  cela  que  lui- 
vre  ce  que  la  renommée  avoir  publié 
avant  lui.  De  tels  excès  nous  montrent 

C  c  vj 
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ce  que  nous  devons  à  notre  Lihét^ 

teur. 

D  un  fonds  Ci  noir  &  fi  ténébreux 
fortent  pourtant  de  vives  étincelles  de 
lumière ,  bien  capables  d'éclairer  Vcù 
prît  :  reftes  précieux  de  ces  vérités  pri- 
mitives que  Tauteur  de  la  nature  avoit 
gravées  dans  le  cœur  de  l'homme,  & 
qu'une  tradition  confiante  &  univer- 
felle  y  a  confervées  malgré  la  corru- 
ption générale.  C'eft  à  ces  maximes 
fondamentales  de  la  religion  qu'il  faut 
fur-tout  avoir  foin  de  rendre  attentifs 
les  jeunes  gens.  Je  me  contenterai  d'en 
raporter  ici  quelques -unes,  qui  font 
les  plus  impotantes. 

I .  Vn  Dien  fnprême  ,   unique  ,    tout" 
fHÎJptnt  j   dont  les  décrets  forment . 

la  deftinée. 

Malgré  cette  multiplicité  mon- 
ftrueufe  de  dieux  qui  paroit  dans 
Homère ,  on  voit  clairement  que  ce 
poète  reconnoit  un  premier  Etre  y  un 
dieu  fupérieur ,  de  qui  tous  les  autres 
dieux  étoîent  dépendans.  Jupiter  par- 
le  &  agit  par-  tout  en  maître ,  comme 
étant  infiniment  fupérieur  en  pouvoir 
&  en  autorité  à  tous  les  autres  dieux  ^ 
comme  pouvant  par  une  feule  parole 
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les  chaiïèr  tous  du  ciel ,  &  les  précipi* 
ter  dans  le  fonds  du  Tartare  y  comme 
l'aiatit  fait  à  regard  de  quelques-uns 
d'eux  :  &  tous  généralement  recon* 
noiflènt  fa  fupériorité  &  fbn  indépen* 
dance.  Un  endroit  feul  fuffira  pour 
nous  faire  connoitre  quelle  idée  les 
anciens  avoient  de  Jupiter. 

yy  Ce  maître  du  tonnerre  avoit  ap-  7/.K/71.1. 
*>  pelle  tous  les  dieux  aune  afTemblée.  î** 
3)  Ils  fe  placent  tous  autour  de  fon  trô- 
»  ne  avec  un  (îlence  refpeâueux ,  &  il 
«  leur  parle  en  ces  termes  :  Dieux  & 
99  déefles,  écoutez-moi,  &  qu'aucun 
»  de  vous  ne  s*avifè  d'enfraindre  ce 
«  que  j'aurai  dit , ni  de  s'oppofèr  à  mes 
i>  ordres  ,  mais  qu'on  s'y  ioumette  afin 
«  que  j'exécute  mes  décrets  éternels. 
99  Celui  de  vous  qui  defcendra  pour 
3>  fecouiir  les  Troiens  ou  les  Grecs , 
a>  encouira  mon  indignation  ,  &  ne 
3>  regagnera  l'CWympe  qu'après  avoir 
9^  été  traité  d'une  manière  peu  conve-* 
99  nable  à  un  dieu  :  ou  plutôt  je  le  pré- 
9>  cipiterai  dans  les  profonds  abymes 
»>  du  Tartare  ténébreux  ,  *  dans  ces 
99  cavernes  aÉFreufes  de  fer  &  d'airain 

a  Porta  advecfa  ,  ingens  ^  folidoqae  adamantc  co-  ^n*  tf«  577 
lumnac } 
BUpacetinpr^ceps  tantùtn ,  teuditq[ue  fub  timbras^ 
Qgant«$  ad  sthetoun  coeli  fuXpeâau  Ol/mpum.. 
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h  qui  font  fous  la  cette ,  6c  autant  aa- 
»  deflbas  de  l'emoite  des  motts ,  que 
m  le  ciel  ed:  au>deuiis  de  la  terre.  Vous 
99  connoitrez  alors  combien  je  fms  plus 
»pui(Ikncque  tous  les  dieux.  Et  pour 
»  vouscpnvaincre  tous  de  ma  pui  (Tance, 
»  fufpendez^u  haut  des  deux  une  chai- 
99  ne  d'or  ,  8c  t&cbez  de  la  tirer  en  bai 
M  tous  tant  que  vous  êtes  de  dieux  &  de 
»  déelTes.  Tous  vos  efibrts  enfemble 
>9  ne  pourront  jamais  m'ébranler ,  ni 
s»  me  faire  descendre  en  terre.  Et  moi  y 
a>  quand  il  me  plaira  y  je  vous  enlevé- 
9>  rai  tous  iàns  peine ,  vous ,  la  terre  8c 
^  la  mer.  Et  fi  je  lie  enfuite  cette 
»  chaîne  au  (bmmet  de  l'Olympe  y 
»  toute  la  nature  fufpendue  demeure- 
»  ra  là  (ans  aâion  :  tant  mon  pouvoir 
»  furpaffe  celui  de  tous  les  dieux  &  de 
»  tous  les  hommes  ,  quand  même  ils 
«  unîroient  leurs  forces,  A  ces  terri- 
^  blés  menaces  tous  les  dieux  demeu- 
y>  rércnr  étonnés  &  interdits.  Ils  re- 
i>  connoilfent  que  la  force  de  Jupiter 
»  eft  invincible ,  &  que  rien  ne  peut 
»  lui  réfiftcr. 

Après  cela  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  le  poète  reprélente  Jupiter 
comme  auteur  de  la  deftinecy  qui  neft 
autre  choie  que  la  loi  émanée  de  lui , 
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&  à  laquelle  tout  eft  fournis  Se  dans  le 
ciel  &  lut  la  terre.  Le  deftin  félon  lui ,    m.  bMh 
c*eft  le  décret  de  Jupiter:  am^  finhi."^^^'^^*^ 
Ce  décret  eft  ce  qui  faxc  les  événemens. 
C'eft  là  proprement  cette  néceflité , 
cette  loi  irrévocable ,  à  laquelle  Jupi- 
ter lui-même  eft  fournis  • ...  Et  une 
preuve  que  cette  doArine  eft  la  do- 
ârined' Homère,  c*eft   qu'il  n'a  ja. 
mais  parlé  de  la,  fortune ,  rv^n  j  &  que 
par  conféquent  on  ne  connoilToit  point 
de  fon  tems  cette  divinité  aveugle  que 
les  flécles  fuivans  ont  adorée. 

2.  Providence  qui  préfide  a  tout  ^  qui 

régie  tout. 

L'idée  qu'à  voient  les  payens  d'une 
Providence  qui  régie  tout ,  qui  préfi- 
de  à  tout,  même  aux  plus  petits  évé- 
nemens ,  &  qui  pour  cela  doit  defcen- 
dre  dans  un  détail  infini ,  ne  pouvoir 
être  que  l'efièt  d'tme  tradition  auffi 
ancienne  que  le  monde  ,  &  qui  avoit 
pris  fa  fource  dans  ta  révélation. 

Le  bon  pafteur  Eumée   attribue 
rheureux  fuccès  de  fes  foins  à  la  pro- 
teftîon  de  Dieu ,  qm  a  béni  fon  Uheur   odjf.  xïr, 
dans  tout  ce  qui  lui  a  été  confié.  On  croît  *f  • 
entendre  Laban  qui  parle  de  même  à   Gf»^so«i; 
Jacob  :  Vai  reconnu  par  expérience  que 
Dieu  m*a  bcni  k  caufe  de  vouu 
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Ej/:/jr.ifS.  Ulyflè  reconnoît  que  c'étoit  Die» 
qui  lui  avait  envoie  nne  ch.^ffe  abondante. 
C  eft  félon  les  principes  de  la  même 
théologie  que  Jacob  répondit  à  Ton 
père ,  qui  s'étonnoit  de  ce  qu'il  étoic 

9. 27. 10.  utôt  revenu  de  la  chafTe  :  Dieu  a  vonlié 
efue  ce  que  je  defiroisfe  frif entât  tout  dun 
coup  à  moi» 

C'eft  une  fuite  du  principe  où  Ton 
ctoit  du  tems  d*Homére ,  que  le  de- 
ftin  c'eft- à-dire  la  Providence ,  étend 

xjr/.o5*  fes  foins  jufques  fur  les  animaux^  En 
parlant  à' une  colombe ,  il  dit  que  le  de^ 
fiin  ne  voMt  pas  qnelle  fut  pnfe.  Tout 
le  monde  fait  ce  que  dit  Jefus-Chrift , 

gnhAo,%9.  fur  le  même  fojet  :  //  ne  tombe  aucun 
paffereau  fans  l* ordre  de  votre  Père. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'Homère  faffè  dépendre  de  la  Pro- 
vidence tout  ce  qm  arrive  aux  hom- 
mes ,  &  jufqu*au  moment  précis  oïl 
chaque  chofe  arrive ,  comme  le  féjour 

Uy/:i.  17,  d'UlylTe  dans  l'île  d'Ogygie ,  ^oii  Une 
devoit  fortir  que  dans  le  tems  que  les  dieux 
avoient  marqué  pour  f on  retour  a  Ithaque. 
Il  n'y  a  rien  où  le  hazard  femble  do- 
miner davantage  que  dans  le  fort.  Ce- 
pendant on  en  attribuoit  TefFet  à  Ju- 
piter ,  puifqu'onlui  adrelToit  des  priè- 
res pour  le  faire  réullir  ^  comme  onLe 
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voit  lorfqu*il  s'agit  de  tirer  au  fort  qui  //.  vu.  175- 
combattra  contre  Heâor.  Cette  mê*  . 
me  vérité    cft  marquée  bien   nette- 
ment dans  l'Ecriture  iLes  billets  du  fort  Prtv,  x^.  31 
fi  jettent  dans  tm  pan  de  la  robe  :  mais  ceft 
le  Seigneur  cjui  en  dtjfofe^ 

Komére  peint  d'une  manière  adrai-  /'•  xxiY 
table  cette  attention  de  la  Providence  ^^^"^*** 
fur  les  hommes  par  Tingénieufe  fiâion 
des  deux  tonneaux  ,  qui  marque  que 
c'eft  elle  feule  qui  régie  &  difpenfe  lès 
biens  &  les  maux.  ^^  Les  dieux ,  die 
»  Achille ,  ont  voulu  que  les  chagrins 
M  &  les  larmes  compofaflent  le  tiuu  de 
»  la  vie  des  miférables  mortels  :  Se 
»  feuls  il5  vivent  exemts  de  toutes  for- 
»y  tes  de  peines.  Car  aux  deux  côtés  du 
*>  formidable  trône  de  Jupiter  il  y  a 
j>  deux  tonneaux  inépuifables  ,  rem- 
99  plis  des  préfens  que  ce  dieu  fait  aux 
?9  hommes.  L'un  eft  plein'de  maux ,  Se 
»  l'autre  de  biens.  Celui  pour  qui  le 
99  maître  du  tonnerre  puifè  également 
99  dans  ces  tonneaux  ,  mené  une  vie 
d>  mêlée ,  oà  le  bonheur  &  le  malheuc 
*>  fe  fuivent  réciproquement  :  &  celui 
M  pour  lequel  il  ne  puife  que  dans  le 
9>  tonneau  funefte ,  eil  accablé  de  tou- 
99  tes  fortes  de  maux.,  L'aflFreufe  ma^ 
4»  iédiâion  le  pour  fuit  toute  la  vie  ;U 
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i>  eft  l'objet  de  la  haine  des  dieux ,  le 

»  du  mépris  des  hommes. 

Le  poéte^  par  une  féconde  fiâion  y 
non  moins  noble  que  la  première , 
montre  que  cette  difpenfatipn  de  biens 
&  de  maux  fe  fait  avec  une  fouveraine 
équité,  en  mettant  dans  la  main  de 
mi.  €9»  Jupiter  des  balances  d'or  dans  lefquel- 
ÏXU.XQ9'  jgg  ji  pçfg  ^  deftinée  des  mortels  :  ce 

qui  fignifîe  que  c'eft  la  Providence  qui 

Eréfide  à  tous  les  événeroens,  qui  régie 
1$  châtimens  de  les  récompenfes ,  qui 
en  détermine  le  tems  &  la  mefure  y 
&  que  Tes  décrets  font  toujours  fondés 
fur  la  juftice.  C'eft  ce  que  l'Ecriture  dit 
en  un  mot  d'une  manière  fort  vive  : 
•f.  U.  II.  Pondus  &fidtir4iJHdicU  Domini  5  &  dont 
on  voit  un  exemple  terrible  dans  Dal- 
tha(ar ,  qui  aiant  été  pefé  dans  la  ba. 
lance  ,  ne  fut  pas  trouvé  de  poids  : 
)40.5. 17.  jtppen/ks  es  in  flaiira  ,  &  invtntHS  es 
mifJHS  hahens. 

Au  refte  quelque  beaux  &  fol  ides 
qucfoient  tous  ces  fentimens  d'Ho- 
mère  fur  la  Providence ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  poète  fe  foucienne  égale- 
ment par- tout  ,  &  qu'il  pcnfe  toujours 
bien  kir  ce  fujet.  Son  Jupiter  n'eft  pas 
capable  d'une  attention  continuelle: 
Bc  £>it  diftraâion  y  foit  laflîtude  &  be- 


fcîn  de  fe  repofer ,  il  ne  peut  pas  voir 
tout  ce  qui  fe  pafle.  Neptune  qui  épîoît  i/.  x///.  i, 
l'occafion  d'aider  les  Grecs  ,  profite 
d'un  moment  favorable  où  Jupiter 
avoit  détourné  les  yeux  de  deifus  les 
Troiens.  Junon  avoît  trouvé  lemoien  //,  xiK'.iyi&, 
dp  l'endormir  ^  afin  de  pouvoir  pen- 
dant Ton  fomeil  exciter  june  tempête 
contre  Hercule  :  &  lontems  aupara-*  //.  xix*  »$* 
vantelle  avoit  bien  fû  le  tromper  en  ^'' 
avançant  la  naiiTance   d'Euryfthée  , 
qui  par  là  devint  maître  d'Hercule 
contre  l'intention  de  Jupiter.  Chea 
les  auteurs  payens  la  lumière  eft  .tou« 
jours  mêlée  de  ténèbres. 

3 .  C*eft  de  Dieu  ^ue  viennent  tous  les 
biens  j  tous  les  talens  ,   tms  les 

fucçh. 

Cette  vérité  fi  fondamentale  dans  la 
religion ,  brille  de  toutes  parts  dam 
Homère  ;  &  ce  feroit  une  négligence 
bien  condantuible  de  ne  l'y  pas  remar- 
quer  avec  foin.  Je  ne  ferai  qu'indi* 
quer  les  endroits. 

Selon  lui,  tout  généralement  vient   od.iv. ici. 
des  dieux.  L'homme  ne  peut  être  heu-  \^^]'^^*^^^ 
reux  ,  s'ils  ne  béniflènt  fa  naiffance  6c 
fon  mariage  :  deux  époques  de  la  vie 
les  plus  confidérables.  Ce  font  eux  qui 
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donnent  une  femme  prudente  &  habi- 
le ,  capable  de  gouverner  fagement  la 
maifon.  C'eft  d'eux  qu'on  doît  atten- 
dre le  plus  doux  fruit  du  mariage^ 
c'eft-à-dire  des  enfans  fages  &  réglés. 
tf,  xir.      Le  choix  que  les  hommes  font  des 
différentes  profeffions  qu'ils  embraf- 
fent  en  fuivant  le  pançhant  naturel 
qui  les  y  porte ,  vient  de  Dieu.   C'cft 
dans  cette  vue  qu'il  ledr  diftribue  dif- 
férens  talens  :  aux  uns  le  don  de  la  pa- 
role, aux  autres  celui  de  la  muHqoe 
qui  renferme  la  poéfîe ,  à  celui-ci  le 
courage ,  à  l'autre  la  fageffe. 
yf'  ym*     On  voit  bien,  dit  quelque  part  Ulyf- 
'*^7'      fe ,  que  les  dieux  n'accordent  pas  à  un 
même  homme  tous  les  avantages.  Il  y 
en  a  qui  font  peu  favorifés  du  côté  de 
la  beauté  &  de  la  taille  :  mais  en  ré- 
Cotnpenfe  les  dieux  leur  donnent  le  ra- 
re talent  de  la  parole  ,  qui  les  élevé 
infiniment  aivdeflus  du  reftedes  hom- 
mes y  &  les  fait  confidérer  comme  des 
efpêces  de  divinités.  D'autres  au  con- 
traire femblent  le  difputer  aux  immor- 
tels pour  la  beauté  :  mais  cette  beau- 
té en  eux  eft  muette  &  ftupide ,  &  l'on 
pour r oit  dire  qu'ils  font  un  corps  fans 
ame. 

C'eft  Dieu  qui  anime  les  paroles 
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des  feges  ,  &  qui  leur  donne  la  force 
de  perfuader.  Achille  étoit  demeuré 
Jnficxible  aux  remontrances  des  croîs 
députés.  Neftor  ne  perd  point  toute 
efpérance  ,  &  il  exhorte  Patrocle  à  (slu  . 
re  encore  de  nouveaux  efforts. 

»*  Tacher  par  vos  confeils  de  v^in^  luxi.yfu 
j>  cre  le  reffcntirnent  trop  obftîné  du 
»  grand  Achille.  Qui  fait  fi  quelque 
«  dieu  favorable  ne  vous  donnera  pas 
»  la  force  de  le  toucher  &  de  le  perfua» 
yi  der. 

C'eft  Dieu  qui  donne  la  réputation ,  //.  /.  17^.  & 
la  renommée  ,   la  gloire.  U  V>  ùiiç  ^'•^^^^•*î^* 
T//^H  K)  kZ^^  ùirnSu.  Jupiter  dorme  &  ote  le  luxx.  141. 
courage  aux  honmmes  comme  il  lui  fiait  : 
il  efl  le  maître ,  &  tout  dépend  de  Ini,  Les  //.  ru,  lox. 
dieux  tiennent  entre  leurs  mains  la  viBoirey 
&  la  donnent  comme  il  leurplait.  Ces  ma- 
ximes font  répandues  par- tout  dans 
Homère,  &  tous  fes  héros  en  paroiC-     • 
fent  bien  convaincus.  Hedor  qui  avoît  ju  xvj,  6^6. 
toujours  jufques  -  là  paru  intrépide  ,  ^*^' 
prend  la  fuite ,  parce  que  Jupiter  lui  a 
oté  la  force  &  le  courage,&  il  en  appor* 
te  lui-même  cette  raifon.  »  Cen'eft,  n.xvii.ijs" 
»  dit-il,  ni  le  combat ,  pi  le  nombre  des  *7^* 
»  ennemis  qui  m'épouvante  :  c'eft  Ju- 
>>  piter  luî-même,Jupiter  dont  les  con- 
99  feils  font  toujours  plus  forts  que  les 
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n  confeils  des  hommes,  qui  remplit  Je 

n  fraieur  les  plus  intrépides,  &  qui  ôce 

tUXVUéi^*  "  I^  viéfcoire  comme  il  lui  plait.  La 
même  maxime  fb  trouve  encore  mot- 
à-mot  dans  le  livre  précédent. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fagede.  Elle 
ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Lui  feul 
peut  ouvrir  les  yeux  aux  hommes  ,  & 
diflîper  leurs  ténèbres.  C'eft  ce  que  le 
prophète  roi  lui  demande  fi  fou  vent  : 
Jllummd  ochIos  meos  ....  Révéla  octdos 
meos.  Et  c*eft  la  vérité  que  le  poète  a 
voulu  nous  infinuer  quand  il  dit  que 
u.v.  117.  Minerve  fit  tomber  des  yeux  de  Dio- 
méde  le  nuage  qui  les  couvroit.  La 
même  déefie  ailleurs  produit  un  eflèt 
».  XTiri.  tout  contraire.  On  avoit  propofé  deux 

310.11  j.  ^^jg  j^j^g  Taffembléedes  Troiens.  Ce- 
lui d'Heftor  qui  étoit  très  mauvais  8c 
très  pernicieux  fut  généralement  ap- 
plaudi  &  fuîvi ,  fans  que  perfonne  rît 
la  moindre  attention  à  celui  de  Poly- 
damas  qui  étoit  très  falutaire.  La  rai- 
fon  qu'en  apporte  le  poète  ,  c'eft  que 
Minerve  leur  avoir  ôtè  le  bon  fens& 
toute  fàgcflTe.  C'eft  ce  que  David  de- 
mandoît  à  Dieu  par  ces  belles  paro- 

*-T^.xf-î«*  les:  Inféitua  ,  cjHdfo ^  Domine^  conJUinm 
jichitophet  Pénélope»  parle  en  ce  fens 

o^yf.xxin.  àEuriclée.  «  Jufquici,  lui  dit-elle 


1^  vous  étiez  un  modèle  de  bon  fens 
M  &  de  prudence.  Il  faut  que  les  dieux 
»  TOUS  aient  tout- à- coup  renverfé 
f  refprît.  Il  dépend  d'eux  de  rendre 
j>  folle  la  perfonne  la  plus  fenfée ,  8c 
M  de  la  plus  infenfée  d'en  faire  une 
M  perfonne  très  fage. 

4.  Confequences  de  la  vérité 
précédente. 

Tout  vient  des  dieux-  :  Il  ne  faut 
donc  point  tirer  vanité  des  talens 
qu'ils  nous  ont  donnés.  C'eft  ce  qu' A<-< 

?[amemnon  repréfenteà  Achille  ,  que 
on  courage  rendoit  fier  &  intraitable. 
Vous  ne  rejpir^ ,  lui  dit-il ,  que  quereU     21 1. 177, 
Us ,  cfue  guerres ,  &t]Hs  combats.  Si  vous  '78» 
êtes  fi  vaillant  j  d  où  vous  vient  votre  va^ 
Uurf^  neft'Ce  pas  Dieu  qui  vous  Va  donnée  f 
par  où  il  lui  fait  afTez  entendre  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  ridicule  ni   de  plus 
kijufte^  que  de  s'enorgueillir  d'un  bien 
qui  ne  vient  pas  de  nous.  S.  Paul  le  dit 
^lus  clairement  :  Qt^ avezrvous  que  vous   ,^  ^^^  ^  ^ 
ffaiez,  pas  reçu?  &  fi  vous  Vavel^reçu  ^ 
pourquoi  vous  en  glorifiez^vous  ,  comme  fi 
vous  ne  V aviez.  Point  reçu? 

Tout  vient  des  dieux  :  Il  faut  donc 
tout  atteiHlre  d'eux ,  &  mettre  en  eux 
£1  confiance.  Dioméde  n'attend  rien  buxi.  tt^^ 
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e  Ton  Courage  ,  &  reconnolc  qae 
tous  les  efForcs  des  Grecs  (eronc  inuti- 
les ,  parce  que  Jupiter  favorife  les 
Troiens ,  Se  qu'il  a  réfolu  de  leur  don- 
3^5.  ner  la  viâoire  :  mais  aufîi  il  efpére 
vaincre  Heâor  y  (î  quelque  Dieu  VaC- 
//.  XX.  4Î4-  fifte,  Hedor  lui-même  ofe  tout  efpé- 
rer  du  fecours  des  dieux.  »  Je  (ai ,  dic- 
>)  il  en  parlant  à  Achille  ,  que  vous 
»  êtes  vaillant ,  &  que  je  le  fuis  beau* 
u  coup  moins  que  vous  :  mais  c'eft  de 
w  la  i^ule  volonté  des  dieux  que  dé- 
»»  pend  le  fuccès  des  combats.  Qui  (aie 
^^  n ,  quoique  j'aie  moins  de  valeur  , 
»  je  ne  vous  arracherai  pas  la  vie  avec 
»,ce  fer  ?  Il  fait  auffi-bien  percer  quele 
i>  vôtre.  «  Ulyfle  voiant  (on  fils  effraie 
du  deiTein  qu'il  avoir  d'aller  attaquer 
feul  avec  lui  les  Princes  qui  étoient 
odyf.  xyi.  en  très  grand  nombre  :  ^  Croiez- 
**«•  «  vous  ,  lui  dit-il ,  que  la  dée(Ie  Mi- 

>y  nerve ,  &  fon  père  Jupiter  ,  foient 
»  un  afTez  bon  lècours ,  ou  (î  nous  en 
i^  chercherons  quelque  autre?  Et  dans 
un  autre  endroit  il  parle  encore  avec 
oriy^'-xiii'  plus  d'affurance.   «  Si  vous  daignez 
Î85-391.      „  m'aflifter ,  grande  Minerve ,  fuuen^ 
V  ils  trois  cens ,  je  les  attaquerai  feul, 
«  &  je  fuis  fur  de  les  vaincre.  On  re- 
#/.  %ê.  .  y?  connoit  ici  le  langage  de  David.  Si 

confifiant 
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f9nfiflant  adverskm  me  c^iftra ,  mn  time^ 
hit  cêrmewn.  Si  exnrgat  adruerskmme  prx^ 
liwn ,  in  hoc  ego  fferaho. 

Tout  vient  des  dieux  :  il  faut  donc 
s'adrefler  à  eux  par  la  prière ,  pour  en 
obtenu:  les  biens  dont  on  a  beibin.  Il 
n*y  a  prefquc  point  de  page  dans  Ho- 
mère qui  n'inculque  cette  vérité.  Si  un 
dard  lancé  à  propos  porte  &  f  râpe ,  fi 
un  voiage  réuflît ,  fi  un  difcours  fait 
impreflion  fur  les  efprîts ,  fi  qnelqu^un 
terrafle  fon  eftnemi ,  en  un  mot  fi  l'on 
réuflît  en  quelque  chofe  que  ce  puiflTe 
être,  tout  fuccès  heureux  eft  attribué 
à  la  prière  :  &  au  contraire  on  voit  que 
pluiieurs  manquent  U  vidoire,  parce 
qu'ils  ont  manqué  de  prier  les  dieux. 

Qu'il  me  foît  permis  de  copier  ici 
tout  au  long  ce  que  dit  Homère  du 
potivoîr&  de  l'efficace  des  prières  fur 
î'efprit  des  dieux ,  &  de  raporter  l'ad- 
mirable caradère  qu'il  en  fait.  G'eft 
dans  le  neuvième  livre  de  l'Iliade ,  oà 
Phénix  tâche  d'appaifer  la  colère  in- 
flexible d'Achille. 

.  »  Mon  cher  Achille ,  dpmtez  cette   n.  ix.  451. 
i>  impèrieufe  colère  qui  vous  domine.  5^^» 
w  Une  vous  fied  pas  d'avoir  un  cœur 
M  impitoiable.  Les  dieux,  plus  puiiïàns 
»  que  vous  &  d'une  nature  plus  excel- 
Tme  L  D  d 
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»  lente ,  les  dieux  mêmes  fè  laîtfent 
a  fléchir.  L'encens,  les  humbles  vceui^ 
a  les  libations  ,  1^  douce  odeur  des 
i>  facrifices ,  les  prières  des  hommes, 
a  tout  cela  détourne  leur  colère  quand 
»  on  les  a  ofFenfés ,  quand  on  a  violé 
»  leurs  commandemens.  Les  Prières 
a  font  des  déeflès.  Toutes  difformes 
»  qu  elles  paroillent ,  boîteufès ,  loa-> 
»  ches  ,  ridées  ,  elles  font  filles  du 
n  grand  Jupiter.  Elles  marchent  fur 
79  les  pas  de  rinjurimfe  Atè  ,  tc 
»  prennent  foin  de  remédier  aux  maax 
ii  qu'elle  fait.  La  déeflè  malfaifance 
M  eftfotte  ôc  robufte.  Elle  a  le  p^ 
n  ferme.  Elle  les  devance  toutes  de 
j>  bien  loin.  Elle  court  légèrement  par 
a  toute  la  terre.  Elle  imprime  fes  pas 
3>  fur  les  têtes  des  orgueilleux  mortels. 
»  Elle  prend  plaifir  a  affliger  les  hom- 
w  mes.  Lçs  Prières  viennent  après  & 
*>  réparent  (es  outrages.  Quiconque  a 
»  reçu  avec  refpedb  les  (ainces  filles  de 
w  Jupiter  dès  le  moment  qu'il  les  a 
»  vu  approcher ,  elles  l'ont  toujours 
>»  récompenfè  libéralement,  elles  l'ont 
M  exaucé  à  leur  tour  dès  qu'il  les  a  in- 
»  voquées.  Mais  lorfqu'on  les  a  rebu« 
M  tées  par  un  dur  refus ,  alors  ces  dée(^ 
M  fes  s'en  vont  trouver  le  fils  de  Satur* 
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^i>tie  :  alors  elles  prient  Jupiter  lear 
»' père  de  punîr  celui  qui  les  a  mépri- 
»  fées ,  &  de  lui  donner  pour  compa- 
•  **  gne  Poutrageufè  Até.  O  mon  cher 
>i  Aphille,  ne  refufez  pas  aux  filks  de 
»  Jupiter  un  honneur  qui  leur  appar- 
*»  tient. 

On  fera  bien  aife  de  trouver  ici  les 
réflexions  de  M«  Dacier  fur  cet  endroit 
tl'Homére ,  Tun  des  plus  beaux  qui  £è 
trouvent  dans  les  auteurs  anciens. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  de  pïus 
belle  poéfîe ,  dît-elle  ,  je  ne  croîs  pas 
qu'il  y  ait  rien  déplus  noble,  de  plus 
poétique  ,  Se  de  plus  heareufement 
imaginé  ,  que  cette  fidîon  qui  perfo- 
nîfie  les  prières  &  l'injure ,  "en  leur 
doi  nant  toutes  les  qualités  ,  tous  les 
fentimens ,  Se  tous  les  traits  de  ceux 
<jui  font  l'injure  ^  &  qui  ont  recours 
aux  prières. 

•  Les  Prières  font  filles  de  Jupiter.  Car 
c*eft  dieu  qui  înfpîre  les  prières  ,  & 
qui  enfeîgne  aux  hommes  à  |)rjer. 
Elles  font  hoitenfes  ,  ridées  _,  &c.  Ceux 
qui  prient  ont  un  genoux  en  terre  ,  le 
vîfage  ridé  &  baigné  de  pleurs ,  n*o- 
fènt  lever  les  yeux ,  font  tremblans  & 
liumiliés. 

VlnJHre  sltiirc ,  &c.  Cette  déelTe  cft 

Ddij 
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appellée  Ati  dans  le  gcec ,  &  l'on  «a 
volt  une  belle  defcripcion  dans  le  19% 
livre  de  Tlliade ,  que  l'on  pourra .con« 
fulcer.  L'Injure  ^u  pié  léger  marche  • 
la  prejpiére  ;  car  les  viplens  &  les  em- 
portés CoQjt  promts  à  comjneurele  mal^ 
L'humble  prière  la  fuit ,  &  il  n'y  a  que 
la  prière  qui  puilTe  réparer  les  maux 
que  l'injure  a  àiics. 

Elles  V écoutent  à  leur  tour  dans  fes  te* 
foins  y  &c.  Voila  une  grande  vérité, 
marquée  bien  clairement  :  Que  pour 
êti:is  exaucé  des  dieux ,  6c  en  obtenir 
le  pardon ,  il  faut  écouter  les  prières 
des  hommes  qui  nous  ont  offèniés ,  8( 
ieur  pardonner  leurs  fautes. 

Elles  prient  leur  père  de  donner  four 
compagne  à  celui  (jui  les  a  miprifees  l'ou^ 
trageufe  Ati,  Que  ce  retour  me  paroit 
beau  !  Naturellement  les  Prières  fui- 
vent  rinjure ,  pour  guérir  les  maux 
qu'elle  a  faits.  Mais  quand  on  a  mé» 

f)rifè&  rejette  les  Prières ,  l'Injure  les 
bit  à  fon  tour  pour  les  venger ,  &  elle 
les  fuit  par  Tordre  même  de  Jupiter  , 
[ui  s'en  fert  pour  faire  exécuter  tes  or- 
resde  fajuftice. 


3 


Te  dois  encore,  en  fîniffant  cet  ar- 
ticle ,  avertir  que  c'eft  principalement 
fiir  la  matière  qui  y  eft  traitée  ^  qu'on 
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Î'cut  voîr  à  quelles  ténèbres  Thommea 
té  livré  depuis  le  péché. Les  payens  at- 
tribuoîent  à  Dieu  feul  généralement 
tous  les  biens ,  excepté  celui  qui  en  dé- 
pend davantage  ^  qui  eft  le  plus  efti- 
mable  de  tous ,  &  qui  feul  à  propre- 
ment parler  mérite  ce  nom ,  je  veux 
dire  la  vertu.  C'eft  pour  cela  qu'ils  a'a- 
dreffbiem  à  leurs  dieux  pour  en  ôbteL 
nir  tous  les  autres  avantages ,  comme 
le  remarque  Cicéron^mais  ils  n'a'^oîtîït  né:  t.  a 
recours. qu'à  eux-mêmes  pour  fe  pro^-  g^^if'"*'* 
curer  la  vertu  &  la  fagelie  :  Judicium 
,ho€  omnium  mortahum  ejl^fprtHnamauéê  a  * 

fetendam  ^  à  fi  if  fi  fiitnendam  ejfefapien- 
tiam.  Us  étoient  fort  fidèles  à  leur  ren- 
dre eraces  des  autres  biens  :  mais  pér- 
fuades  qu'ils  ne  dévoient  leur  tvrcu 
qu'à  eux-mêmes  &  à  leur  prêpre  vo- 
lonté ,  il  ne  leur  venoît  pas  même  dans 
l'efprit  d'en  remercier  les  dieux.  Num 
qms ,  {fuâd  bonus  vir  effet  ^  gratias  diis  egit 
unquam  ?  On  peut  confulter  Tj^droît 
de  Cîcéron  que  j'ai  cité ,  où  <^  ptîn- 
cipeeft  étendu  fort  au  long.  Horace 
l'a  abrégé  en  un  feul  vers ,  où  il  parle 
de  Jupiter^ 

Detifitam ,  det  opes  :  animuvf  é^Hum  v& 
ipfi  pârabo. 

D  d  iij 
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Par  où  il  marque  ciairement  y.  que 
les  biens  qui  ne  dépendent  pas  de  no- 
tre liberté  font  au  pouvoir  des  dieux  y 
inais  que  Thomme  n'a  befoin  que  de 
fbî-mcme  pour  devenir  (âge  &  tran- 
quille. Et  c'eft  dans  le  même  fens 
qu'Homère  fait  ainfi  parler  Pelée  à 
Achille  :  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  Minerve 
&  ]umn  voHs  accorderont  la  viEloire  y  fi 
0lles  le  JHgent  àûmpos  :  mais  cefl  a  vous  de 
meMPÊT  votre  parti ^  &  de  réprimer  votre 
colire, 

5 .  Immortalité  de  Vame.  Peines  &  ré^ 
compenjes  après  la  mort. 

Il  fiiudroit  étrangement  s'aveugler 
pQur  ne  pas  reconnoitre  par-tout  dam 
Homère  que  l'opinion  de  l'immortali- 
té de  l'ame  étoit  de  fon  tems  une  opi- 
nion dominante  ,  ancienne  ,  univer- 
selle. Sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
preuves ,  il  ne  faut  que  lirç  ce,  que^  dit 


ce  poète  de  la  defcente  d'Ulyffe  dan« 
Tes  enfers. 

Cette  autre  vérité ,  qui  eft  une  fui- 
te de  la  première ,  que  les  vertus  font 
rècotnpenfées  &  les  crimes  punis  dans 
l'autre  vie  ,  n*y  eft  pas  marquée  moins 
clairement>,  Homère  nous  reprèfénte  osyp,  xu 
Minos  dans  les  enfers ,  qui  le  fceptre^^7.^*» 

à  la  main  rend  juftice  aux  morts  aflem- 
blés  en  foule  autour  de  fon  tribunal  y 
&  prononce  des  jugeniens  irrévocables 
qui  décident  pour  toujours  dé  leur 
fort. 

Ce  que 'dît  Homcre  des  profonds  tl.rzî^i. 
abymes  du  Tartare  ténébreux ,  de  ces  i^^^  '^^ 
cavernes  afFreufes  de  fer  &  d  airain  ''^^^ 
qui  font  fous  la  terre ,  où  les  parjures 
font  éternellement  punis ,  &  où  Ju-  . 
pitei;^menace  de  précipiter  quiconque 
des  dieux  mêmes  ofera  defobéir  à  fei 
ordres ,  nous  fait  allez  connoitre  ce 
que  penfoient  les  payens  des  peines 
qu'on  foufFre  dans  l'autre  vie. 

Ce  que  dit  le  même  poète  de  la  déef-  ;/.  xix 
Te  Até ,  fille  de  Jupiter  ,  ce  démonde  ^•^  ^'• 
difcorde  &  de  malédîétîon ,  dont  l'em- 
ploi eft  de  tendre  des  pièges ,  &  de 
faire  du  mal  à  tous  les  hommes ,  que 
le  maître  des  dieux ,  dans  (a  jufte  colè- 
re, avait  précipité  du  ciel  avec  fer- 

D  d  iiij 


^0%  D£  tÀ  LzeTVJLB  î>*Hout%t; 
ment  qu'elle  n'y  rencreroit  jamais  : 
tout  cela ,  dis- je ,  donne  liea  de  croi- 
re que  rhiftoire  des  anges  apoftacs  , 
ennemis  des  hommes ,  appliqués  à  leur 
nuire  ,  oppofés  à  leur  bonheur ,  &  re- 
légués pour  toujours  dans  les  enfers  ^ 
n'étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 


FIN. 


T  A  iB  L  E. 

^jBfïtre  Bèdicatoirekl'Vni'Verfité  i 
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'Avantagés  dtV étude  des  teaux'aris  ^ 
des  fciences  pour  former  Pejprit.        ii  j  - 
Différence  que  V étude  met  entre  les  hommes. 

ibid. 
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V^étendue.  vîîj 
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Autres  avantages  de  l'étude,  xv 
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EtdY- 
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les  clajfesplus  avancées.  194 

t)e  ce  éjuil  faut  principalement  remarquer 

en  expliquant  les  Auteurs.  .207 

1 .  La  fyntaxe.^  2  ©  8 

2.  La  propriété  des  motSé^  211 
5^  Véligance  &  la  délicatejfe  du  latin; 

218 

4»  Vufage  des  particules.  2.2  7 

5 .  Les  endroits  difficiles  &  ohfcurs.  2  j  i 

6.  La  manière  ancienne  de  prononcer  ($* 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  &  examiné  ,  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Garde  des  {Sceaux  ^ 
manufprit  qui  a  pour  titre ,  De  U 
manière  d'enfeigner  les  Belles  Lettres  far 
raport  à  Pefprit  &  au  cœur.  Cet  Quvnu 
ge  m^a  paru  également  utile  pour  les 
études  particulières  &  publiques  :  Et 
j'y  ai  retrouvé  la  capacité  &  te.  zélé 
d'un  homme  qui  depuis  plus  de  qua- 
rame  ans  travaille  utilement  à  former 
de  bons  Citoiens ,  de  bons  Magiftrats, 
fc  de  bons  Orateurs  ,  tant  pour  lefa- 
cré  qiie  pour  le  profane.  Fait  à  Paris 
ce  iS  Juin  1 715. 

COUTURE* 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DgDieU» 
Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
am-z  &  'cauxConfeilIcrs,  les  Genstenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêct'S  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
€0.  fcil ,  Pievôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils >  &  autres  aos 
Jufticicrs  qu'il  appartiendra  :  Salut, 
Notre  cher  &  bien  amé  le  fîeur  Char  Lit* 
KoiLiN  y  Nous  ayant  fait  rcinontier  qu'il 


S>uIiaiteroit  faire  imprimer  Se  donner  zH 
oublie  ÙHiftoire  ancienne  des  Egyptiens^  des 
Carthaginois,  desAJJyrienstdesMédes  &  des 
PerfeSf  des  Macédoniens  &  des  Grecs  9  par 
ledit  Charles  Rollin ,  La  manière  d'Eafei^ef 
&  d^Etudier  Us  Belles  Lettres ,  par  le  même, 
jBf.  F.  Quintiliani  Oratorio  Inftitmionis 
téibri  II.  S* A  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflàircs  :  of- 
frant pour  cet  eflfijt  de  les  faire  imprimer  ca 
bon  papier  &  beauzcaradéresfuivant  la  feuil- 
le imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le 
contrefcel  des  Préfentes ;AeES  causes, 
▼oulant  traiter  favorablement  ledit  £eur  £x- 
po(knt ,  &  reconnoitre  fon  zélé  y  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré* 
tentes  de  faire  imprimer  lefdits  livres  ci- 
deflîis  fpécifiés  en  on  on  plufieun  Volumes , 
conjointement  ou  féparément ,  ic  autane 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  êc 
«araéléres  conformes  à  ladite  feuille  imprimée 
êc  attachée  fous  notredit  contrefcel ,  &  de 
les  faire  vendre  ,  êc  débiter  pat  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  feiee  an* 
nées  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  a 
routés  fortes  de  perfonnes  de  Quelque  qualité 
êc  condition  qu'elles  foient ,  d*en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  ncu 
tre  obéiflance  j  comme  auf!i  a  tous  Libraires^, 
Imprimeurs  ,  &  autres ,  d'iniprimer ,  fair« 
imprimer  ^vendre,  faire  vendre,  débiter ,  ni 
contrefaire  lefdits  Livres  ci-deffus  expofés  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits, 
fbus  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmea« 
cation ,  coneâion ,  changement  de  titre  ou 


iutrement ,  fiins  k  permiflibn  expreflc  k  fu 
écrit  dudit  fienr  Szpofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  dcf 
Szemplaires  contrefaits,  de  trois  milk  Hnes 
d'unende  contre  chacun  des  Contrerenans , 
dont  un  tiers  à  Neus ,  un  tiers  à  THôtel  Dieu 
it  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Sieur  Bxpofant ,  & 
de  tous  dépen< ,  dommages ,  &  intérêts.  A  la 
charge  que  ces  Pré  fentes  feront  enregiftréei 
tout  au  long  fiir  le  Regiftre  de  la  Commn- 
iMuté  des  Libraires  6c  Imprimeur*  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  s  que  Tim- 
prefCon  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  U  que  l'Impétrant 
fèxonformera  en  tout  aux  Regtemens  de  la 
Librairie,  5c  notamment  à  celui  du  ro  Avril 
I7if ,    &  qu'avant  que  de  les  expofer  en 
vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  defdits  Livres,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  les  approba^ 
fions  y  auront  été  données  es  mains  de  notri 
uès-cher  dr  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  Fr^ce  le  Sieur  Chaov£Lin,&  qu'il  en  fera 
fnfoite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre»  &  un  dans 
celle  de  notredit  très  -  cher  &  féal  Chevalier 
Garde  àc%  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chaoti- 
LiN;le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  de(que]  les  Nous  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  TExpofant  ,   ou 
fes  ayans  caufc  ,   pleinement  &   pai^ble- 
ment  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
(rouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Prefèntes  qui  fera  imprimée 
C9Ut  tu  long  au  commencement  ou  à  la  fin 


3e(3itsLivre$,(b!t  tenne  pour  dâement ligni* 
fiée  ,  êc  qu'aux  copies  coUationnées  par  run, 
de  nos  amez  8c  féaux  Confêillers  5c  Secré- 
taires ,  foi  foie  ajoutée  comme  a  l'original* 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
tous  aéles  requis  Se  ncceflaires ,  fans  deman* 
der  autre  per mi  (lion  ,  &nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Chartre  Normande  y  Se  Lettres  à 
ce  contraires.  C  A  n.  tel  eft  notre  plaifir» 
D  G  N  N  E*  à  Verfailles  ,  le  vingc«6ziéme  jour 
de  Scptcthbre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
irente-cinq ,  &  de  notre  Règne  le  vingt  & 
unième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Siini,  Sain  soH« 

J'ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
i  Madame  Estxsnmb,  pour  en  jouir  plei* 
nement  &  fans  reftridion.  A  Paris  ce  %0 

G.  RO  L  L  I  Né 

Kegiftri  enfemUe  la  Cefflonfuf  le  Kegi/ht 
IX.  de    la  Chambre   Royale    &  Syndicale 
de  la  Librairie  &  Imprimerie  de  Par/s  »  N**i 
203.  Fol.  189.  conformément  au  Règlement  de 
1715.  i)ui  fait  défenfe  Article  quatre  9  à  toutei, 
perfonnes  de  quelque  qualité  qifeUes  foientj  &- 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  ven» 
dre ,  débiter  j  &  faire  afficher  aucuns  Livres 
peur  les  vendre  en  leurs  jiomsy  fois  qu'ils  s'en. 
difent  les  auteurs  ou  autrement;  &à  la  charge 
de  fournir  les  Exemplaire^  prefcrits  par  P Article 
CF^IH,  du  même  Règlement.  A  Parii  le  it: 
Vovembre  173  f. 

G,  Mart^in,  SyndiCi 


S; 


LIVRES 

Nouvellement  imprimés  à   Paris  che\^ 
ZAY^vvi'Esrï^mi'EjLibrairètHe 
Saint  Jacques  k  la  vertu. 

Vi  M.  RoLLii^i  ancien  KtBeut  de  P^m^ 

iferfité  ,   ^rtft^êur  ttEloqu^neê  aU 

ÙàlUge  Royal ,  &c. 

DE  k ivCanirre  d'Ecudier  8c  d^EnfeignerlerBcHoi 
Lercres  ^  par  rapoïc  à  l'efpcic  &  au  coeur  ,  4^ 

vol,  f»    11.  lO  1. 

■^  Dfêméme,  Hiftoire  ancienne  contenant  l'Hi- 
ftoire  des  Egyptiens  ^  des  Carthaginois  ,  des  AHf- 
fi«ns ,  des  Babyloniens^  des  Macédoniens^  des  Me» 
desjdes  Perfes  &  des  Grecs,  t»  1 1.  io  vol.  »f  1  lo  C, 

^—  Du  même.  M.  F.  ^uintilianilm/htHtionum-  Ont' 
t^riarwn  Lihri  duodtcim,  %Ad  uptéfmJclHlMrum  dccêm» 
mêdati  »recij!s  ^hs  minmntc€ffmHMV^M/imt&  fr«* 
«i^Mi  nous  iUufifdtik  Cakolo  Rolkin  «  àntiqm 
%e9or$  VrtivtrJîtAfis  »  i.  vol.  i»  ii.  4 1.  10  f. 

D#  Mifflrt  François  di  Salignao  db  la  Motti 
Fenelon  ,  ^rcheviqui  Dinde  Camhrai, 

lu  AvanturesdeTelemaque  fils  dTJlylTe.  Troifi^me 
Edition  conforme  au  manufcrit  original  de  l'Au- 
teur^ arec  des  augmentations  très  confiderables , 
êc  un  beau  Difcours  fur  la  Poi^fie,  Enrichie  de  tt. 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  a 
vol.  fuit-  fl* 

•^— ^  Le  même  in  4*.  avec  des  notes  &  de  très- 
belles  figures  en  taille  douce  ,  r8  I. 

*— Z>«  memff.Dialogues  fur  l'Eloquence  en  gênerai^ 
&en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  i  avec  une 
Lettre  écrite  à  l'Académie  Françoife/uc  la  Rheto- 
rique  ,  fur  la  Poefie ,  &c.  in  i  a.  a  1.  ç  f. 

•— —  Du  même  Oeuvres  Philofophiques ,  ou  Démon- 
Arationdel'Exiftencede  Dieu,.  &de  fcs  Attributs 
tirée  de  la  connoiffance  de  la  Nature ,  fc  propor* 
«tonnée  à  l'intelligence  des  plus   (impies,  in-ia. 

ti.  lor. 

mmmjyif^  mim$,  Lctuei  fiuHiiveci  Cuf^ci  «0BceciuA(> 


U Religion  &  la  Metaphyfîque  ,  in  is*  zU 

^m      Dm  mime,  fermons  choifis  (âr  divers  fujets  g 

in  1 1.  1 1.  lO  f« 

.— —  Ditmimt.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts^  qui 

n'ont  point  encore  été  imprimes ,  avec  un  Recueil 

de  Fables  &  morceaux  d'Hiftoire^faites  pour  l'édu- . 
^cation  d'un  jeune  Prince.Seconde  Edition  plus  cor- 

reâeque  la  première^  1.  vol  inii,  4  1» 

-- —  Dm  mimt.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo* 

fophes  ^  avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi* 

fiies^»»  i*.ivol.  17»^.  !•  ^«5   ("• 

lliftruâic^  d'un  père  à  Ton  fils  ^  &e.  par  M.  Dupuy« 

cê-devAm  Sicrttair*  à  U  Paix  de  '^jfswik^   fi»it^ 

1 1.  lo  r. 

I  Du  mimt,  Inftruâion  d'un  père  à  fa  fiUe^  tirée 
de  l'Ecriture  fainte ,  fur  les  plus  importans  fujett 
de  la  Religion ,  les  mœurs  ^  &  la  manière  de  £^ 
conduire  dans  le  monde.Troifîéme  Edition^  revue, 
corrigée^ augmentée jf»  i».  al.  lo  U 

^.  Dm  mime.  Dialogues  fur  les  Plaiiirs  ^  fur  les 
Paffions  ^  fur  le  mérite  des  femmes  ^  &  fur  leur  fen* 
fibilité  pour  l'honneur.  1»  ix.  1 1.  15  f. 

II  .  I  .    D»  mime.  Réflexions  fur  l'Amitié  ^  dédiées  ^q, 

Roi.}»  i*'i7^**  il.  i^f» 

De  l'Éducation  d'un  jeune  Seigneur,  i»i«.  a  1.  5  C 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  avcp 

le  Latin  très-cor reâ  à  côté  ,  des  Notes  h^ftoriquet 

fc  critiques,  &  de  grandes  Remarques  ,  par  le  R.  P« 

Catjlqu,»»  1*.  il.  ijf. 

Les  Fables  Ac  Phèdre  ,  traduices  en  Vers  François,  le 

Latin  i  c4cé  ,  &  de  courtes  Notes  critiqaes  ,  p^j: 

M .  D  E  K  y  s  B  ,.  ancien  Profeflcur  de  l'Univerfitc  . 

f»  la.  1 1.  15  U 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues ,  par  Nf  ^ 

l'Abbé  os    ViLLiBKC  ,    I.   vol.  tn  xi.    i7af» 

•t  1.  f  r* 

Nouveau  Didionnaire  delt  Langue  Françoifc  ,  an- 
cienne &  moderne  ;  avec  des  obCervations  de  Cri» 
tique  ,  de  Grammaire  ,  &  d'Hiftoire  ;  compofé  pajr 
FiiRRE  R  iCHELET  ,  augmenté  d'un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes ,  par  M.  Aubeut  ^ 
Avocat.duiCoy  àLyon-,  y,  vol.  i»  folio.        fo  U 

Traduâion  de  qisejl^ues  Oraifons  de  Demofthene  & 

de  Cicerofi  s   avec    des    Notes     de  M.  l'Abbé 

d'Olivbt,  &  des  remarques 'de  M*  le  Prdîdenc 

SovHiBK^  de  l'Acadcmic  Fsaa^iljB  ^  in  1»  sU 


Etixmiens  de  Ckeron  furtrs  Orateurs  Illuftfes  i  twë 
des  noces  critiques  &bi(loriques^  &  une  hell:  Pré- 
face tirée  de  TOratrur  de  Ciceron^  par  M.  Dft 
V  1  LLEFO  Kl,  I»  1».  il-ijf. 

Prières  &  inftruAions  Cliréciennes^  avec  TOrdinaire 
delaMefle,  des  Litanies  cirées  de  l'Ecritute  Saio* 
ce  ^  1rs  vêpres  &  les  Hymnes  de  toute  l'année,  à 
l'ufagedc  Kome  6c  de  Patis,  m  i  8.  i  1.  lof. 

InfVruâioHS  &  Maximes*pourles  femmes  &  filles  qui 
veulent  vivre  chrétiennement  dans  le  monde  ;  avec 
des  6entimens  des  Pères  de  TEglife ,  &c.  fn  la» 

I  1. 10  f. 

Inftruâion  fur  la  Religion  3  où  Ton  traite  des  feoci- 
raens  qu'il  faut  avoir  de  Dieu,  de  )  C.  de  L'IigU* 
fe  Catholique  &  de  la  Vertu,  par  M.  GotiKBTf 
Principal  au  Collège  du  l'iedîs  ,  tn  la.         ?  1  «o  f» 

La  vie  de  S.  Cyprien  ,  Dofteur  de  rtglife  ,  Evoque 
de  Carthage,  &  Marryr^  dans  laquelle  on  trouve- 
ra l'abrégé  des  Ouvrages  de  ce  Père  ,  des  nt'tes  eri« 
tiques  Schiflorioues,  &  des  DiflTeriacions  Théolo* 
giques  fur  les  dineientesconccftaEionsde  funtems, 
par  M.  GBN.VAISE  ,  in  4.  6  1. 

Médications  fur  les  principaux  points  de  la  morale 
Chrétienne  ,  fuivant  une  nouvelle  méthode  courte 
U  facile,  pat  M.  Habbrt,  Doâeur  de  Sor- 
bonne  ,  in  14..  il» 

Recueil  de  Poeftes  diverfes,  par  le  R.P.  dtj  Cbrcbait. 
Nouvelle  tditiori ,  tn   *  %  1.  lof. 

■■  Dh  u.gme.  Cimiuration  tîe  Nicolas  Gabrini  , 

dit  de  Rienzi  ,  Tyran  de  Romi-^en    >«t7,  »» 
ift.  s  1.  lof. 

On  a  jovnt  à  la  fin  de  cette  Conjuratinu  plufieurt 
pièces  de  I'oé(iesdumême  Auteur  qui  n'ont  point 
encore  paru. 

Règles  pour  l'intelligence  des  Saintf's  Ecritures  ,  avec 
Papplication  t^es  mêmes  au  retout  des  Juifs,  par 
M.  lAbbé  D*  A  s  FE  LT3,  ï-ï  I».  I    1.  i5f. 

Liber  Pf.dmorum  VulxatsEditionis  ,  eum  nottsin  qui* 
bus  expltcMtKY  titulms ,  occafi»  ^  ArgnmentHm  cuJMfm 
que  P/atmi  ;  dilucidAtur  Senfm  Litterahs ,  pdmeis 
attingttur  Senfus  Myfium ,  ficc.  xAcreffit  kA  vendit 
sd  notas  ,  in  qf*.%  dijcrniuntur  prdciptts  dijferentié 
quÂ  occurrunt  \nter  Textum  Hebraïcum ,  &  VerjSMiS 
LXX  InterpretHm  «  ^qmld  ,  Symmacki  ,  Thtêdsm 
tionis ,  ijuintâ  cr  ftxtM  Edtttums;  PArAphr/^fin»  IhsU 
dAi'Af»  ,  Vulguum  Léùnêm  »  HiertnjimUnAm  «firc. 
U4*i7»9*  9 '• 


Tiaîtc  dc^riucharirtic  ,  avec  une  difTertation  tut 
les  ixorcirmes^  Se  les  autres  Cérémonies  du  Baiê* 
me  ,  par  M.  Du  Goit  ,  ù.  n.  i  1.  lo  f. 

■'  ■  '  Du  mémi.  Explication  du  Myftere  delà  Paffion 
deN.  S.J.C.}»  la.  a   vol.  4!. 

■  '        LeiDcmCj  in  la.  petit  caia(Hct.^  4  vol.  a  |, 

10  r* 

Recueil  de  tous  les  MaDdemens  &  Lettres  Paftoralet 
de  M.  F.L  1  CH  I  E  R  ,  Evcque  de  Nifmea ,  fur  dû 
vers  fujets }  avec  Ton  Oraifon  funebie  ,   in  ia, 

xl-jf. 

■'  '  Du  même.  Oeuvres  mêlées  ,  contenant  fes  Dif- 
cours ^  Complimcns^  Harangues^  Poëfies Latines 
&  Françoifes  ^  &c.  1»  la.  Seconde  Edition  ^/fM 

■  Dh  même.  Lettres  choifies  fur  divers  fujets  s 
avec  une  Relation  des  Fanatiques ,  &  des  Rcfle. 
xions  fuc  les  differens  caraâeres  des  hommes  ^  • 
voL  m  1%.  5  1. 

Moral:  Chtétienne  pour  Tinftruâion  des  Curés  9c  des 
Prêtres  du  Diocefe  de  Vcnce  ,  par  M.  G  o  d  a  A  V 
E  i^cque  de  Vcnce.  3  vol.  in  11.  7I.  lO  f« 

^'^'— Dm  mime.  Lettres  fur  divers   fujets.  1»   !«• 

il.  5    f- 

Méditations  fur  les  plus  importantes  Vérités  Chré* 

tiennes  i  &  fur, les  principaux  Devoirs  delà  vieRe* 
ligieiMe  ;  peur  l' s  Retraites  de  ceux  qui  ont  em« 
biailé  cet  état^  par  le  P.  C  n  a  a.  t  o  n  n  1  t^  1»  i a» 

al  $€• 

'  D«#  même.  Méthode  Se  pratique  des  principaux 

Exercices  de  pieté.  Seconde  Edition ,  aug.^icntéc 
de  plufîeurs  Exercices  pour  la  Mefle ,  Se  pour  Iji 
Confelfion  &  Communion  j  rt  1  r.  1 1. 5  f* 

Conférences  Eccledaftiques  de  Paris  ,  ou  l'on  conci* 
lie  la  Difcipline  de  l'Eglife  avec  la  Jurifprudea* 
ce  du  Royaume  Jur  le  M^rt  ge^  imprimées  par 
Tordre  deS.  E.  M.  xb  Cardinai,  piNoaii.lbSj 
Archevêque  de  Paris  «  Nonvel'e  Edition ,  revue  ^ 
corrigée  ic  augmentée,  &inife  dans  un  meilleur 

^xrdre  que  la  précédente,  pat  le  P.  Semsll  iSR  *  f . 

^^l.  in  xa  1^1* 

Suite  df!S  méires  /»r  i'Vfkrt  &U  l^fiitutten» 
N'>uvelle  Edition  ^  corrigée  &  augmentée  de  pliu 
ficurs  i<éIolutioi>s  de  nos  veaux  cas ,  6c  dvciu^nt 
des  Curésdii  Diocéle,  4.  vol  .»ii.  11  !• 

— «  Suite  des  mêmes  ^  fur  les  principales  Mdxtmêê 


'    de  léi^vrâit  Chritlennê ,  $  vol^  i»  Jt.fiut  prejfê. 

•Diâionnaiie  univeifel  de  Comm^tce;  ccntenanc 
tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  qui  fe  fiit  dant 
les  quatres  Parties  du  Monde  ^  par  Terre  ^  par  Mer» 
de  proche  en  proche  &  par  des  voyjgrs  de  lon^ 
cours  ^  tant  en  gros  qu'en  détail  :  l'expJication  de 
tous  les  terir.es  qui  ont  rapport  au  Négoce  &  aux 
Arts  de  ntétiets  ;  les  Monnoycs  de  compte  Qui 
fervent  à  lenix  la  livres  des  Marchands  j  les 
Monnoyes  réellec  d*or^  d'argent^  &c.  les  Poids 
,&  McTures  ;  les  ptoduâions  qui  croi fient  dans  tous 
les  licQX  où  les  JNations  d'Europe  exercent  leuc 
Commerces  les  Compagnies  tant Françoifes qu'£« 
cri^ngeres;  les  Banquek^  les  Confulsi  les  Chaiii« 
hres  d'alTuranccs  ;  les  Foires  franches  t  les  £dits  , 
Déclarations  &  Reglemens donnés  en  matière  de 
Commerce  •  ^cl  pat  M*  S  A  v  A  i^  t  ^    3  vol.  m 

.  fêl,  fous  pnjfe, 

■I.  suite  du  même ,  Tome  le.  pour*fervîr  de  Sup« 
plément  aux  jieux  volumes  de  la  première  E(U« 
tioa.  iS  !• 

ILelation  Hiftotique  &  Théologîque  d'un  Voyage 
fait  en  Hollande  ;  où  l'on  trouvera  pluûeurs  faits 
remarquables  >&  des  entretiens  de  l'Auteur  avec 
M.  de  Langallerie  fur  les  principaux  points  de  la 
Heligion^  pa^  M-  Cvit^ox  Di  Mab^cilly^  1 
vol.'  in  la.  ^  1.  ^  f« 

ie  Direfleur  dans  les  Voyes  du  falut ,  far  les  Princi* 
pes  de  S.  Charles  Borromée.  Troifiéme  Edition  , 
revûë  Recorrigée,  17*9. »«i».  1  1, 

L'Imiiaciondel.  C.  avec  dts  Tf^fttxUnt ^  ^  l'Expli- 
caxion  des  c/rémonics  de  la  Sainte  Meffe  ,  avee 
rOrdinaire^par M.  L  E  Touilnbux ,  i»  ii,  x  1.  10  f. 

■  1  a  même,  in  14.  i  1.  5  f. 

IxpiicatioH  des  Parties  &c  des  Cérémonies  de  la  MefTe, 
avec  rOrdinaire en  Latin  6cen  fratiçois^Sc  des 
Prières  du  matin  &  du  foir,   i»  18.  i  5  f . 

tes  deux  Livres  de  S.  Auguftin,  de  la  Prédeftination 
des  Saints,  Se  dû  Don  de  laPerféirerance,  avec  des 
Lrtttes  de  ce  Saint  Doreur  4  m  ii.  Nouvelle  Edi* 
{ion,  »  1.  10» 


►.  •**:>'" 


